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1 

T i A Rhétorique  a deux  objets  ; 
elle  apprend  à compofer  d’excellens  •. 
Ouvrages,  elle  apprend  à les  goûter. 
Le  goût,  cette  heureufe  faculté  de 
Tame  qui  n’eft  fouvent  chez  les  hom- 
mes que  le  fruit  de  l’étude  & du 
travail , la  Nature  l’a  libéralement 
accordé  aux  femmes. 

Tous  les  jours  leur  ignorance  aimable  i 
A la  honte  du  Grec  & du  Latin , fait  voir 
Combien  au  cabinet  le  monde  eft  préférable  » 
Et  le  fentiment  au  favoir. 

Pour  peu  que  cet  inftincl  délicat 
’ foit  perfedionné  par  la  ledure  des 
bons  Livres  , il  acquiert  bientôt 
chez  les  femmes  une  efpece  d’infail- 
libilité à laquelle  notre  fexe  n’at- 
teint que  bien  rarement.  Mais  ce 
goût  eft  un  apanage  trop  noble 
pour  fe  borner  à fentir  la  fineflfe 
d’une  Epigramine,  l’agrément  d’un 
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Conte  , la  délicatefle  d un  Madrî-' 
gai  y.  il  faut  l’étendre  à tout,  & l'ap- 
pliquer aux  objets  les  plus  grands  Ôc 
les  plus  diftingués  ; il  faut  l’accou- 
tumer à s’attendrir  dans  la  Tragé-' 
die,  à s’élever  dans  le  Poëine  Epi- 
que , à goûter  des  raifons  folides 
dans  un  Plaidoyer , des  vérités  con- 
folantes  ou  terribles  dans  un  Ser-  ' 
mon.  Ainfi  donc , fans  prétendre 
ouvrir  aux  femmes  la  carrière  du . 
Barreau  ou  de  la  Chaire,  que  nous  ’ 
leur  avons  prudemment  fermée^  on 
peut  leur  propofer  fur  tous  ces  gen- . 
rçs  des  réflexions  & des  exemples , 
foit  pour  former  le  goût  naiflant  des 
jeunes  perfonnes , foit  pour  flatterie 
goût  déjà  formé  des  autres. 

Il  efl  certain  que  l’ufage,  toujours 
refpe£lable  par  fa  tyrannie,  a inter- 
dit aux  femmes  les  ouvrages  qui 
fuppofent  uneProfeflion.  Leshom- 
rnes  fe  font  arrogé  le  droit  exclufif 
de  paroître  dans  les  Ecoles,  dans  les 
Tribunaux,  &c.  comme  celui  de 
ç’entrçtuerfuiyant  de  certains  priu’» 


Digilized  by  Coogle 


PREFACE.  _ iij' 
tripes.  On  voit  peu  d*exemples  de 
Profeflîons  favantes  exercées  parles 
femmes.  Ceux  qu’on  pourroit citer, 
font  au  nombre  de  ces  fingularités 
hiftoriques  qui  ne  tirent  pas  à con? 
féquence. 


Hypatie,  Platonicienne  illuftre 
donna  des  leçons  publiques  de  Phi- 
lofoplne  dans  Alexandrie. 

Une  Athénienne,  nommée  Agno-  - 
dice , fe  déguifa  en  homme  pour 
exercer  la  Médecine.  Sesfuccès  inf- 


pirerent  de  la  jaloufie  aux  Médecins 
fes  confrères,  qui,  ayant  bien  ob- 
fervé  fa  conduite  , Taccuferent  en 
Juftice  réglée  de  s’introduire  chez 
les  femmes  pour  les  corrompre.  Le- 
coupable  fut  même  convaincu  ; ce 
qui  arrive  quelquefois  à des  Inno- 
cens  : celui-ci  en  fut  pourtant  quitte 
pour  avouer  fon  fexe.  Les  Médecins 
furent  un  peu  furpris:  Les  femmes 
intervinrent  au  procès.  L’Aréopage 
rendit  un  Arrêt , qui  permit  aux 
femmes  d’exercer  la  Médecine.  * 
Mais  à l’égard  des  Ouvrages  qui- 

A ij 
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ne  fuppofent  que  des  talens^ 
femmes  doîvent^elles  fe  borner  au 
plaifir  de  les  lire  & de  les  goûter  ? 
La  bienféance  leur  defend  - elle 
d’avoir  publiquement  de  l’efprit  ^ 
de  le  cultiver , d’en  faire  éclore  les 
fruits , d’enrichir  le  Théâtre  ôc  la 
Kdpublique  Littéraire  ? Eft-ce  ua 
tort  pour  elles  d’acquérir  des  Grâ- 
ces de  plus,  ôc  de  nouveaux  moyens 
de  charmer , de  joindre  l’art  de  pen- 
fer  à l’art  de  plaire,  d’embellir  les, 
talens , d’en  être  embellies , de  rem- 
plir leurs  têtes  d’idées  comme  leurs 
coeurs  de  fentimens,  de  fe  méndger 
du  moins  la  reffource  confolante 
des  connoiffances  ôc  des  lumières 
pour  cet  âge  où  la  beauté  perd  fon 
empire , ou  l’efprit  feul  conferve  le. 
fien , ©ù  tout  manque  aux  femmes 
frivoles  , où  ces  vains  amufemens 
qu’on  honore  aflez  faulfement  du 
nom  de  plaifirs , ne  font  plus  même 
de  faifon  ? H faut  renvoyer  quicon-. 
que  trouvera  cette  queftion  douteu-n 

fc  à ï’Çpitre  Dédicaçoire  d’Alaire  , 
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cù  elle  eft  décidée  en  faveur  des 
femmes  avec  autant  de  folidité  que 
d’agrément. 

On  voit  dans  tous  les  tems  des 
traces  de  ce  préjugé  gothique  qui 
condamne  les  femmes  a robfcurité , 
à l’ignorance , à la  pareffe  ou  à la  cir- 
culation fatigante  des  plaifirs  fri- 
voles, & on  voit  auffi  dans  tous  les 
tems  des  femmes  courageufes  fe- 
couer  noblement  ce  joug  importun, 
voler  à l’immortalité , & forcer  les 
hommes  à les  admirer  ou  à les  en- 
vier. 

Bien  des  gens  refufent  à Homere 
la  gloire  de  l’Invention , pour  la 
donner  à une  femme.  Ils  difent 
qu’Hélene,  fille  de  Mufée,  écrivit' 
la  Guerre  de  Troye , & qu’Homere 
a emprunté  d’elle  le  fujet  de  l’Iliade. 
On  a vu  des  Impératrices,  des  Rei- 
nes, une  Eudocie,  une  Anne  Com- 
nene , cultiver  les  arts  avec  fuccès  : 
la  célébré  Elifabeth,  Reine  d’An- 
gleterre, traduire  les  Tragédies  de 
Sophocle  j & fa  Rivale  infortunée  • 

A iij 
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Marie  Stuart,  réciter  au  Louvre; 
en  préfence  de  toute  la  Cour,  une 
Oraifon  Latine  qu’elle  avoitfaite. 

D’un  autre  côté,  une  femme  ai- 
mable & illuftre,  dont  Epicureavoit 
été  le  Maître  & l’Amant,  écrit,  pour 
défendre  la  Dodlrine  de  fon  Maî- 
tre, contre  ce  fameux  Théophrafte, 
dont  M.  de  la  Bruyere  a traduit  les 
Caractères.  Ce  tribut  de  reconnoif- 
fance  & d’amitié  a déplu  à Cicéron, 
’qui , en  convenant  de  l’élégance  de 
ce  petit  écrit  & de  l’érudition  de 
fon  Auteur , ne  laifle  pas  de  lui  dire, 
avec  fon  ftyle  éloquent , de  très- 
grofles  injures. 

Pline  va  plus  loin.  Il  s’indigne  de 
l’audace  de  cette  Femmelette  qui 
ofe  attaquer  le  divin  Théophrafte  ; 
il  fe  plaint,  avec  toute  l’amertume 
d’un  DoCleur  Pancrace  * , que  tout 
eft  renverfé,  que  le  monde  eft  tom- 
bé dans  une  licence  épouvantable , 
& qu’enfin  il  ne  refte  plus  aux  Au- 
teurs célébrés  qu’à  s’aller  pendre  , 

' î Dans  le  Mariage  forcé*  ' 
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puifqu’ils  font  expofés  à de  pareils 
affronts. 

C’eft  ainfi  que  dans  les  fiecles  les 
plus  polis , la  barbarie  ne  perd  ja- 
mais tous  fes  privilèges  & perce  tou- 
jours par  quelque  endroit. 

Mais,  dit-on,  Philaminte,  Ar- 
mande  & Belife  , dans  la  Comédie 
des  Femmes  Savantes,  font  parfai- 
tement ridicules.  Sans  doute.  Mais 
Triffotin  & Vadius  le  font  encore 
bien  davantage.  Que  conclure  de- 
là ? Faut-il  que  la  fuite  d’un  excès 
nous  précipite  dans  un  autre?  Faut- 
il  être  ignorant , parce  que  les  Pé- 
dants font  fots  ; ou  prodigue,  parce 
que  les  avares  font  odieux  ? 

Fuyons  tous  les  excès,  évitons 
tous  les  ridicules  , fur-tout  celui 
d’en  voir  où  il  n’y  en  a pas,  ôc  de 
blâmer  ce  qu’il  faut  louer.  Aimons 
tous  les  Arts,  refpeêlons  ceux  qui 
les  cultivent  avec  fuccès,  de  quel- 
que fexe  6c  de  quelque  condition 
qu’ils  puiffent  être  ; fâchons  les  ad- 
mirer , 6c  tâchons  de  les  imiter, 

Aiv 
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Il  nous  refte  une  autre  queftîon  à 
examiner.  La  Philofophie  moder- 
ne , qui  a peut  - être  trop  étendu 
Tempire  du  doute  , autrefois  trop 
reflerré,  a répandu  quelques  nuages 
fur  Tutilité  des  préceptes , relative- 
ment à la  Rhétorique  Ôc  aux  autres 
Arts  de  génie  ; elle  a nié  que  TÉlo- 
quence  & la  Poélîe  puffenr  être 
affujetties  à une  Théorie  exade, 
capable  de  diriger  fenfiblement  vers 
la  perfeêlion. 

Les  talèns  de  l’Orateur  & du 
Poëte,  la  Rhétorique,  a-t-elle  dit, 
n’a  que  des  préceptes  d’une  géné- 
ralité vague , d’une  application  dif- 
ficile , ou  plutôt  ces  préceptes  ne 
s’appliquent  à rien  , parce  qu’ils 
s’appliquent  à tout.  Les  feuls  pré- 
ceptes utiles  , font  ceux  qui  font 
propres  à chaque  chofe  qu’on  en- 
feigne.  On  ne  peut  rien  tirer  pour 
la  pratique  , d’une  Théorie  trop 
éloignée  & trop  peu  fenfible.  Tout 
fe  réduit  à des  réflexions  fur  les  Ou- 
vrages des  grands  Maîtres  ; d’où  il 
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ne  peut  réfulter  qu*une  connoif- 
fance  plus  parfaite  & plus  délicate 
de  ces  Ouvrages  ; mais  Fans  aucune 
leçon  inflruüive  pour  la  compofi- 
tion  d’un  Difcours  Oratoire , ou 
d’un  Poëme.  Ainfi  donc  que  le  P. 
Bouhours  faffe  des  obfervations  fur 
la  Langue  & fur  le  Goût;  qu’il  dé-» 
mêle  avec  fagacité  les  beautés  foli- 
des  & les  défauts  brillans  ; qu’il  Ip» 
vrela  guerre  aux  Concati , aux  poiiv 
tes,  à l’enflure,  au  faux  bel  efprit; 
fon  objet  eft  borné  : mais  il  eft  rem- 
pli , & l’Auteur  a travaillé  utile- 
ment. Qu’au  contraire,  M.  Kollin, 
M.  Gibert  & tant  d’autres  Rhé- 


teurs , foit  anciens , foie  modernes, 

Î>rétendent  conduire,  comme  par 
a main , dans  la  compofition  d un 
Ouvrage  ; qu’ils  croyent  ouvrir  à 
leurs  Difciples  toutes  les  fources  de 
l’Eloquence  , en  expofant  fur  les 
différentes  parties  d’Oraifon,  des 
principes  généraux , fouvenr  arbi^ 
traires,  toujours  uniquement  fondés 
fur  l’exemple  : leur  objet  eft  vafte^ 
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il  eft  immenfe , mais  il  n’eft  jamaia 
rempli  & ne  peut  jamais  l’être.  La 
^Nature  fe  varie  à l’infini , les  routes 
qui  conduifent  jufqu’à  elle  font  in- 
nombrables, il  eft  impolïible  de  les 
tracer  toutes  : ces  genres  auxquels 
on  prétend  réduire  les  Ouvrages 
d’éloquence,  font  eflentiellement 
incomplets.  En  un  mot,  l’art  d’être 
éloquent  ne  peut  être  enfeigné. 

A toutes  ces  objetlions  on  peut 
répondre  : 

1°.  Que  quand  tous  les  efforts 
de  la  Rhétorique  fe  borneroient  à 
mieux  faire  connoître  les  grands 
modèles,  à rendre  plus  judicieufe 
& plus  éclairée  l’admiration  que  ces 
modèles  infpirent  ; ce  feroit  déjà 
un  avantage  confidérable. 

2°.  Que  fi  la  Rhétorique  n’ap« 
prend  point  à être  éloquent , elle 
apprend  du  moins  à éviter  les  dé- 
fauts qui  pourroient  nuire  à l’Elo- 
quence , elle  dirige  dans  l’Imitation. 

3°.  Que  tout  difcours  Oratoire 
eft  eflentiellement  compofé  de  par-: 
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tîes  principales,  qui , indépendam- 
ment de  toute  circonftance  parti' 
culiere , ont  un  cara£lere  diftinct  & 
marqué  que  la  Rhétorique  apprend 
à connoître. 

-.4°.  Si  dans  les  Préceptes  & les 
Exemples  que  fournit  la  Rhétori- 
que, les  divers  genres  d’Eloquence 
fe  trouvent  quelquefois  confondus; 
c’efl  qu’en  effet  ces  genres  rentrent 
affez  fouvent  les  uns  dans  les  au- 


tres, & admettent  naturellement 
les  mêmes  préceptes  6c  les  mêmes 
exemples. 

En  général , les  principaux  gen- 
resd’Eloquence  fe  réduifent  à trois; 
le  Judiciaire,  le  Délibératif  ôc  le 
Démonftratif.  Quoique  ces  trois 
genres  foient  effentiellement  dif- 
tingués  dans  les  détails , Ôc  qu’ils 
exigent  dans  le  ftyle  des  caraêleres 
différens  ; cependant , quant  aux 
parties  principales  du  difcours  & 
quant  à la  généralité  des  préceptes, 
ils  peuvent  fe  réduire  à un  feul  gen- 

A vj 
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re  ; c’eft- à-dire,  au  Judiciaire.  Eit 
effet , rOrateur , quelque  fujet  qu*il 
traite,  adansfes  Auditeurs  des  Ju- 
ges à prévenir  & à perfuader;  il  a , 
dans  l’objet  de  fon  difeours,  un 
Client  à défendre , une  Caufe  à plai- 
der, une  Propofition  à établir  net- 
tement & à prouver  folidement  ; il 
a enfin  une  récapitulation  courte , 
véhémente  & rapide  à faire  de  fes 
plus  fortes  preuves,  pour  entraîner 
les  fuffrages  & achever  la  perfuafion. 

• Prenons  pour  exemple  le  Genre 
démonftratif,  qui  paroît  le  plus 
éloigné  du  Judiciaire  , parce  qu’il 
ne  préfente  aucune  idée  fenfible  de 
contradiélion  : il  y en  a cependant 
toujours  une  au  moins  luppofée  , 
fans  quoi  le  difeours  feroit  d’une 
inutilité  trop  évidente.  On  fuppofe 
donc , foit  dans  les  difpofiçions  des 
Auditeurs,  comme  leur  doute  ou 
leur  ignorance,  foit  dans  d’autres 
circonftances particulières,  un  con- 
tradideur  fecret  ôc  métaphyfiqye 
qu’il  faut  accabler  fous  le  poids  des 
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raîfons.  Ainfi  les  Auditeurs  font  les 
Juges  ; l’objet  du  Panégyrique  eft  lé 
Client  à défendre  ; fes  vertus  font 
Ja  Propofition  qu’on  annonce , & 
les  preuves  confiftent  dans  la  Partie 
hiftorique. 

L’Analogie  du  genre  Délibératif 
avec  le  genre  Judiciaire  , eft  trop 
fenfible  pour  que  nous  nous  arrê- 
tions à la  faire  remarquer  ; ainfi  les 
trois  genres,  comme  nous  l’avons 
dit , fe  réduifcnt  au  Judiciaire  On 
lie  doit  donc  point  s’étonner  de 
voir  dans  les  Livres  de  Rhétori- 
que , la  diftribution  des  princi- 
pales parties  du  difcours,  & les 
préceptes  & les  exemples  fe  rappor- 
ter fouvent  à ce  feul  genre.  On  n’en 
doit  pas  conclure  que  tout  cela  foie 
fans  application  aux  deux  autres 
genres  ; on  ne  doit  point  non  plus, 
par  la  même  raifon , être  choqué  de 
voir  les  exemples  puifés  indifFérem- 
ment  dans  les  trois  genres , fans  que 
l’application  rcfpedive  foit  indi-- 
quée» 
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5°.  Si  la  Rhétorique  n’apprend- 
pas  à faire  tel  ou  tel  Ouvrage  élo-, 
quent , elle  apprend  en  général  à eti. 
faire  d’éloquens en  faifant  voir 
comment  on  en  a fait  de  tels , & 
quelle  a été  la  marche  du  Génie, 
dans  la  coimofition*  des  bons  Ou- 
vrages. La  Théorie  ne  peut  rien  de: 
plus  pour  les  Artsquels  qu’ils  foient.' 
Le  plus  excellent  Traité  de  Peintu- 
re 5 d’Architedure , de  Sculpture 
de  Gravure,  de  Mufique , &c.  ne^ 
contribue  pas  plus  à la  compofition 
des  Chefs  - d'CEuvres  particuliers 
dans  tous  ces  Arts , que  la  Rhétori- 
que, à la  compofition  d’un  Difcours- 
éloquent.  La  Théorie  dans  tous  les' 
Arts  fuppofe  le  Génie,  & ne  le  crée 
point  ; mais  elle  le  dirige  ; elle  lui. 
montre  les  défauts  qu’il  doit  éviter , 
les  beautés  qu’il  peut  imiter  & qu’il 
doit  s’efforcer  ou  d’égaler  ou  dcfur- 
pafferj  elle  fait  entrevoir  comment 
l’Art,  en  écoutant  la  r^ature , en  fe. 
réglant  fur  elle , , en  lui  prêtant  fon: 
fecours  de  la  manière  qu’elle  le  de-. 
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mande  & qu’elle  en  a befoin  , peut 
parvenir  fur  les  traces  à la  perfec- 
tion. 


Cette  Théorie , confidérée  dans 
la  Rhétorique,  eft  Je  réfultat  des  ré- 
flexions profondes  faites  par  des 
Philofophes  délicats  & fenfibles  fur 
les  écrits  des  excellens  Orateurs  ; ces 
réflexions  nous  découvrent,  nous 
révèlent,  pour  ainfi  dire,  le  fecretde 
ces  Orateurs , nous  indiquent  les 
fources  du  beau , nous  tracent  les 
routes  du  cœur,  nous  dévoilent  les 
myfteres  de  cet  Art  puiflfant , qui 
foumet  à l’empire  de  la  perfuafion 
les  efprits  les  plus  rébelles. 

A la  tête  ae  ces  utiles  Obferva- 


teurs,  eft  ce  Philofophe  fi  célébré 
par  le  refpeêl  excellif  qu’il  sût  ins- 
pirer à toute  l’Antiquité , & par  les 
mépris  non  moins  excefiifs  qu’affec- 
tent pour  lui  les  frivoles  Seêlateurs 
du  faux  bel  efprit,  cet  Ariftote, 
l’objet  de  tant  déloges  & de  tant  de 
critiques  également  outrés.  C’eft  lui 
qui  le  premier  ofa  prefcrire  des  bor-^ 
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nés  falutaires  à l’impétuofitë  du 
Génie,  & , fans  détruire  la  liberté , 
ralfujettir  à des  réglés  qui  tournent 
au  profit  de  l’Eloquence. 

Cicéron  vint  enfuite,  & fon  exem- 
ple fuffiroit  feul  pour  fermer  la  bou- 
che aux  Détradeurs  de  la  Rhétori- 
que. Ce  grand  Orateur  a fi  peu  cru 
fon  Art  incapable  de  Théorie , qu’il 
a donné  prefque  autant  de  précep- 
tes que  d’exemples , & qu*il  a con- 
facré  plufieurs  Ouvrages  à Tinftruc- 
tion  de  ceux  qui  afpiroient  à l’Elo- 
quence. 

Quintilien  a confacré  un  Ouvra- 
ge immortel  à ITnftitution  de  l’O- 
rateur ; & nos  Rhéteurs  modernes 
ont  développé  avec  goût  & avec 
méthode  les  grandes  vues  de  Cicé- 
ron & de  Quintilien  fur  l’Eloquen- 
ce. Ons’eftpropofé  dans  cet  Ouvra- 
ge d’en  donner  une  idée  très-légere, 
mais  peut-être  fuffifante  pour  les 
jeunes  perfonnes  auxquelles  il  efl 
deftiné. 
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A L’U  S A G E - ' - 
DES  JEUNES, DEMOISELLES.  ! 


Avec  des  exemples  tirés  , pour  la  plu- 
part , de  nos  meilleurs  Orateurs  ÔC 
Pocces  modernes. 


LITRE  PREMIER. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Définition  de  la  Rhétorique, 

T I A Rhétorique  eft  la  fcience  de  la 
parole,  ou  l’art  de  parler  de  chaaue  chofo 
d’une  maniéré  convenable.  L’objet  de  la 
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2 . Rhétorique  Françoise  , 
Rhétorique  eft  de  nous'tracer  les  routes 
qui  mènent  à l’Eloquence.  Ces  routes 
font  innombrables  comme  les  allées  d’un 
labyrinthe  ; il  eft  aifé  & danger^x  de  1 es  ^ 
confondre  : la  Rhétorique  apprend  à les 
<Jiftinguer. 

Le  mot  Eloquence  , pris  dans  une  fi- 
gnification  générale  . s’applique  à tout  j if 
n’y  a point  de  fujet  qui.n’en  foit  fufcep- 
tible.  UnConte  ,un  Madrigal , une  Epi- 
gramme  , afon  éloquence  particulieie  , 
auflî  bien  qu?.un  Plaidoyer  & qu’une  Tra- 
gédie, Ainfi  le  Cj^radere  de  l’éloquence 
fe. varie  à l’infini , fuivant  les  différens 
fujets  qu’elle  traite. 

Cette  néceflîté  de  varier  l’éloquence 
félon  les  diff^ens  fujets , eft  fi  étendue , 
que  tous  les  fujets  d’une  même  efpece  ne 
doivent  pas  être  traités  de  la  même  ma  • 
niere , & exigent  différens  genres  d’élo- 
quence. Ain»  le  ftyle  de  Brums  n’eft  pas 
celui  de  Zaïre , & celui  de  Zaïre  n’eft 
pas  celui  d’CEdipe  j mais  les  nuances  im-, 
perceptibles  qui  diftinguent  ces  différens 
ftyjes  ; ne  peuvent  être  apperçues  que 
par  le  goût.  La  Rhétorique  ne  peut  pas 
les  Indiquer , ou  du  moins  elle  ne  peut 
les  indiquer  que  d’une  maniéré  bien  va- 
gue; elle  ferepofe  de  ce  foin  fur  le  goût  ; 
ç’eft  fon  emploi  & fon  triomphe. 
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La  Rhétorique  ne  fournit  que  des  pré- 
ceptes & des  exemples  généraux;mais cet 
inftind  heureux,  ce  dllcernemenr  fin , ce 
fentiment  exquis  qu’on  appelle  goût , fe 
forme  par  ces  préceptes  & par  ces  exem- 
ples ; il  s’accoutume  au  vrai  & au  beau,  fil 
pénétration  dans  la  fuite  fait  le  refie , & 
introduit  naturellementtoutescesdifiinc* 
lions  délicates  que  l’art  ne  peut  indiquer. 

Ainfi  la  Rhétorique  rapporte  la  multi- 
tude infinie  des  fiyles  à trois  genres  prin- 
cipaux ; le  fublime , le  fimple  & le  tem- 
péré, Le  goût  fubdivife  ces  trois  fiyles 
félon  les  circonfiances  différentes  des 
lieux,  des  rems  & des  perfonnes. 

11  apprend  au  Magifirat  à mettre  dans 
fes  difcours  la  gravité  de  Ton  état  ; 
Poëteàfe  défier  des  faillies  de  fon  imagi- 
nation ; au  Prédicateur  , à ne  point  met- 
tre à la  place  des  vérités  faintes  dont  il 
doit  être  l’organe,les  écarts  peu  judicieux 
d’un  enthoufiafnie  déréglé , ou  les  tranf- 
ports  fougueux  d’une  déclamation  excef- 
five.’il  avertit  l’Orateur  du  barreau  de  ne 
dire  que  ce  qu’il  faut  9 mais  de  dire  tout 
ce  qu’il  faut , & de  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  peut  infiruire  ouperfuader  fes  Juges: 
il  enfeigne  au  Fabulifie  à peindre  avec  les 
couleurs  les  plus  firaples  tout  ce  que  la 
nature  a jls>pius  naïf;  à l’Hifiorien , au 
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Conteur, à mettre  de  l’expreffion  dans  fea 
Tableaux,  de  l’intérêt  dans  fa  narration  , 
de  l’agrément  dans  fes  épifodes  j au  Di(^ 
fertateur , a éviter  le  bavardage  & le  Pé- 
dantifme  : il  dit  au  Philofophe  qui  veut 
éclairer  les  hommes  & rendre  fes  décou- 
vertes utiles , dépouillez  le  faite  fçavant , 
humanlfez  votre  ftyle  ; point  de  Grec , 
point  de  Latin , fi  vous  parlez  à des  Fran- 
çois ; il  n’eft  point  defciences  obfcures , 
mais  il  en  eftd’abftraites  j mettez-les  à la 
portée  de  l’intelligence  la  plus  foible  ; 
que  les  difficultés  s’applaniflent  fous  vo- 
tre plume;  & qu'on  puilTe  s’applaudir  , 
après  vous  avoir  lû , d’avoir  acquis  à fi 
bon  marché  des  connoiflances  utiles  & , 

agréables  auxquelles  on  croyoit  devoir 
Tenoncer. 

C’eftce  même  goût  qui  infpire  à l’hom- 
me du  monde  les  bonnes  plaifanteries,  la 
vivacité  maligne  de  l’Epigramme  . lafi- 
nefle  du  Madrigal,  la  mollefle  ingénieufe 
de  la  chanfon  ; le  badinage  élégant  ; la 
noble  aifance , la  légèreté  naïve  & fé- 
conde du  ftyle  épiftolaire  ; enfin  les  grâ- 
ces variées  d’une  converfation  tantôt  en- 
•jouee  , tantôt  férieufe , toujours  amu- 
fante  & intérelTante. 

On  voit  quelle  eft  l’union  intime  & né- 
cefiairede  l’art  & du  goûtrla  Rhétorique 
forme  le  goût  ; le  goût  infpire  ce  que  la 
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Rhétorique  ne  peut  enfeigoer.  Le  goût 
marcheroit  en  aveugle  &s’égareroit  fans 
les  préceptes  qui  dirigent  fa  courfe  ; les 
préceptes  fans  le  goût  feroient  comme  le 
grain  femé  fur  des  pierres  ; les  ouvrages 
excellens  ne  font  jamais  produits  que  pac 
un  concert  heureux  de  la  nature  & de 
l’art. 

Il  ne  fera  pas  étranger  à mon  fujet  d’e- 
xaminer ici  quel  fondement  peut  avoir 
un  reproche  allez  général  qu’on  fait  à 
notre  lîecle  ; le  goût,  dit-on, fe  pervertit. 
On  s’écarte  dt  la  nature , chacun  veut 
avoir  de  l’efprit , & en  avoir  fans  cefle; 
tous  nos  ouvrages  à la  mode  font  de 
froids  recueils  de  bons  mots  & d’Epi- 
grammes  fans  folidité,  fans  confiftance  , 
pareils  à des  éclairs  qui  brillent  à chaque 
jnftant  dans  une  nuit  profonde , & difpa- 
roiflent  aullî-tôt  fans  qu’il  en  refte  aucu- 
ne trace  ; de  tout  cela  on  conclut  que  le 
liecle  de  Louis  XIV  ayant  été  pour  nous 
le  fîecle  d’Augufte  , & le  tems  marqué 
pour  le  triomphe  des  beaux  Arts , nous 
touchons  au  monientde  cette  révolution 
fatale  que  le  goût  éprouva  à Rome , lorf- 
que  Seneque  & Pline,  par  une  délica- 
tefle  recherchée  dans  les  penfées  otdans 
J’expreffion  , corrompirent  l’éloquence 
que  Cicéron  Ûi  Céfar  avoient  perfec- 
tionnée. 
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- Des  Cenfeurs  plus  Mifantropes  Vont 
même  jufqu’à  prétendre  que  c’en  eft  déjà 
fait , que  tout  eft  perdu , & que  le  ma!  eft 
presque  fans  remede  : mille  Auteurs  pé- 
riodiques proteftent  que  leur  noble  in- 
tention eft  d’arrêter,  s’il  fe  peut , le  cours 
de  cetorrent,  qui  va  peut-être  à force  de 
politeflTe  nous  ramener  la  barbarie.  Le 
célébré  Abbé  Desfontaines  a combattu 
toute  fa  vie  par  des  Epigrammes  ce  goût 
exceflif  pour  l’Epigramme.  La  fçavante 
Madame  Dacier  a fait  un  bon  livre  des 
caufes  de  la  corruption  du  goût  ; mais  ne 
feroit-il  pas  arrivé  à Madame  Dacier  de 
trouver  la  caufe  d’un  effet  qui  n’exiftoit 
point  ? 

Bien  des  gens  fort  fenfés  difent  que 
toutes  ces  menaces  & toutes  ces  prédic- 
tions fondées  fur  l’exempledes  Romains, 
ne  les  effrayent  point  du  tout.  i®.  Parce 
qu’en  fuppofant toutes  chofes  égales,  on 
ne  peut  jamais  conclure  bien  sûrement 
d’un  événement  à un  autre;  l’expérience 
nous  montrant  tous  les  jours  des  effets 
contraires  produits  par  les  mêmes  caufes, 
& les  mêmes  effets  produits  par  des  cau- 
fes toutes  différentes. 

2®.  Ils  ofent  douter  que  Seneque  & Pli- 
ne ayent  en  effet  corrompu  l’Eloquence 
Romaine.  Ils  difent  que  des  Auteurs 
pleins  de  fens  & d’agrément,  dont  les  ou- 
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trages  fe  lifent  avec'autant  d’utilité  que 
de  plaHîr,  ne  peuvent'leur  paroitre  des* 
corrupteurs  de  goût  ; & qu’enfin  iis  ne 
reconnoiflent  de  goût  corrompu  , que 
celui  qui  produit  des  ouvrages  ridicules 
ou  ennuyeux-  Si  pourtant  la  cenfure  ne 
tombe  que  fur  quelques  endroits  ( trop 
emphatiques  des  Tragédies  de  Seneque,- 
iis  les  abandonnent  d’aulTi  bon  coeur  que: 
cettains  vers  de  Cicéron. 

■ 3®.  Ce  grand  reproche  de  dépravation 
de  goût  leur  eft  extrêmement  fufp'ed:' 
ils  difent  que  c’efl  ûnde  ces  propos  uni- 
veifels  de  tous ^ les  téms  & de  tous<les 
lieux  , quelquefois  vrais  , quelquefois 
faux  . toujours  répétés  au  haiard  & fans- 
examen.  Le  monde  ne  leur  paroît  point 
avoir  changé  depuis  près  de  dix-huit  cens 
ans , qu’Horace  a alTuré  que  la  perver- 
fité  avoit  toujours  été  & iroit  toujours  en  ■ 
croiflant.  Une  foifiofatiable  des  richef*i 
fes , un  mépris  groflier  pour  le  mérite  & 
les  talens , une  dépravation  générale  du 
goût , font,  difent- ils , trois  reproches 
que  la  mauvaife  humeur  des  Mifantropes 
a toujours  faitsaunecle&  au  climat  dans, 
lefquôls  ils  ont  eu  le  malheur  de  vivre. 
Enfin  ils'cQnviennent  que  trop  fouvent 
les  guerres , les  ravages,  les  défolations 
décruifantles  afylesdesMufes , ont  élevés 
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le  throne  de  la  barbarie  furies  ruines  der 
9rts  : mais  ils  alTureiic  que  par  tout  ou 
les  arts  peuvent  être  cultivés  en  paix , 
ils  ne  peuvent  qu’être  perfeéHonnés. 

; Je  n’entreprendrai  pas  de  décider  G 
leurs  raifons  font  bonnes  ou  mauvaifes  :• 
je  les  rapporte:  qu’on  en  juge.  Mais  voi- 
ci quelques  exemples  que  la  Rhétorique 
peut  citer , & quelques  réflexions  qu’elle 
peut  faire  au  fujet  de  l’efprit. 

, Confiance , iîls  de  Conflantin  , alloit 
combattre  Vetranion  qui  lui  difputoit 
l’Empire,  les  armées  étoient  en  préfence 
& prêtes  à s’attaquer  ; mais  les  deux 
concurrens  aimèrent  mieux  remettre  la 
décifion  de  cette  grande  aflFaire  au  juge- 
ment , qu’aux  • armes  de  leurs  Soldats. 
Confiance  & Vetranion  montèrent  fur 
le  même  trône  , & s’aflirent  à côté  l’un 
de  l’autre , revêtus  des  ornemens  impé- 
riaux, maisdéfarmés  ; leurs  Soldats , ran- 
gés autour  d’eux , tenoient  l’épée  nue  à 
la  main , écoutant  attentivement.  Conf- 
iance parla  avec  tant  de  force  & tant  de 
dignité,  que  les  troupes , emportées  par 
fon  éloquence,  le  proclamerentfeul  Em- 
pereur , & obligèrent  Vetranion  de  def- 
cendre  du  trône, de  dépouiller  la  pouir 
pre  ,&  de  la  porter  à Confiance. 

. L’éloquence  de  l’Orateur  Marc- An- 
toine 
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f oln« , ayeul  du  Triumvir , avoit  arrctf 
£c  fléchi  les  meurtriers  enviés  par  Ma- 
rius  : la  férocité  de  ces  aflaflins  éroir  dé- 
farmée,  lorfqu'Annius  leur  chef,  qui 
étoic  reflé  â la  porte  de  la  MaifoJi , entra 
<ians  la  chambre  d’Antoine^  & lui  coupa 
la  tête  de  (a  prctpre  main. 

, M.  de  Voltaire  a fait  iin^  heureufe  ap- 
j»lication  de  cette  aventure  au  célébré 
Amiral  de  Cbligny,  & il  met  dans  1a 
•bouche  de  ce  grand  homme  un  difcours 
pathétique  & touchant. 

A cet  air  vénérable,  à cet  augure  afpeâ., 

Les  meurtriers , furpris , font  (àlHs  de  ? 

Une  force  inconnue  a lûfpendu  leur  rage. 

» Compagnons, leur  dit-il, achevez votreeuvrage; 
« Et  de  mon  fang  glacé , lôuUiez  cei  cheveux 
» blancs  ' 

f)  Que  le  fort  des  combats  refpeéh  quarante  ans. 
O Frappez , ne  craignez  rien  , Coligny  vous 
» pardonne , 

« Ma  vie  ell  peu  de  chofc , & je  vous  Tabandonne  ; 
»J'eufTe  aimé  mieux  la  perdre  en  combattant 
» pour  vous.  ... 

Ces  tigres  d ces  mots  tombent  d les  genoux  ; 
.L’on  , (âin  d'épouvante , abandonne  lès  armée  ; 
L’autre  embrafîe  lès  pieds  qu'il  trempe  de  Tes 
iarmes  : 

B 
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Et  de  fes  afinllins,  ce  grand  homme  entoaré , r 
Sembloit  un  Roi  ptiflant,  par  (bn  peuple  adoré. 
.Refîne,  qui  dan<  la  cour  attendoit  vidlme  , 
Monte , tout  indigné  qu’on  différé  fon  crime  : 

Et  bientôt  dans  le  flanc , ce  monffre  furieux 
Lui  plonge  fbn  épée  en  détoufnant  les  yeux  ; ‘ 
-De  peur  que  d’un  coup  d’œil  cet  auguffe  vifâge 
Ne  fît  trembler  fon  bras , & glaçât  fbn  courage. 

Cicéron plaidoit  pour  Lrgarîus  i il  s’ai- 
giflbit  d’obtenir  de  Céfar  la  grâce  de  cet 
homme.  Tout  autre  que  Cicéron  ne  l’eût 
pas  entrepris  ? Céfar  tenoit  dans  fa  main 
la  fefttence  deprofcription,  & ne  vouloit 
pas  même  entendre  l’Orateur;  cependant 
il  y confentit  en  difant  : Ecoutons  Cictton\ 
pion  parti  tjl  pris  , il  fera  ni  plus  ni 
moins,  Cicéron  parla  , & fon  élaqusnce 
triompha  de  celte  réfolijtion.  Il  ne  nia 
point  le  crime , il  ne  jufUfia  point  le  cou- 
pable; mais  U fut  fi  bien  profiter  du  pen- 
chant que  Céfar  avolt  naturellement  à 
la  clémence  , que  le  Dlélateur  attendri 
laiflatomber  le  papier  qu’il  tenoit  dans  fa 
main , & s’écria  : Tu  P(înportc4»  Cicéron  ^ 
Céfar  m peut  ttréjlflcr,  ■ 

Voilà  fans  doute  des  effets  bien  admira- 
bles de  lia  force  de  l’Eloquence  : mais  fi-, 
au  lieu  des  mouvemens  pathétiques  donc 
l’oraifon  pour  Ligarius  eft  animée  ; au 
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fieu  de  la  générofîté  héroïque  Bc  tou- 
chante qui  brille  dans  le  difcours  de  Co- 
ligny  ; au  lieu  de  la  véhémence  & de  la 
noblelTe  que  Marc-Antoine  6c  Confiance 
durent  mettre  dans  leurs  harangues , ils 
eufl'ent  fubfiitué  les  penfées  fines,  lesEpi- 
grammes,  refpritaprtis  lequel  on  repro- 
che à notre  fiecle  de  courir  ; Confiance 
étoit  peut-être  détrôné  ; Ligarius  certai- 
nement profcrit  ; Marc- Antoine  & Coli- 
gny  n’auroient  pas  rufpendu  un  feul  mo- 
«nenr  la  fureur  de  leurs  afiafiins. 

C’efi  donc  abufer  de  i’efprit,  que  de 
l’employer  dans  les  occafions  & dans  les 
fujets  qui  derrandent  du  pathétique  Sc 
de  la  fublimité. 

Qu^ce  qu’on  appelle  efprit  foit  donc 
banni  du  Poëme épique  & de  l'Ode, parce 
que  l’un  & 1 ’autre  ffi  confacré au  fublime; 
qu'il  le  foit  de  la- Tragédie  , dont  les 
ornemens  doivent  être  le  pathétique,  le 
touchant,  le  terrible;  qu’il  le  foit  furtout 
de  la  Chaire.  L’Epigramme  s'allie  mal 
«vec  la  fainteré  des  vérités  éternelles  « 
avec  la  gravité  de  l’infiruétion  morale  3 
ufons-en  fobrement  au  barreau  où  elle 
pourroit  fouyent  être  déplacée  , mais  oh 
la  nature  plaifante  de  certaines  caufes 
permet  quelquefois  de  l’admetti  e ; & pi  o- 
diggons-la  dans  les  détails  de  la  Comc- 

•Bij 
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die  où  elle  eft  abfolument  néceflâire  ; 
dans  les  fables,  dans  les  contes,  dans  les  " 
tableaux  critiques  des  mœurs,  dans  les 
madrigaux  , dans  les  lettres , dans  mille 
petits  morceaux  de  Pocfie  légère , &c. 
Blâmons  le  grand  Corneille  d’avoir  femé 
dans  Tes  fublimes  Tragédies  tant  de  pen- 
fées  fines  & faulTes , tant  de  petites  fleurs, 
qui  même  n’auroientpoint  été  trop  agréa- 
bles dans  les  ouvrages  les  moins  (erieux  : 
rions  du  bifarre  entaflement  de  pointes 
bc  d’équivoques  qui  forme  le  ridicule 
Poëme  de  la  Magdeleine.  Plaignons  le 
Pere  le  Moined  avoir  voulu  mettre  tant 
d’efprit  dans.fon  Ppcme  épique  de  S. 
Louis  ; mais  fachpns  gré  à M.  de  Fontc- 
nelle  d’en  avoir  tant  mis  en  effet  ^ans  feç 
M ondes  & dans  fes  Paftorales,  & à M.  de 
Voltaire  d’avoir  aflTaifonné  tant  de  char- 
mantes bagatelles  de  traits  fi  ingénieux, 
de  plaifanteries  fl  fines , d’un  badinage  ü 
noble , fi  léger , fi  élégant  ; fachpns  efti- 
mer  cet  art  fi  fin  & fi  délicat , avec  lequel 
M.  de  Marivaux  nous  développe , nous 
analyfe  jufqu’aux  nuances içs  plus  imper- 
ceptibles de  nos  idées  & de  nos  fencimens. 

Il  en  efl:  de  i’efprit  dans  l’Eloquénce , 
comme  des  pafiions  dans  la  Morale  ; les 
étouffer , les  anéantir , feroit  une  chofe 
inutile  ^^u’impoffible  ; favoir  > les 
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tégler , les  vaincre , les  contenir  dans 
leurs  bornes  légitimes , eft  tout  ce  qu’il 
faut* 

Au  refte , ce  reproche  fi  fouvent  fait 
aux  Auteurs  de  ce  fiecle , de  courir  après 
l’efprit , ne  viendroit-il  pas  de  ce  que  des 
gens  qui  en  ont  fore  peu»  avec  beaucoup 
de  jaloufie»  leur  font  un  crime  d’avoir 
mis  tant  d’efpnt  où  il  en  falloir  » & do 
n’en  avoir  point  mis  où  il  n’en  falloie 
pas?  C’efi  ce  que  je  n’ai  garde  de  décider. 
Seulement  j’ofe  croire  en  mon  jparticU'- 
lier  que  notre  excellent  Poëte  Épique  , 
nos  bons  Auteurs  Dramatiques , nos 
grands  Orateurs  de  la  Chaire  & duBar- 
reau  ne  courent  pas  tant  après  l’efprit  , 
que  Corneille , & pas  plus  que  les  Raci- 
ne, les  BofTuet  » les  Èourdaloue  , Sec, 
Se  que  fi  on  veut  donner  quelque  fonde- 
ment à ce  reproche  , il  faut  ne  le  faire 
tomber  que  fur  nos  mauvais  Orateurs 
& nos  mauvais  Poètes, 

La  Rhétorique  n’a  pas  beaucoup  de 
préceptes  pour  les  ouvrages  de  firaple 
agrément;  ileft  bien  difficile  d’enfeigner 
aux  hommes  f>ar  principes  à avoir  de 
refprit,  on  ne  peut  que  leur  donner  des 
exemples  ; & c’eft  ce  que  nous  ferons  à 
l’article  du  fiyle  fimple  » auquel  tous  les 
petits  ouvrages  fe  rapportent , & quel-; 
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quefois  encore  dans  l’énumération  de 
certainesfigureStquinefonc  pas  unique- 
ment confacrées  au  grand  & au  pathéti- 
que. 

Les  leçons  de  la  Rhétorique  ont  princi- 
paiement  pour  objet  les  ouvrages  férieux, 
îes  grands  difcours,  dans  lefquels  il  ed 
quedion  de  perfuader , d’indruire  ou  de 
toucher,  & qui  font  feuls  fucefptiblesde 
ce  qu’on  appelle  proprement  éloquence. 

Pour  pouvoir  produire  tous  ces  grands 
effets , il  faut  commencer  par  plaire  ; c'eft 
le  puidant  reffbrt  qui  fait  mouvoir  toute 
la  machine  de  i’efpr>t  & du  cœur  humain. 

On  parvient  à plairepar les  grâces  infi- 
nuantes  d’un  cxordc  modede , par  l’élé- 
gance foutenue  d’un  dyle  vif  & plein  de 
penfées,  par  une  variété  fage  , fur  tout 
par  un  égard  inBni  pour  les  bienféances , 
ëc  par  une  attention  fcrupuleufe  à obfer- 
ver  tour  ce  qui  convient  aux  tem's  , aux 
lieux , auxperfonnes,  aux  conjonâures 
& aux  dtuations. 

L’Orateur  honnête  homme  ne  doit  ja* 
mais  s’écarter  du  vrai.  Si  quelques-uns 
abufent  de  leurs  talens  pour  revêtir  le' 
menfonge  des  couleurs  de  la  vérité , c’ed 
un  défordre  qui  vient  de  leur  propre 
fonds . & qui  ne  doit  point  être  imputé 
à l’éloquence^ 
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Je  n'examinerai  point  s’il  feroit  fort  à 
delirerque  les  hommes  aimaiTent  la  vérité 
pour  elle  même , jufqu’au  point  de  fou- 
ler aux  pieds.cous  les  ornemens  dont  e le 
peut  être  parée  : cela  pourroit  être  aind , 
il  tout  étoit  vérité  mathématique , ëc 
géométriquement  prouvée.  Archimede, 
étant  au  bain  » découvre  un  moyen  phy- 
fique  & für  deconnoîtcè  la  quantité  d’ar- 
gent mélé  dans  la  couronne  d’ilieron  ; 
il  s’élance  du  bain  tranfporté  de  joie , il 
court  tout  nud  à Ton  laboratoire  ; criar>t: 
/e  L^ai  trouvé , Jt  P ad  trouvée  Les  vérités 
mathématiques  portent  avec  elles  la 
preuve  de  leur  certitude.  D’ailleurs  elles 
font  abdraites , peu  connues  ; elles  coû- 
tent à acquérir  5 elles  diftinguenî  (lu 
commun  des  hommes  ceux  qui  ont  pii 
s’élever  jufqu’à  elles.  Cette  certitude 
d’çrre  parvenu  à la  vérité,  ces  difficultés 
vaincues  pour  y parvenir,  ces  diftinc- 
tions  fi  flatteufes  pour  l’amour-propre , 
tiennent  lieu  aux  Mathématiciens  des 
plaifirs  que  l*éloquence  feule  peut  pro- 
curer aux  autres , en  répandant  de  l’éclat 
fur  des  vérités  moins  luraineufes  , & de 
hooblefie  fur  des  vérités  plus  communes, 

© 
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CHAPITRE  IL 

Dts par  tics  de  les  Rhttoriquti 

T g Rhéteurs . tant  anciens  que  mo*^ 
dernes,  ontdivifé'&  fubdivifé  laRhéto-- 
rique  en  autant  de  parties  qu’il  leur  a plu»- 
Pour  nous  , ufant  du  même  droit  ,.nous- 
la  divi  ferons  en  quatre  parties  pour  une; 
plus  grande  commodité. 

Prem-ierement , il  faut  cîïercher  & 
trouver  des  raifons  propres  à convaincrez 
^ c’eft  PafFaire  de  V Invention^ 

Secondement,  Mais  ces  raifons  entaf^- 
iees  les  unes  fur  les  autres , accumuléeit 
fans  difeemeraenr,  & jettees  au  hafard. 
làns  choix  & fa,ns  goût.accableEoientplu* 
tôt  l’efpritqu’Wles  ne  l’inflruiroient  : il? 
faut  donc  les  rédiger  dans  un  certain  or- 
dre méthodique',  & les/difpofer  dans  les: 
parties  d’un  difeoura  jufteSc  régulier 
c’eft  ce  qu’on  nomme  la  Difpofition^ 
Troifiemement , il  faut  exprimer  ces 
raifons  avecornement  & avec  efprit;  leur 
donner  untour  heureux  qui  frappe  & qui 
furprenne,  faire  uüige  des  figures  qui 
nailTent  du  fonds  du  fujet , remuer 
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pafïîons  . toucher  les  cœurs  j c’eft  ce  que 
fait  V Eloquence, 

Quatrièmement,  Enfin  , fi  Ton  veut 
«ju’un  beau  difeours  produifetous  ces  ef- 
fets . il  faut  le  prononcer  avec  grâce  & 
avec  force  y c’eil  ce  que  l’on  appelle 
Eloquence  du  gefie  & de  la  voix. 
Revenons  à l’Invemion  , qui  eft  l’art 
de  trouver  les  raifons  convaincantes. 
Pour  nous  conformer  à Tufage,  & pour 
avoir  quelque  chofe  à dire  fur  cette  par- 
tie de  la  Rhétorique,  nous  fommes  obli- 
gés dé  toucher  un  peu  les  principaux 
Lieux  Oratoires, 


L - - . - . ■ , J 

CHAPITRE  III, 

Des  Lieux  Oratoires  intérieurs, 

J y E S Lieux  Oratoires  font  des  efpecef 
«T  Arfenaux  qui  fourmflentàl’Eloquence 
les  armes  dont  elle  a befoin  ^ ce  font  des 
fources  publiques  dans  lefquelles  oq> 
peut  puiler  pour  chaque  fiilet  les  arg.u- 
mens  qui  lui  conviennent  Cette  méthode 
a fa  commodité  ;les  grands  Orateurs  dé- 
daignent de  s’en  fervir  r les  niédiocresne 
ioutpas  fâchés  de  trouver  cette  refiburee, 

B V 


Digilized  by  Googlc 


îl8  RHÉTOUrQUE  Fk\nçoise  , 

Les  Lieux  Oratoires  font  ou  intérieurs, 
<ïui  naiflènt  du  fond  même  du  (u}et , ou 
extérieurs , qui  , fans  être  abfolument 
étrangers  au  l'ujet,  n*y  ont  qu’un  rapport 
indireâ  & peu  marqué.  Les  principaux 
lieux  intérieurs,(car  nous  nous  garderons 
bien  de  les  détailler  tous  ),  font  la  défini- 
tion, l’énumération  des  parties,  la  fimi- 
litude,  1a  différence  & les  circonfiances. 


Section  Pbemiere, 

De  la  Dijinit'ton, 

A définition  eft  un  dîfcours  propre  âî 
faire  concevoir  la  chofe  telle  quelle  eft  ; 
à en  donner  une  idée  claire,  jufte  & dif- 
tinéle.  L’art  ici  confifte  à ne  point  omet- 
tre légèrement  des  traits  effentiels  qui  ca- 
radérifent  la  chofe  qu’on  veut  définir , & 
à ne  point  infifter  aufli  fur  des  circonf- 
tances  inutiles.  Voici  des  exemples. 

Définition  / unt  Armée  dans  POraifon  fu- 
■ nehredeM,dt  Turenne ^par M*Fléchier, 

» Qu’eft  ce  qu’une  Armée  ? C’eft  un 
« » corps  animé  d’une  infinité  de  pallions 
«différentes  quun  homme  habile  fait 
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» mouvoir  pour  la  défenfe  de  la  Patrie  ; 
9>c’eft  une  troupe  d’hommes  arm^s  qui 
po  fuivent  aveuglément  les  ordres  d’un 
Chef  dont  ils  ne  favent  pas  les  inten- 
tions ;c'efl  une  multitude  d’ames,  pour 
» pour  la  plupart  viles  & mercenaires , 
93  qui , fans  fongef  à leur  propre  réputa- 
3>  tion,  travaillent  à celle  des  Rois&  dea 
» Conquérans;  c’eft  un  alfembiage  confus 
n de  libertins  qu*il  faut  affujettir  à ro- 
is béilTance , de  lâches  qu’il  faut  mener 
P au  combat,  de  téméraires  qu’il  faut 
9 retenir , d’impatiens  qu’il  faut  accoû- 
» mer  à k conftance. 

Définition  de  la  ^raie  6*  la  fauffe  valeur , 
dam  la  meme  Oraifon  funeqre^ 

*3  Son  courage  qui  n’agtflbit  qu’avec 
» peine  dans  les  malheurs  de  fa  Patrie , 
» fembla  s’échauffer  dans  les  Guerres 
» étrangères  , & l’on  vit  redoubler  fa 
P valeur. 

Faujfe  VaUuT» 

»3  N’entendez  pas  par  ce  mot,Meffieurs, 
' « une  hardieffe  vaine  , indifcrcrte , cm- 
» portée,  qui  cherche  le  danger  pourl# 
P danger  même , qui  s’expofe  fans  fruit , 
« q[ui  n’a  pouc  but  que  la  réputation 
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> & les  vains  applaudi^emens  des 
» mes^ 

F«/e  Valtur- 

» Je.parle  d'une  hardiefle  6ige  & réglée;^ 
» q.ui  s’ anime  à.la  vuerdes  ennemis,  qui  ^ 
a>  dansle  pécLl  même,  pourvoit  à coutôâ 
» prend  tous  £es  avaatages^  mais  qui  fa 
3»  mefure  avec  fes  forces  ,-qui  entreprend 
» les  chqfes  difficiles,  & ne  tente  pas  les 
» impo{^les,.qui:  n’abandonne-  rien  aïk 
» hazara  de- ce  qul-peut  être  conduit  pas 
»-la. vertu  V capable  enbn  de  tout  ofei 
» quand  le  conleil  eft  inutile,,  & prête  à 
mourir  dans  Ta  victoire,  ou  à furvivre^ 
s»'à  fort  malheur  en.  accompIilTant  fés 
9»  dévoies,. 

DifinltioH  di  la  vraîê  & dtla  faufc  piet£ 
dans  la  Comédie  (U  Hmgofleuri, 

laujps.  Dévotion-,  ■ 

Rieii'n’ed'plus  odieux» 

Qüe  îê  dehors  plâtré  d’un  zèle  tpécieux  : 

ces  francs  charlatans, que  ces  dévots  de  Placej^ 
De  quUa  (àcrilege  & trompeufè  grimace 
' Abufe  impunément-,  & te  joue  à leur  gré  , 
De-ce  qu’ont-Iês  mortels  de  plus  faim  & tacré  u 
Ces  gem,.qpl  par  une  ame  ârioiérêt.&uitti(è  ^ 
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Font  de  dérotion  métier  S(  marchandée  ^ 

Et  veulent  acheter  crédû  & dignités  ^ 

A prix  de  faux  clins  d’yeux  & d’élans  af&dés  :: 
Çes-gens , dis- je  » t^'on  voit  ^ d’une  ardeur  aoai 
commune,  * 

Par  le  chemin  du  €lel  courir  à leur  fortune  ^ 
Qui  brûlans  & prians^emandent  chaque  jour  „ ' 
Et  prêchent  la  retrace  au  milieu  delà- Cour  ; 

Qui  lavent  a jufter  leur  tele  avec  leurs  vices  y 
Sont  prompts,,  vindicatifs  y lànS'  fol^  plein» 
. d’artifices- 

Etpourperdre  quelqu’un  couvrent  înlôlemmen» 
De  ^intérêt  du  Ciel  leur  fier  relTentiment 
D’autant  plus  dangéreux  dans  leur  âpre  colere  ÿ 
Qu’ils  prennent,  contre  nous,  des  armes  qu’on 
révéré  ,, 

Ft  que  leur  pafiîon  dont  on  feur  (ait  Bon  gré^^ 
Feut  nous  aïïàfifiner  avec  un-fer  (âerê. 

ce  faux  caraôere  on  enivoit  trop  paroitre^ 

Frak  Piété* 

Bfats  les  dévots  de  coeur  (ont  atfiTs  à cormoître» 
Notre  fieclc  , mon  frere  , en  expolè  â nos  yeinr^ 
Qui.peuve»t  nousfèrvif  d’exemples  glorieux^ 
Regardez  Ariftbn  , regardez-Pérîandre  , 
Oronte,.  Alci'damas , Pblidore  , Clitandi’e  ;; 

Ce  titre  par  aucun  ne  leur  ell'débattu  , 

Ce  ne  font  point  du  tout  (anfàtons  de  vertiii 
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On  ne  voit  point  en  eux  ce  folle  inf  ;pportabIe , 

Et  leur  dévotion  eô  humaine  & traitable. 

11$  ne  cenfiirent  point  toutes  nos  avions. 

Ils  trouvent  trop  d orgueil  dans  ces  correâîons  • 
Et  laifîant  la  fierté  des  paroles  aux  autres  -, 

Ceû  par  leurs  aaionsqu’îls  reprennent  les  nôtres. 
L’apparence  du  mal  a chez  eux  peu  d’appui , 

Et  leur  ame  efi  portée  à juger  bien  d’autrui. 

Point  de  cabale  en  eux , point  d’intrigues  à fuivre* 
On  les  voit, pour  tous  fi>tns,Iè  mêler  de  bien  vivre. 
Jamais  contre  un  pécheur  ils  n’ont  d’achar» 
nement , 

tu  attachent  leur  haine  au  péché  lèulement , 

Et  ne  veulent  point  prendre  avec  unlèin  extrême  - 
Les  intérêts  du  Ciel  plus  qu*il  ne  veut  lui  même; 

Définition  it  Clftfioire, 

C’efi  un  ciiéâtre,  un  fpeâacle  nouveau  , 

Oà  tous  les  morts,  Ibrtant  de  leur  tombeau  ^ 
Viennent  encor  ftir  une  fccne  illuflre 
Se  prétênter  à nous  dins  leur  vrai  lullre  , 

Et  du  public  dépouillé  d'intérêt , 

Humbles  Adeurs  , attendre  leur  arrêt. 

Là  , retraçant  leurs  foiblelTes  pallées , 

Leurs  aâlons,  leurs  dilcours , leurs  penfifes , 

A chaque  état  ils  reviennent  diâer 
Ce  qu’il  faut  fuir,  ce  qu’il  faut  imiter^ 

Ce  que  chacun , fuivant  ce  qu’il  peut  être  | 

Doit  pratiquer!  voir  { entendre  j Connoitre  | 
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El  leur  exemple  en  diveriês  façons 
Donnant  i tous  les  plus  nobles  leçons , 

Rois  f Magiftratt , Lëgillateurs  fuprémee  j 
Princés , Guerriers , fimples  Citoyens  mêmes. 
Dans  ce  lîncere  Si  fidele  miroir 

• Peuvent  apprendre  & lire  leur  devoir.  ' 

- # 

^ jyljimtion  de  la.  raifon  kumaint,  ' 

Vil  atome  importun , qui  croit,  doute , difpute  ÿ 
Rampe , s’élève , tombe,  & nie  encor  là  chùte  ; 
Qui  nous  dit:  je  lîiisli  bre,en  nous  montrant  lès  fers. 
Et  donti’œiJ  trouble  & faux  croit  percer  Punivers* 

Définition  de  la  Cour, 

Je  définis  la  Cour,  un  pays  où  les  gens 
Trilles,  gais,  pr^ts  atout,  à tout  indifierens  , 
Sont  ce  qu'il  plaît  au  Prince , ou , s’ils  ne  peuvent 
l’être , 

Tâchent  au  moins  de  le  paroître  : 

Peuple  caméléon , peuple  finge  du  Maître. 

Définition  £un  Intendant, 

' Un  intendant!  Qu’efl-ce  que  cette  choie? 

Je  définis  cet  être  un  animal , 

Qui,  comme  on  dit,  làit  pécher  en  eau  trouble; 
Et  plus  le  bien  de  Ion  Maître  va  mal , 

Plagie  fien  croît , plus  Ibn  profit  redonbleà 
Tant  qu’ailê^ment  lui  même  acheteroit 
Ce  qui  de  net  au  Seigneur  refteroiç^ 
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Donc  par  rai(bn  bien  & dûement  d^duiMrÿ 
On  ponrroit  roirdiacjue  choCe  réduite 
En  fbn  état , s’il  arrivoit  qu^un  jour 
, D'autre  devînt  l’Intendaifl  à fon  tour  } 

Car  regagnant  ce  qtt*ii  eûr,  étant  Maître^ 

Us  reprendroient  tous  deux  leur  premier  êttei 

e- 

Dans  Ta  Fable  de  Tiras  & d*^A  marante  » 
^ue  l’Amour  eTln^vemcntdéâu  il 

Tircis  (Hfoit  un  juurà  la  jeune  Amarante  s 
Ah  1 üvousconnoiflîer  conimemoicertain  mal 
Qui  nous  plaît  & qui  nous  enchanm  y 
U n’en  bieit  Ibus  le  Ciel  qui  vous  pasût  égal  ! 

Souffrez,  qu’on  vous  le  commumque  y 
Groyez-moî,  n’ayez  point  de  peur. 
Voudrons- je  vous  tromper  , vous-,  pour  qui  Je  me 
pique 

Des  plus  doux  fêntîmens  quepuiflèavoirun  corur  f 
Amarante  auffi-tôt  réplique  : 

Comment  Tappellez^vous  ce  mal  I Quel  efi  (ha 
' nom? 

D’Amour.  Ce  mot  eH  beau  tdbnnez-moi  quelques- 
marques 

A quoi  je  le  pourrai  connoître.  Que  (ênt-on  t 
Des  peines  près  de  qui  le  plailîr  des  Monarques 
Eff  ennuyeux  & fade:,  oa s’oublie,  on  fe  plak. 
Toute  feule  en  une  Forêt. 
h mile-  t’oB  près  d’un  rivage  i 
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Ce  n*eft  pas  foi  qu’on  voit;  on  ns  voit  qu’une  imago 
Qui  (âi)s  ce(Te  revient & qui  Hiit  en  tous  lieux  ; 
Peur  tout  le  refle  on  eft  (ans  yeux» 

Il  e(l  un  Berger  du  Village , 

Dont  l’abord,  dont  la  voix,  dont  le  nom  fait  rongirÿ 
On  foupire  à (bn  (buvenir , 

On  ne  (Ht  pas  pourquoi,  cependant  on  (bnpirc  8 
On  a peur  de  le  voir , etrcor  qu’on  le  deâre. 

Amarante  c&t  à rindant  r 
Qh  l Ob  ! C’ed  la  ce  mal  que  vous  me  prêchex- 
tant  f 

D ne  m'ed  pas  nouveau  ; je  pen(e  le  connoître. 

Tircis  à(bn  but  croyait  être  , 

Quand  la  Belle  ajouta  : Voilà  tout  juftemen* 

Ce  que  je  (êns  pour  Clidamant, 

L’autre  penfa  mourir  de  dépit  & de  honte» 

Il  e(l  force  gens  comme  hit» 

Qui  prétendent  n’agir  que  pour  leur  propre 
compte 

Et  qui  font  le  marché  d’autrui» 

Les  énigmes  & les  logogryphes  fe  rap^ 
portent  à la  définition  j ils  n’en  di£Ferent 
que  par  la  forme  myflcrieufe  dans, la- 
quelle ils  font  enveloppés.  Dans  l’Enig- 
me , on  définit  la  choie  par  fes  propriétés 
efleatielles.  Dans  le  Logogryphe  »,on  la 
définit  par  le  nombre  des  lettres  qui  corn- 
pofent  fou  nom,  & par  Tidifimblagei  d» 
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tous  les  mots  qui  peuvent  s’y  trouver* 
Dans  l’un  & dans  l’autre  on  laifle  devi- 
ner la  d.ofe.  J’en  donnerois  des  exem- 
ples, fi  les  Journaux  & lesMercures  n’en 
ibumifloient  pas  aflez  tous  les  mois. 

La  définition  demande  beaucoup  de 
jugement,  une  grande  attention  au  fujet, 
qui  veut  être  peint  avec  des  couleurs  qui 
lui  foient  propres  ôc  qui  le  diliinguent 
de  tout  autre. 

Il  y a une  autre  efpece  de  définition 
moins  exadc  & moins  fcrupuleufé  que 
celle  cl;  on  l’appelle Defcription  : nous 
en  patlerons  au  Traité  des  Figures. 

La  Fable  deTircis&  d’Amarante,que 
nous  venons  de  rapporter  , tient  autant 
do  la  Defcription,  que  de  la  fimple  Dé- 
finition. LaPoéfîeen  général , &même 
l’Eloquence  décrivent  plus  qu’elles  ne 
définiflènt.  Une  définition  rigoureufe  en 
vers  eft  une  efpece  de  phénomène  Telle 
efl , par  exemple  , celle  que  contien- 
nent ces  deux  Vers , où  un  de  nos  Myf- 
teres  efi  exprimé  avec  une  prcdfion  fi 
heureufe. 

La  Puiflance  , l’Amour  avec  l’Intelligence , 

Unis  Si  divlfcs  , compofenc  Ton  effence. 
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Section  II, 

Di  rénumérdnon  des  PanUSt 

X-  ’ÉNüMÉRATiON  confîfte  à parcourir 
diverfes  circonllances  qui  conviennent  à 
une  choie.  Venons  aux  exemples.  M.  de 
Fenelon  fair  un  beau  dénombrement  de 
tous  les  montres  qui  environnoient  le 
trône  de  Plucon  dans  les  enfers. 

. » Aux  pieds  de  ce  trône  étoii  la  mort 
» pâle  & dévorante  avec  fa  faulx  tran- 
» chante  qu’elle  aiguifoit  fans  ceffe.  Au- 
» tour  d’elle  voloient  les  noirs  foucis,  les 
» cruelles  défiances,  les  vengeances  tou- 
» tes  dégoûtantes  de  fang , & couvertes 
» de  plaies  ; les  haines  i-njufies , l’avarice 
» qui  fe  ronge  elle  même  ; le  defefpoir 
» qui  fe  déchire  de  l'es  propres  mains  ^ 
» l’ambition  forcenée  qui  renvei Te  tout  ; 
» latrahifon  qui  veut  fe  repaître  de  fang, 
» & qui  ne  peut  jouir  des  maux  qu’elle*  a' 
55  faits  ; l’envie  qui  verfe  fon  venin  mor- 
55  tel  autour  d’elle , & qui  fe  tourne  en  ra- 
30  gedans  l’impuiHance  où  ellç  efide  nui- 
se re  ; l’impiéré  qui  fe  creufe  el.*e  même 
30  un  abîme  fans  fond,  où  elle  fc  précipite 
» fausefpérancej  les  fpeâres hideux,  les 
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SB  fantômes  qüi  repréfentent  les  .morts 
SJ  pour  épouvanter  les  vivans,  les  fonges 
SB  affreux , les  infomnies  aullî  cruelles  que 
SB  les  triftes  fonges.  Toutes  ces  images  fu- 
SB  nebres  environnoient  le  fier  Pluton , Ôc 
’n  remplilToient  le  Palais  où  il  habite.  - 

Dans  la  Henriade,S.  Louis  tranfporte  • 
Henri  IV  en  efprit  aux  enfers. 

Là , gît  la  fombre  Enrîeà  l’oeil  timide  & louche 
Verfant  fur  des  laurier»  lespoifônsde  là  bouche  ; 
Le  four  bleffefesyeux  dans  l’ombre  étiocelans  : 
Trifte  amante  des  morts , elle  hait  les  vivans. 

Elle  apperçoit  Henri , Ce  détourne  & fôupire. 
Auprès  d’elle  efU’Orgueil qui  feplaît&  s’admire^ 
La  F oiblelTe  au  teint  pâle  > aux  regards  abattus  , 
Tyran  qui  cede  au  crime,  & détruit  les  vertus  ; 
L’Ambition  fânglante , inquiété , égarée  , 

De  trônes , de  tombeaux , d’efclaves  entonrée  ; 
La  tendre  Hypocrîfie  aux  yeux  pleins  de  douceur» 
Le  ciel  eft  dans  (es  yeux, l’enfer  efl  dansfôn  cœurj 
Le  faux  Zele  étalant  les  barbares  maximes  , 

Et  rintérct  enfin  pera  de  tous  les  crimes. 

s 

La  critique  n’a  pas  épargné  même  ce 
beau  morceau.  On  a dit  que  M.  de  Vol- 
taire donnoit  à tous  ces  êtres  métaphyfr- 
.^ues  des  fentimens  & des  attributs  qui  ne 
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leur  conviennent  que  fut  la  terre,  Sc  nul- 
lement dans  les  Enfers.  Pour  mieux  faire 
fentir  ce  dcfaur.on  a cité un  morceau  ana- 
logue de  l’Enéide,  qui  contient  une  lifte 
des  Suppôts  du  trône  de  Pluton.  Virgile 
met  dans  ce  Catalogue  la  Vieilleftè,  la 
Faim  & laFau  vreté  ; il  donne  à la  Vieil- 
lelTe  l’épithete  de  trïfie^Wdi  Pauvreté  celle 
de  honuuft,  & à la  Faim  celle  de  mauvaife 
con/eilUre,Or]e  demande  fi  c’eft  dans  les 
EnfersquelaVieilleftèefttrifte.qu’onala 
foibJeftè  de  rougir  de  la  pauvreté,  & que 
la  faim  donne  des  confeils  pernicieux.  11 
faur.doncreconnoître  que  M.  de  Voltaire 
a été  en  droit,  auflî  bien  que  Virgile  & 
que  M.  de  Fenelon,  de  peindre  les  pafi^ 
fions,  les  vices,  &c.  avec  les  couleurs  qui 
leur  font  propres  & que  nous  leur,  con- 
noiftbns;  il  a pu  & dû  donner  à l’Ambi- 
tion les  trônesoù  elle  afpire,  les  tombeaux 
où  elfe  précipite  fes  ennemis , & où  elle 
fe  précipite  quelquefois  elle-même  , le» 
efclavesdont  elleaimeàfevoirentourée. 
Il  eft  inutile  de  dire  que  le  jour  ne  peut 
pas  blefler  les  yeux  de  PEnvie  , parce 
qu’il  n’y  a point  de  jour  dans  les  Enfers, 
&i  que  U elle  aime  les  morts , elle  ne  doit 
pas  être  trifte , puifqu’ils  font  tous  devant 
fes  yeux. 

Tjel  eft»  pcu-près Pefprit de difcerne^ 
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ment  & d’éqaité  qui  régné  dans  toutes  les 
critiques  , qu’un  zele  indifcret  pour  la 
gloire  des  anciens,  ou- peut-être  une  fe- 
crette  jaloufie  de  la  gloire  des  modernes, 
a fait  éclore  contre  la  Heniiade. 

Dans  la  Tragédie  dePliédre,  Hyppo- 
lite  parle  ainli  à Theramene  y Ibn  Gou- 
verneur. 

Attaché  près  de  moi  par  un  zcle  (încere , 

Tu  mecontois  alors  l’hiftoire  de  mon  pere. 

Tu  fais  combien  i#on  ame  attentive  à ta  voix 
S’cchauffbit  au  récit  de  iês  nobles  exploits  ; 
Quand  tu  me  dépeignois  ce  héros  intrépide 
Confiant  les  mortels  de  l’abfence  d*^Alcide  ; 
Les  monflres  étouffes , ik  les  brigands  punis, 
Procrufle , Cercyon  , & Scirron  & $innis  , 

Et  les  os  dirperfés  du  géant  d’Epidaur.e  , 

Et  la  Crete.fumant  du  fang  du  Minotaure. 

Mais  quand  tu  récitots  des  faits  moins- glorieux» 
Sa  foi  par-tout  offètte  & reçue  en  cent  lieux , ' 
Helene  à Ces  parens  dans  Sparte  dérobée , 
Salamine  témoin  des  pleurs  de  Péribée , 

Tant  d’autres  dort  les  nomshaïlônt’mémeéchapés 
Trop  crédules  efprits  que  â flamme-a  trompés; 
Ariane  aux  rochers  contant  injufiices , 
Phedre  enlevée  enfin  lous  de  meilleurs  aufpices 
Tu  fais  comme  à regret , écoutant  ce  difcours  > 
Je  te  prelTois  (buvent  d’en  abréger  le  cours  : 
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Heureux  ! fi  j’avois  pû  ravir  à la  mémoire 
Cette  indigne  moitié  d‘une  fi  belle  hifioire. 

Harpagon , déjtfpirè  de  la  perte  de  fa  caf- 
fit  te  , jVn  prend  à tout  l Univers  ; ^ 
veut  mettre  tout  à feu  & à fang. 

■n  Allons  vite,  des  CommifTaires , des 
» Archers  , des  Prévôts , des  Juges  , des 
3»  gènes , des  potences , 6c  des  bourreaux. 

» Je  veux  faire  pendre  tout  le  monde  : de 
» fi  je  ne  retrouve  mon  argent,  je  me 
» pendrai  moi-même  après. 

M,  BofTuet  dans  l’Oraifon  funebre  do 
.la  Raine  de  la  Grande-Bretagne  : 

» Vous  verrez , Chrétiens , dans  une 
»>  feule  vie, toutes  les  extrémités  des  cho- 
» fes' humaines  ; la  félicité  fans  bornes 
» auOi-bien  que  les  miferesj  une  longue  * 
& paifible  jouifïànced’une  des  plus  bef- 
» les  Couronnes  de  l’Univers  ; tout  ce 
•que peuvent  donner  de  plus  glorieux  la 
» naiflance  & la  grandeur , accumulé  fur 
»une  tête,  qui  enfuite  eft  expofée  à tous 
3>les  outrages  de  la  fortune  ; la  boni^ 
a>caufe  d'abord  fuivie  de  bon  fuccès , ÔC 
» depuis,  des  retours  foudains , des  chan- 

• gemens  inouis;  la  rébellion  long-tcme 
» retenue,  à la  fin  tout-à-fait  maîtrefle^jf 

• nui  frein  à la  licence  >lesLotx  abolies  . 
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» la  Majeft^  violée  par  des  attentats  juP* 
»>qu'alors  inconrras,  l’ufurpation  & laty- 
»rannieibtislerLom  detiberté^une  Reins 
«fugitive  qui  ne  trouve  aucune  retraite 
a»  dans  trois  Royaumes , & à qui  fa  pro- 
»pre  Patrie  n’eft  plus  qu’un  trifte  lieu 
aod’exü^  neuf  voyages  fur  Mer  entrepris 
3>  par  une  Princefle  .malgré  les  tempêtes; 

l’Océan  étonné  de  fe  voir  traverfè  tant 
a>  de  fois  en  des  appareils'fi  divers  & pour 
«des  caufesii  différentes  ; un  Trône  in- 
s>  dignement  renvecfé  nûraculcufe^ 
a*  ment  rétabli. 

Madame  dî  Sévigni^  dans  une  defes  Lettres 
À Madaau  de  Crignan, 

« Je  vous  aflure  » ma  chere  enfant , que 
* a»  jefonge  à vous  continuellement,  & je 
» fens  tous  les  jours  ce  que  vous  me  dîtes 
o>  une  fois  qu^il  ne  falloit  point  appuyer 
•>  fur  les  penfées  : fi  l’on  ne  gliffoit  pas 
3>  deffus , on  feroit  toujours  en  larmes , 
« c’eft-à'dire , moi.  Il  n’y  a lieu  dans 
« cette  maifon  qui  ne  me  blefîè  le  cœur  ; 

•3  toute  votre  chambre  me  tue  ; j’y  ai  fait 
• mettre  un  paravent  tout  au  milieu  , 
•oî  pour  rompre  un  peu  la  vue  ; une  fe- 
s»  nôtre  fur  ce  degré , par  où  je  vous  vis 
9i  monter  xians  le  earoffe  de  d’Hacquo- 

M ville  • 
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» ville,  & par  où  je  vous  rappellai  ; je 
5s  me  fais  peur  quand  je  pen(e  combien 
» alors  j'é*ois  capable  de  me  jetrer  par  U 
«fenêtre;  car  je  fuis  fDlIe  quelquefois  ; 
» ce  cabinet  où  je  vous  erobralfai  fens  fa- 
» voir  ce  que  je  faifois  ; ces  Capucins  où 
» j’allai  entendre  la  MeflTe  ; ces  larmes 
» qui  tomboient  de  mes  yeux  à terre , 
» comme  fi  c’eût  été  de  l’eau  qu’on  eût 
» répandue.  Sainte  Marie  Madame  de 
» la  Fayette  ; mon  retour  dans  cette  Mai- 
«Ton,  votre ’appaftement , la  nuit  & le 
» lendemain,  & votre  première  lettre , 
toutes  les  autres,  & encore  tous  les 
» jours , & tous  les  entretiens  de  ceux  qui 
» entrent  dans  mes  fentimens  ; ce  pauvre 
«d’HacquevilIe  eft  le  premier;  je  n’ou- 
«blierai  jamais  la  pitié  qu’il  eût  de  moi, 
» Voilà  donc  où  j’en  reviens  ; il  faut  glif» 
» fer  fur  tout  cela , 6c  fe  bien  garder  de 
« s’abandonnera  fes  penfées  flc  auxmou- 
« venièns  de  fon  cœur. 

RoulTeauabienpeintles  différens  états 
de  l’Homme: 

Que  PHomnxe  «fl  bien  durant  (a  vie , 

Un  parfait  miroir  de  douleurs  ! 

Dès  qu’il  refpire,  il  pleure  , il  crie, 

■ Et  (èmble  prévoir  lès  malheurs. 

^Couvent  Ju  Faux^ovirg  Sa^nt  Gvrrmm. 
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Dans  Fenfance , toujours  des  pleurs  } 

Un  Pédant  porteur  de  triflefie  ; 

: Des  Livres  de  toutes  couleurs  ; 

Des  châtimens  de  toute  elpece* 

# ■ 

; L’ardente  &fougueu le  jeunelTe 

. Le  met  encore  en  pire  état; 

Des  créanciers , une  maîtrelTe, 

: Le  tourmentent  comme  un  forçat; 

Dans  l’âge  mûr  « autre  combat  j 
L’ambition  le  IbUicite  ; 

Richcfles , dignités , éclat , . 

Soins  de  famille  i tout  l’agite. 

Vieux  , on  le  méprife , on  l’évite  ; 
Mauvaife  humeur , infirmité  , 

Toux , gravelle , goutte  , pituite  i 
AlTtegent  fa  caducité. 

Bérénice , toute  occupée  de  Titus , en 
parle  ainfî  a Ta  Confidente» 

De  cette  nuit , Phénice  « as  tu  vu  la  fplendeur  ? 
Tes  yeux  ne  (ont-ils  pas  tout  pleins  de  (à  grandeur? 
Ces  flambeaux,  ce  bûcher,  cette  nuit  enflammée, 
Ces  Aigles,cesFai(ceaux,ce  Peuple,cetteArmce, 
Cette  foule  de  Rois  , ces  Conluls , ce  Sénat , 

Qui  tous  de  mon  Amant  empruntoient  leur  éclat, 
Cette  pourpre  , cet  or  que  rehaulToit  (à  gloire , 
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^■ces  lauriers  encor  témoins  de  fa  viâoire  ; 
Tous  ces  yeux  qu’on  voyqlt  venir  de  toutes  parts 
Confondre  fur  lui  leul leurs  avides  regards; 

Ce  port  majêflueux , cette  douce  prélènce. 

Ciel  ! avec  quel  refpea  & quelle  cornplaifance 
Tous  Tes  cœursen  fecret  l’airuroient  de  leur  foi! 
Parle.  P«it-on  le  voir  fans  penfêr  comme  moi , 

•Qu’en  quelque  obfcuritc  que  le  fort  l’eût  fait 
naître  , 

Le  monde,^n  le  voyant,  eutrecoraiu  fon  maître  ? 


L effet  de  l’Enume'ration  e/l  de  raflèm- 
Wer  devant  lesyeux,  & déformer  un  tout 
Jraf  pant  de  pi iHîeurs  objets  épars  . dont 
J ïi^aginations’occuperoit  â peine  fi  elle 
ne  les  voyoit  ainfi  ramafles  & réunis  ea 
un  leul  corps  de  tableau. 

Toute  la  réglé  que  l’on  peut  preferire 
tar  1 Enumération  , efl  de  ne  defeendre 
«ans  aucun  détail  frivole , bas  & en- 
nuyeux, comme  font  Çhicaneau  «Sc  la 
-Comteflè  dans  la  Comédie  de  Racine. 
^ ett  lerjJicule  ordinaire  des  Plaideurs 
5|ue  Kaane  a joué  avec  la  gaieté  la  plus 
jngénieufe.  ^ 

L’Enum^atîon  efl  d’un  grand  ufao-e 
.dans  I expofitioü  du  fujet  & dans  la  réca  - 
pituiarion. 
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Section  .1  I X. 

Dt  la  Similitude^ 

î i A.  Similitude  eft  un  rapport  dtf  con- 
venance qui  fe  trouve  entre  deux  objott 
que  l’on  compare  enfemble. 

Exemples, 

Dans  Télémaque , ç’eft  lui-même  qui 
parle  : 

» A peine  avois-je  ainfi  parlé  , que  ma 
» douleur  s’adoucilToit,  & que  mon  ceeUt 
» enivré  d’une  folle  palTion  fecouoit  pref^  ' 
(0  que  toute  pudeur  ; puis  je  me  voyois 
plongé  dans  un  abîme  de  remords  ; 

3> 'pendant ce  trouble,  je  couroîserrant  çà 
» & là  dans  le  fa cré, bocage:  femblable 
»>  à une  Biche  qu’un  Chafleur  a bléflTéé';- 
>»  elle  court  au  travers  des  vaftes  forêts 
»pour  foulager  fa  douleur,  maisda  flê- 
M che  qui  l’a  percée  dans  le  flanc  la  fuit 
39  par^tout;  elle  porte  parrtout  avec  elle 
« le  trait  meurtrier.  Ainfi  je  courois  en 
M vain  pour  'm-oubliçr  moi-même  , & 

» riean’Rdoucifibit'la  plaie -de  moncceur. 

Dans  le  même  Ouvrage  , le  jeune  Ida- 
mantç  , yidime  du  VQçu  indiferet  d’Xdo- 
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itienée  Ton  pere  t eft  comparé  à un  Lys 
que  le  foc  de  la  charrue  a coupé. 

» Tel  qu’un  beau  Lys  au  milieu  des 
>1  champs,  coupé  dans  fa  racine  par  le 
tranchant  de  la  charrue  , languit  & ne 
ïj  fe  foutient  plus;  il  n’a  point  encore  per- 
» du  cette  vive  blancheur  & cet  éclat  qui 
« charment  les  yeux , mais  la  terre  ne  le 
to  nourrit  plus,  & fa  vie  eft  éteinte , ainh 
3>  le  fils  d'idomenée , comme  une  jeune 
» & tendre  fleur , eft  cruéllemem  moif- 
» Tonné  dès  Ton  premier  âge. 

• M.  BolTuetdans  l’OraifonFunebre  de 
la  Reine  d’Angleterre,  fait  cette  corn- 
paraifon  admirable. 

n Comme  une  colonne , dont  la  maflè 
s»  folide  paroît  le  plus  ferme  appui  d'un 
» Temple  -ruineux  , lorfque  ce  grand 
» Edifice  qu’elle  foutenoir , fond  An*  elle 
» fans  1 abattre  ; ainfi  la  Reine  ffe  montre 
3»  le  ferme  foutién  de  l’Etat , lorfqu’a- 
« près  en  avoir  long-tems  porté  U faix, 
»3elle  n’eft  pas  même  courbée  fous  fa 
*3  chûte,  . . . ' 

M.  Fréron  dans  Ton  Ode  fur  la  bataille 
do  Fontenoy,  compare  la  Flandre  (deflU 
née  àêtre  fi  louvent  le  théâtre  de  la  guer- 
re) avec  ce  fameux  Prométhée  dont  les 
entrailles  toujours  renaîflantes  font  tou- 
jours dévorées,  par  un  Vautour. 
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De  meurtres  affamé  le  Démon  des  batailles 
De  ies  barbares  mains  déchire  tes" entrailles  r 
Pour  nourrir  (à  fureur  tu  renais  chaque  jour.  J. 

Et  ton  fort  eft  pareil  au  deHin  dépicrrable 
Dé  ce  fameux  coupable 
Immortel  aliment  de  l’avide  Vautour. 

Il  compare  enfuite  l'Armée  Françoife 
répandue  dans  la  Flandre,  avec  he  dé— 
borderrrent  du  NU  qui  fertilife  les 
pagnes  enies  inondantk  ' 

Que  dis- je  r Contretoi  quand  Louis  fe  déclare  » 
Sen/îble  à tçs  mallieurs  ^ fa  bonté  les  répare  : 

Tu  devras  ton  bonheur  à Ton  bras  irrité.  . 
C’eüainfîque^le  Nil  ^franchiffant  Ibn  rivage^ 
Dans  les  champs  qu’il  ravage , 

Répand  le  germe  heureux  de^ leur  fécondité;. 

Faraphrafd  du  Pfeaumc  premier  » par 
' Godeau% 

I • 

Comme  fiir  he  bord  des  ruilTeaux  , 

Un-  grand  arbre  planté  des  mains  de  la  nature» 
Malgré  le  chaudbrûlant  conferve  là  verdure» 

Et  de  fruit , tous  les  ans  , enrichit  fes  rameaux  t- 
Ainficet  homme  heureux  âeuriradanslemonde-^ 
&c. 

Dans  la  Henriadê , Gliant  VIII, 

Ellèx  avec  éclat  paroic  au  milieu  d’eux. 

•../  . ■ * . 4 • 4 
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Tel  que  dans  nos  jardins  un  Palmier  fourcilleux, 
A nos  Ormes  touffus  mêlant  fa  tête  altiere  , 

Etale  les  beautés  de  fa  tige  étrangère  : , 

Son  cafque  étinceloit  des  feux  les  plus  brillans, 
Qu’étaloiem  à l’envi  l’or  & les  diamans , 

Dons  chers  & précieux , dont  fa  fiere  maîtrefle 
Honora  fon  courage  ou  plutôt  là  tendreffe. 

Dans  le  meme  Pocme , au  même  Chant.' 

D'Àuinale,en  l’écoutant, pleure  & fréraitde  rage. 
Cet  ordre  qu’il  dételle , il  va  l’exécuter: 
Semblable  au  fier  Lion  qu’un  Maure  a fu  dompter* 
Qui,  docile  à fon  maître,  i tout  autre  terrible  , 
A la  main  qu’il  connoit  fbumet  la  tête  horrible, 
Le  luit  d’un  air  affreux,  le  flatte  en  rugiflânt. 

Et  lemble  menacer  même  en  obéiflànt. 

Tout  le  monde  fent  que  le  mérite  des 
comparaifons  ne  peut  confiftel*  que  dans 
leur  exaâitude  & dans  leur  nobleilè. 

La  Similitude  «'cft  au  fond  qu’une 
comparaifon  , de  une  comparaifon  n’efl: 
qu’une  figure.  Cependant  les  Rhéteurs, 
en  plaçant  la  Similitude  parmi  les  lieux. 
Oratoires  , lui  donnent  une  fignification. 
plus  étendue  que  celle  d’une  fimple  com- 
paraifon  : ils  entendent  que  l’Orareur , eti. 
s’occupant  du  fujet  qu’il  veut  traiter,  doit 
examiner  tous  les  rapports  dont  il  peut 
être  fufceptible>  Cette  réflexion  s’aopUr. 

Liv 
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40  RnéTORiQUE  Ï*rançoise  , 
que  auflfî  à la  Seâion  fuivanre  , car  les 
rapports  peuvent  être  d’oppofition  com- 
me de  relfemblance. 


Section  IV. 

Dt  la  Différence, 

T iAdiffîmilirudeou différence n’eflrien 
autre  chofe  qu’une  certaine  contrariété 
qui  (c  rencontre  entre  deux  objets  com-' 
parés , foit  que  Ton  compare  enfemble 
deux  objets  actuellement  diflférens , foit’ 
que  l’on  compare  l’état  préfent  d'un  feul 
objet  avec  fon  état  paflTé. 

Exemples. 

Dans  l’Oraifon  funèbre  de  la  Reine 
d’A  ngleterre , par  M.  Bofluec  ; 

» Les  Prêtres  & les  Religieux , zélés  & 
95  infatigables  Pafteurs  de  ce  troupeau  af- 
» fligé,  qui  vi voient  en  Angleterre,  pau- 
99  vres,  errans,  traveftis , defquels  auflî  le' 
a»  monde  n’éroit  pas  digne  , venoient  re-^ 
99  prendre  avec  joie  les  marques  glorieu- 
X fes  de  leur  profeffîon  dans  la  Chapelle' 
95  de  la  Reine  : & l’Eglife  défolée , qui 
» autrefois  pouvoir  à peine  gémir  libre- 
99  ment  & pieurcr  fa  gloire  paflee , fai-' 
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» foit  retentir  hautement  les  Cantiques 
» de  Sion  dans  une  terre  étrangère.  Ainli 
» Ja  pieiife  Reine  confoloic  Ja  captivité 
» desFideles , & relevoit  leur  erpérance. 

Racine  dans  le  premier  Chœur  de  la 
Tragédie  d’Efther. 

Déplorable  Sion  ! Qu’as- tu  fait  de  ta  gloire  ? 

Tout  l’Univers  admiroit  ta  fplendeur. 

Tu  n’es  plus  que  poufliere,  & de  celte  grandeur 
n ne  nous  refte  plus  que  la  triûe  mémoire: 
èion  y julques  aux  deux  élevée  autrefois  ; 
Jufqu’aux  Enfers  maintenant  abaiffée, 
Puiffai- je  demeurer  lâns  voix , 

Si  dans  mes  chants  ta  douleur  retracée , 
Jusqu’au  dernier  foupir  n’occiipe  ma  penfée  r 

Le  Prophète  Jérémie  peint  d’une  ma-  ' 
niere  également  forte  & touchante  l’af- 
fieufe  défoiation  de  cette  Jérufalem  , 
autrefois  h brillante. 

3>  Comment  cette  Ville  , autrefois  fi 
>*pleinede  peuple,  eft-elle  maintenant  fi 
» folitaire  ? Celle  qui  étoit  fi  grande  en- 
*>tre  des  Nations  eft  devenue  comme 
» veuve  ; la  Reine  des  Provinces  a été 
99  aflujettie  au  triburi 

V Elle  ne  celle  point  de  pleurer  pen- 
» dantla  nuit,  & (es  jo aes  font  trempée; 

C V 
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de  (es  larmes.  De  tous  ceux  <joi  Taî- 
ï>moi'ent,  il  n’y  en  a pas  un  qui  la  con— 
» foie  : tous  fes  amis  1-ont  traitée  avec 
3}  perfidie , ^ font  devenus  fes  ennemis. 
® # • • • 
33  Comment  le  Seigneura-t-îTcouvertde 
3»  ténèbres  dans  fa  fureur  lafüle  de  Sk>n  ? 
30  Comment  a-  t^U  fait  tomber  du  ciel  ea 
33  terre  la  fille  d’ITrael  cpii  etoit  fi  éclatan- 
» te , & ne  s’efï-il  pas  fbuvenu  au  jour  de. 
» fa  colere  de  celle  où  il  avoit  mis  foa 
» marchepied  ?'  ^ • 

36  Les  chemins  quîcond'uifenrà  Sion  font 
33  dans  les  pfeurs  , parce  qn’H  n'y  a plus 
33perfonne  qurvienne  à fes  folemnitésc 
33  toutes  fes  portes  font  défolées  ffes  Prê- 
30  très  ne  font  que  gémir:  fes  Vierges"- 
3»  font  dans  la  douleur  ^ & elle  eîl  pion- 
3»  gée  dans  raraertume, 

30-Sès  ennemis  la  dominent,,  ceuxquf 
33  la  haïflToient  font  dans  la  prorpérité  , 
30  parce  que  le  Seigneur  l’a  affligée  a caufe  ' 
3fc'de  fes  iniquités  : fes  petits  enfans  ont 
»été  emmenés  captifs  déviant  l’ennemL 
33  qui  les  chaÛbît.. 

» Tout  ce  que  la  fi^llc  de  Sion  avoit 
'i»  de  beau  lui  a été  enlevé  ^ fes  Princes 
3B.font  devenus  comme  des  Béliers  quL 
3x  ne  trouvent  point  de.  pâturage  , & 
» ils  ont  roartbé , deftitués  de  force  j.de- . 
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levant  l’ennemi, qui  les  pourfui voir. 

» Jérufalem  , en  ces  jours  de  fon  afflic» 
»cion  , s'eft  fouvenue  de  Tes  prévarica- 
X)  rions  & de  tout  ce  qu’elle  avoir  eu  dans 
3»  les  fîécles  paflTcs  de  plus  delirable:  elle 
>»s’en  eft  fouvenue  lorfque  fon  Peuple 
31  tomboit  fous  la  main  ennemie  , fans 
» qu’il  y eût  perfonne  pour  le  fecourir  5 
fes  ennemis  l’ont  vûe , & ils  feTont 
3#  mocqué  de  fes  jours  de  repos. 

Jérufalem  a commis  un  grand  péché,. 
» c’eft  pourquoi  elle  eft  devenue  errant© 
»&  vas^abonde  ; tous  ceux  qui  l’hono- 
» roient  l’ont  méprifée,  parce  qu’ils  ont 
» vu  fon  ignominie  i & elle  a tourné. fon 
» vifa:;e  en  arriéré  en  gémiflant, 
3*Toutfon  Peuple  e(l  dans  les  gémifle- 
» mens , & cherche  du  pain  : ils  ont  don  * 
» né  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  pré-: 
Kcieux  pour  trouver  de  quoi  fourenic 
» leur  vie.  Voyez  , Seigneur,  & confidé- 
3J  rez  l’avilifl'ement  ou  je  fuis  réduite, . r 

»,  .i»  ♦ 

» Mes  entrailles  font  émues  , mon  cœur 
» efl:  renverfé  dans  moi-même,  parce  qu© 
y)  je  porte  la  peine  dë  ma  révolte  ; l’épé© 
» lue  mes  enfans  au-dehors,  & je  ne  vois 
39  au- dedans  qu’une  image  de  la  more. , , 

Confidérez , Seigneur , quel  eft  le  Peu- 

Cvj 
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30  pie  que  vous  avez  traité  de  cette'forte* 
doi>c  polTible  que  les  rneres 
» foient  réduites  à manger  le  fruit  de 
3»  leurs  entrailles,  à manger  de  petits  en- 
33  fans  qu  elles  emmalllotoient  ? Eft-il 
33  poflible  que  les  Prêtres  & les  Prophètes 
3>  foient  tués  dans  le  Sanéhiaire  même  du 
33  Seigneur  ? 

30  Lés  enfans  & les  vieillards  font  éten- 
30  dus  morts  fur  la  terre  le  long  des  rues  ; 
33  mes  vierges  & mes  jeunes  hommes  font 
30  tombés  fous  l’épée  : vous  les  avez  rués 
30  au  jour  de  votre  fureur  ; vous  les  avez 
» égorgés  fans  en  épargner  aucun. 

» Vous  avez  fait  venir  des  gens  comme 
33  en  un  jour  folemnel , pour  m’épouvan- 
*0  ter  de  toutes  parts  ; il  ne  s’efl:  trouvé 
30  perfonne  qui  pût  s’échapper , & qui  fût 
3»  excepté  dans  ce  jour  de  la  fureur  du 
33  Seigneur, 

J)ifcours  de  Satan  à Bdi^ehuth , dans  le 
Paradis  perdu  de  Milton, 

30  Es-tu  ce  Chérubin  qui  protégeois  les 
30  autres  à l’ombre  de  tes  <bî' es?  Es-tu  cet 
30  Ange  dont  l’éclat  éblouiflbit  les  Cieux? 
30  Mais  que  tu  lui  reflembles  peu!  N’a 
3}  gueres , une  1 igue  mutuelle  , une  union 
30  de  penfées  & de  defleins,  la  mè  ne  ef- 
3*  pérance  & les  roéines  périls  t’ont  joint 
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» avec  moi  dans  une  entreprife  glorieu- 
» fe.  Hélas  1 la  mifere  nous  unit  aujour- 
ï3  d’hui  : tu  vois  dans  quel  abîme  & de 
sa  quelle  hauteur  nous  fommes  tom- 
ss  bés.  La  ïoudre  a rompu  nos  légions, 
sï  Cruelles  armes  dont  la  force  nousétoit 
33  inconnue  ! 

Dans  la  Tragédie  de  la  mortdeCéfar  ^ 
Antoine  fe  jette  à genoux  auprès  du  coi  ps 
fanglant  de  ce  Héros,  & s’écrie  , en  s'ar 
dreflant  aux  Romains  : 

Du  plus  grand  des  Romains  voilà  ce  qui  vous  rede* 
Voilà  ce  Dieu  vengeur idolâtré  par  vous  ; 

Que  lès  alTaffins  même  adoroient  à genoux , 

Qui  toujours  votre  appui  dans  la  paix  , dans  la 
guerre  , 

Une  heure  auparavant faifbit  trembler  la  terre,’ 
Qui  dévoit  enchaîner  Babylone  à fon  char  : 

Amis  ÿ en  cet  état  connoiflez-vous  Céfar  ? 

Dans  la  même  Tragédie,  Brutus  pleure 
fur  la  décadence  de  la  Liberté  Romaine* 

Quelle  baflefle , 6 Ciel  ! & quelle  ignominie  ! 
Voilà  donc  les  loutiens  de  ma  trille  Patrie  ! 

V oilà  vos  fuccelTeurs , Horace , Décius , 

Et  toi,  vengeur  des  loix,  toi  mon  làng,  toi  Brutus* 
Quels  relies , julles  Dieux,  de  la  grandeur  Rot 
m i i ne  ! , 
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Chacun  baife  ert  tremblant  la  main  qui  nous  eof 
chaîne  ! ' 

Céfarnouî  a ravi  Juives  à nos  Vertus  , 

Et  je  cherche  ici  Rome,  & ne  la  trouve  plus. 

Dans  la  Tragédie  d’AIzire  , Zamore? 
compare  ainfi  la  clémence  d’Alvarezavec 
la  barbarie^le  Gufman  & des  Efpagnolss 

Mon  pere  ! Ah  f fi  jamais  ta  nation  cruelle 
Avoir  lie  tes  vertus  montré  quelque  étincelle  ; 
Crois  moi , cet  Univers  aujourd’hui  défolé. 
Au-devant  de  leur  joug  lârs  peine  auroit  volé; 
Mais , autant  que  ton  ame  eft  bienfaisante  & pure. 
Autant  leur  cruauté  fait  frémir  la  nature. 

Mithrldate  avoue  fa  défaite  au  Goii» 
Verneur  de  Ny mphée , en  fe  fer vant , avec 
beaucoup  de  noblelfe , de  la  dilBmilitude» 

‘ MlTHRIDATEi  ArLt. 

Enfin , après  un  an , tu  me  revois  , Arbate  l 
'NonpmscommeautrefoiscetheureuxMithridatei 
Qui  de  Rome  toujours  balançant  le  defiin  , 
Tenois  entr’elle  & moi  ÜUnivers  incertain. 

Je  fuis  vaincu,  . , 

Cette  plainte  fi  couchante  de  Marian- 
ne fur  fon  fort  appartient  à la  diflimiîi- 
Kide,  par  la  comparaifon  de  fes  efpéran- 
ces  paliées  avec  fes  malheurs  préfens. 
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y^oilà  donc  , juûe  Dieu  î <}uelle  eQ  ma  deûlnée. 
La  Splendeur  de  mon  (âng^apourpre  où  jefuisnée; 
Enfin  ce  qui  (èmbloit  promettrez  ifie$  beaux  jours 
D'un  bonheur  afluré  l'inaltérable  codrs  ; 

Tout  cela  n’a  donc  fait  qve  verler  fiir  ma  vie 
Le  funeflepoitbn  dont  elle  fut  tempiie. 

O naiflwice  ? ô jeunefle  ! & toi  , trWe  beauté  ! 
Dont  l’éclat  dangereux  enBa  ma  vanité, 
Flatteufê  illuhon  dont  je  fus  occupée  , 

Vaine  ombre  de  boûheur,  que  vous  m’avea 
trompée  ! 

Sur  ce  trdne  coupable  un  éternel  ennui , 

M’a  creufc  le  tombeau  que  Ton  m’ouvre  aujour- 
d’hui. 

Dans  les  eaux  du  Jourdain  j’aîvupérlrmonFrere; 
Mon  Epoux  à mes  yeux  a madacré  mon  Pere; 
Par  ce  crue!  Epoux  condamnée  à périr  , 

Ma  vertu  me  refloit,  on  oiêta  flétrir. 

Cl^emneftre  , en  paflaac  d’IpWgénle 
qui  doit  écre  facriEée» 

Et  moi,  qui  l’amenai  triomphante , adorée, 

Je  m’en  retournerai  (êu!e  & déHlperée  ; 

Je  verrai  les  chemins  encor  tout  parfumés 
Des  fleurs,  dont  lut  fès  pas  on  les  avoic  lemés* 

. Madame  Deshoiriieres  en  divers  en», 
droits  de  (es  PoèEes , fe  plaint  de  la  dc' 


Digitized  by  Goog[e 


48  RHÉTORfQxrt  Françoise, 

cadence  des  fentimens  parmi  les  jeunes* 
gens. 

De  leurs  déréglemens  liiftoriens  fideles , 

Avec  un  front  d'airain  ils  feront  mille  fois 
Un  odieux  détail  des  plus  affreux  endroits. 

On  diroit  à les  voir  traiter  de  bagatelles 
Les  horreurs  les  plus  criminélles , 

Que  ce  n’eft  point  pour  eux  que  font  faites  les  loix* 
Tant  ils  ont  de  mépris  pour  elles  ! 
Daignent  ils  nous  rendre  vifite  : 

Les  plus  ombrageux  des  époux 
N’en  fàuroient  devenir  jaloux. 

Ce  n’ell  point  pour  notre  mérite  , 

Leurs  yeux  n’en  trouvent  point  en  nous  ; 
Ce  n’eflque  pour  parler  de  leur  gain,  de  leur  perte. 
Se  dire  , que  d’un  vin  qui  les  charmera  tous , 

On  a fait  une  heureufe  & fure  découverte , 

Se  montrer  quelques  billets  doux  , 

Et  fe  donner  des  rendez-vous. 

Si  par  hafard  quelqu’un  d’eritr’euxs’avifiî 
D’avoir  des  fentimens  tendres  , refpeâueux. 
Tout  le  telle  s’en  formalife  ; 

Il  n’efl , pour  l’arracher  à ce  penchant  heureux 
Affront  qu’on  ne  lui  faflè, horreurs  qu’on  nelui  dile* 
Et  l’on  fait  tant  qu’enfin  il  n’ofe  être  amoureux. 

Où  font  ces  cœurs  galans  ? où  font  ces  âmes  fiercs 
Les  Nemours  f les  Mont.aqrencis|) 
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■ Les  Beüegardes  ,les  Buffis  , 

Les  Gui(è$&le$  BalTompieres  l 
S’il  reAe  encor  quelques  lôocis 
Lorfque  de  l’Acheron  on  a-  traverfe  Ponde , 
Quelle  indignation  leur  donnent  les  récits 
De' ce  qui  fe  paiTe  en  ce  monde  ! 

Dans  plus  d’un  réduit  agréable  , 

On  voyoit  venir  tour  à tour 
Tout  ce  qu’une  /ùperbe  Cour 
Avoit  de  galant  & d’aimable  ; 

L’elprtf , le  relpcft  & l’amour 
Y répandcâefit  ftr  tout  un  charmé  inexplicable  ; 
Les  innocens  platfirs  par  qui  le  plus  long  jour 
Plus  vite  qu’’nn  moment  s’écoule  , 

Tous  les  foies  s’y  frouvoient  en  foule , 

Et  les  tranfports  & les  delirs, 

' ’ Sans  le  fecours  de  l’efpérance , 

A ce  qu*6n  dit , prenoient  naiflânee 
' Au  milieu  de  tous  ces  plaiHrs. 

Ce  t heu  reu  X te  ms  n’e  A plus^  u n au  tre  a P ris  fa  placeÿ 
Les  Jeunes  gens  portent  l’audace 
.Juives  à la  brutalité. 

^i'  Madame  Deshoulieres  reviroît 
aujourd’hui , adouciroit-elle  l’amertume 
de  fes  plaintes  ? 

C’eft  dommaj^e  qu’en  général  la  verfn 
âcation  de  cette  Elégie  (oie  un  peu  trop- 
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molle  & trop  lâche  ; les  mœurs  s’y  trou- 
vent peihtes  avec  force  & avec  vérité  j le 
tableau  contradant  de  la  galanterie  de 
nos  Peres  , a tout  l’agrément  capable  de 
Ja  faire  regretter. 

J’ajouterai  encore  un  exemple  , moins 
pour  éclaircir  la  matière  , que  pour  met- 
tre un  beau  modèle  de  plus  devant  les 
yeux. 

HiPPOLYTEi  Aride.. 

Moi  qui  » contre  l’Amour  fièrement  révolté  ; 
Aux  fers  de  lès  captifs  ai  long-tems  infulté. 

Qui  des  foibles  mortels  déplorant  les  naufrages,' 
Penfois  toujours  du  bord  contempler  les  orages  ; 
AlTervi  maintenant  lous  la  commune  loi  « 

Par  quel  trouble  me  vois- je  emporté  loin  de  moi? 
U n moment  a valncu  mon  audace  imprudente  , 
Cette  ame  fi  fuperbe  eft  enfin  dépendante  : 
Depuis  près  de  fix  mois , honteux,  delèlpéré,' 
Portant  par  tout  le  trait  dont  je  fuis  déchiré. 
Contre  vous, contre  moi,vaineraent  je  m’éprouve.  ' 
Préfente  , je  vous  fuis  ; âbfente , je  vous  trouve; 
Dans  le  fond  des  forêts  votre  image  me  fîiit, 

La  lumière  du  jour , les  ombres  de  la  nuit , ’> 
Tout  retrace  à mes  yeux  les  charmes  que  j’évite 
Tout  vous  livre  à l’envi  le  rebelle  Hippolyte. 
Moi  même,  pour  tout  fruit  de  mes  foins  fuperflus. 
Maintenant  je,  me  cherche  & ne  me  trouve  plus 
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Monarc,mesjavelots,monchar,toutm’importune. 
j£  ne  me  fouviens  plusdes  lec^'ons  de  Neptune. 
Mes  (eulsgémiiTemensfont  retentir  les  Bois, 

Et  mes-cooriîers  oifîfs  ont  oublié  ma  voix. 

La  différence  dont  nous  parions  ici  a 
quelque  rapport  avec  !a  figure  nommée 
Amhiufty  comme  la  fimilirude  avec  la 
comparaifon  & avec  la  figure  appellée 
ParalUUs.  Nous  traiterons  de  ces  figures 
dans  la  fuite. 


Section  V.  ^ 

Des  Çirconjlances^ 

T i E s cîrconftances  font  d’un  très  grand 
ufage  dans  l’Art  Oratoire  ; elles  expo* 
fent  le  véritable  état  des  chofes  ; ce  font 
elles  qui  difHnguent , qui  caradérifent  . 
qui  rendent  méprifables  ou  béroïques  , 
vertueufes  ou  criminelles, les  adious  des 
'bd  mmes. 

Medée  embrâfant  le  Palais  de  Creüfe 
égorgeant  fes  propres  enfans  aux  yeux 
de  Jafon  leur  pere , eft  fans  doute  une 
femme  impitoyable , une  mere  dértaca- 
lée;  mais*  le  défefpoirqui  la  dévoré  , fon 
amour  violent  pour  un  perfide  quelle  a 
Kndu  pofTeffeui  de  laToifon  d’or , pouc 
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qui  elle  a abandonné  fon  pere  & fa  pâ* 
trie,  à qui  elle  a facfifié  ion  honneur, 
immolé  Pélias  & Abfyrrhe  fon  propre 
frere  j la  honte  de  fe  voir  préférer  une  ri- 
vale , les  mouvemens  d'amour  , de  hai- 
ne , de  crainte  , de  jaloufîe  & de  rage  , 
qui  la  déchirent  ; toutes  ces  circonftjn-* 
ces  modifient  fon  aéHon.  Ses  crimes 
pafies  femblent  excufer  fes  crimes  pré-' 
fens  ( fi  cependant  un  crime  peut  en  ex-> 
cufer  un  autre  ),  ^ 

Orefte  paroît  ineXcufable  de  lever  un 
bras  parricide  fur  C!  item  ne  (Ire  fa  mere  ; 
mais  elle-même  s’étoit  fouillée  du  fang 
d’Agamemnon,  C’eft  la  pitié  qui  rend 
Orefte  impie  , il  venge  un  pere  , êc  fur 
qui  ? Sur  une  mere.  Ovide  oie  douter  s’il 
fit  un  crime  ou  une  atftion  de  piété, 

■ Progné  plongeant  le  couteau  dans  le 
fein  du  jeune  Ithis  fon  fils,  femble  ré- 
volter la  natare;  mais  l’outrage  fangiant 
que  Terée  vient  de  faire  à fa  foeurPhilo- 
mele',  à fon  Pere  Pandion,  à elle-même  ,• 
l’occupe  vivement , & lui  ferme  les  yeux 
à tout  autre  objet  ; elle  ne  voit  plus  fon 
fils  dans  Ithis , elle  n’y  voit  que  le  fils  de 
Terée.  Le  filence  de  fa  foeur  plus  fort 
que  les  cris  & que  les  larmes  de  cet  en- 
fant , détermine*  fon  bras  : c’eft  Philo- 
melequr  immole  Ithis  par  les  mains  de 
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Progné  : fon  crime  envifagé  de  cette  ma- 
niéré , reçoit  quelque  excufe  ; mais  Ovi- 
de lui  rend  toute  fon  horreur  par  les  cir- 
conftances  ingénieufes  qu’il  y ajoute. 
Cet  enfant  innocentqui  ne  s’attend  point 
àfon  malheur  , entre  , falue  fameteavec 
un  air  enjoué , s’approche  d’elle , lui  tend 
fes  peti's  bras  , fe  jeite  à fon  col  ^l’em- 
brafle  , lui  fait  mille  careÜes  enfantines* 
Progné  ne  peut  foutenir  ce  fpedacle;  elle 
s’attendrit  , des  larmes  coulent  de  fes 
yeux  , fa  çolere  fe  défarme , fa  fureuL* 
l’abàndonne  ; ellealloitcédçr  Pourquoi 
faut- il  quelle  rappelle  fa  férocité  ? 

D’un  autre  côté  .,  le  Suicide  cliez  les 
PayetTs  étoit  quelquefois  regardé  comme 
une  aéUon  héroïque  \ la  mort  de  Caton 
l’illuftra  autant  que  fa  vie  : mais  Néron 
réduit  aux  dernieres  extrémités , devenu 
l’objet.de  l’exécration  publique  , pour- 
fuivi  par  une  armée  viétorieufe  que  la 
vengeance  anime  , déclaré  ennemi  da 
Sénat  & du  Peuple  Romain  ,&  comme 
tel  , condamné  aux  tourmens  les  plus 
cruels  & les  plus  ignominieux  , Néron 
eft-il  un  Héros,  même  parmi  les  Par-tifans 
du  Suicide , lorfque  pour  dérober  fa  tête 
à l’infamie  qui  le  menace  , il  eft  obligé 
d’emprunter  une  main  étrangère  pour 
pouffer  la  fienne  ? Ces  exemples  lont 
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X'oir  combien  les  circonftances  fervent  S 
car^dérifer  les  chofes  : donnons-en  d’au- 
tres qui  falTent  voir  la  maniéré  de  tiret 
parti  de  ces  circonftances. 


Z A M O R E dans  AltLirem 
% 

'Après  rhonneur  de  vaincre , il  n’efi  rien  (bus  les 
CieuK 

De  plus  grand,  en  effet , qu’un  trépas  glorieux; 
ÎVIaîs  mourir  dans  l’opprobre  & dans  l’ignominie 
Mais  laiffer  en  mourant  des  fers  à fa  Patrie, 
Mais  périr  fans  vengeance , expirer  par  les  mains 
De  ces  Brigands  d’Europe,  & de  ces  alTaflins  , 
Qui , defang  enivrés  , de  nos  trélôrs  avides  , 

De  ce  monde  ufurpé  défolateurs  perfides , 

Ont  ofe  me  livrer  à des  tourmens  honteux  , 

Pourm  arracherdesbiensplusiJaéprilàblesqu’euxî 

Entraîner  au  tombeau  desCitoj'ens  qu’on  aime, 
Xaiflèr  à ces  Tyrans  la  moitié  de  foi-même  , 
Abandonner  Aliire  a leur  lâche  fureur  ? 

Cette  mort  eft  affrcufe  , & fait  frémir  dliorreur; 

Cet  exemple  indiquebien/ènfiblement 

1 uiage  des  circonftances. 


Pfùlociitt  à TéUmaqut, 

» ' un  homme  de 

»fe  Patrie  , comme  le  feul  homme  qui 
» puilü  vengerla  Grèce.  & puis  l’abanî 


Digilized  by  Google 


L I V,  I.  c H A P.  I i I.  5*y 

» donner  dans  cette  ifle  déferte  pendant 
» Ton  fotnmeil  ; car  ce  fut  pendant  moh 
fommeil  que  les  Grecs  fiarrirent.  Ja- 
ugez quelle  fut  ma  furprife , & combien 
» je  verfai  de  larmes  à mon  réveil, 
» quand  je  vis  les  vaifleaux  fendre  les 
» ondes.  Hélas  ! cherchant  de  tous  côtés 
dans  cette  Ifle  fauvage  & horrible , je 
» n’y  trouvai  que  la  douleur. 

» En  effet , il  n’y  a ni  port , ni  commer- 
«ce,  ni  hofpitalité,njhommequiyabor- 
» de  volontairement  ; on  n’y  voit  que  les 
malheureux  que  les  tempêtes  y ont  jet- 
tés,  6c,  on  n’y  peut  efpérer  de  fociété 
que  par  des  naufrages  ; encore  même 
»,ceux  qui  venoient  en  ce  lieu,  n’ofoient 
» me  prendre  pour  me  ramener  ; ils  crai- 
^asgnoienc  la  colore  des  Dieux  & celle 
< » des  Grecs.  Depuis  dix  ans  je  fouflProis 
» la  douleur  ,1a  faim  j je  nouniffois-une 
» plaie  qui  me  dévoroit  ; l’efpérance 
. » même  étoit  éteinte  dans  mon  coeur. 

Combien  les  horreurs  d’une  fi  elFr  oya- 
ble  folitude  ne  doivent-elles  pas  aigrir 
fes  maux  & fa  douleur  ! 

Dans  le  Pfeaume  , il  femb’e  que  I e 
Roi  Prophète  nous  repréfente  dans  Ab- 
falon  l’Ingratitude  des  pécheurs. 

- » C'eft  vous,  ingrat  ! qui  me  combat- 
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>5  tez,  .VOUS  qui  n’étiez  qu’un  caur  avec 
»>  moi,  qui  con<luifiez  mes  Troupes,  & 
su  qui  étiez  mon  intime  atili  ; vous  pre- 
» niez  à ma  table  une  nourriture  déli- 
» cieufe  , & vous  marchiez  avec  moi 
» dans  la  Maifoh  de  Dieu  , fans  avoir 
» d'autre  volonté  que  la  m ienne. 

• 

. Dans  la  Tragédie  de  Bajazet,  Rovane 
mefure  l’ingratitude  de  ce  Prince  fur  les 
témoi^nages  d’amour  qu’elle  lui  avoit 
donnés.  Tu  m’as  pu'tiahir  fi  ctilellement, 
dit-elle  ; x ’ • , 

Moi , qui  de  ce  Ijaut  rang  qui  me  rendoit  fi  fîere  ; 
Dans  le  ïèin  du  malheur  t’ai  cherché  la  première. 
Four  attacher  des  jours  tranquilles , fortunés  , - 
Aux  périls  dont  tes' jours  étoient  environnés  ; • 
Après  tant’  de  bontés,de  foins, d’ardeurs  extrêmes, 

■ Tu  ne  làurois  jamais  prononcer  que  tu  m’aimes? 

Mithridate  diminue  la  Honte  de  fa  dé- 
- faite  par  ce  détail  éloquent  des  circonf- 
tances  dont  elle  ayoît  été  accompagnée*  - 

y 

■ Pompée  a falfi  l’avantage 
D’une  nuit  qui  lailToit  peu  de  place  ?.u  courage  ; 

Mes  fcidats  preiquenuJs,dans  l’ombre  intimidés. 
Les  rangs  de  toutes  parts  mal  pris  & mgl  gardés  ; 

Le  dcfordre  par- tout  redoublant  les  alarmes  ; 

Nousi 
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Nous-mêmes , concte  nous  tournant  nos  propres 
armes;  , 

Les  cris  que  les  rochers  renyoyoient  plus  affreux  ; 
Enfin , toute  l’horreur  d’un  combat  ténébreux  c 
Que  pouvait  la  valeur  dans  ce  trouble  funeffef 
Les  -uns  (ont  morts  ^ la  fuite  a (âuvé  to^t  le  rcffe  }' 
Et  je  ne  dois  la  vîe  , en  ce  commun  effirpi  » 
Qu’au  bruit  de  mon  trépas  que  je  lailTe  après  mol* 

Pans  la  première  Tragédie  de  M.  do 
Crébillon , Idoroenée , pour  exçufer  Tin  •# 
diferétion  de  Ton  voeu , fait  une  vive  pein* 
ture'desdangersqui  le  luiavoientarraché; 

Une  effroyable  nuit  fur  les  eaux  répandue 
Déroba  tout-à  coup  ces  objets  à ma  vue  ; 

La  mort  (èule  y parut ...  Le  vafte  (èin  des  mers 
Nous  entt’ ouvrit  cent  fois  la  voûte  des  Enfers  : 
■Par  des  vents  oppofés  les  vagues  ramaffees , 

De  l’abîme  profond  jufques  au  Ciel  poiiflees  , 
Dans  les  airs  embrafés  agitoient  mes  vailTeaux  ^ 
Auifi  près  d’y  périr  qu’à  fondre  fous  les  eaux. 
D’un  déluge  de  feu  l’onde  comme  allumée , 
Scmbloit  rouler fijr  nous  une  mer  enflammée 
Et  Neptune  en  courrpux , à tant  dç  malheureux 
N’offroit  pour  tout  falijt , que  des  rpehers  affreux* 
Que  te  4irai- je  enfin  ?...  Dans  ce  péril  extrême  * 
J.cU-emblai  ,Sophronymc , & tremblai  pour  moi-. 

. même. . < • . . 

P 
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Epur,9ppaifer  les  Dieux  , fe  priai...  Je  promis.,;. 
Nonjene  promis  rien,Dieuxcruels!J’eo  frémis..* 
Neptune , l’inftrument  d’.uiw  indigne  foibleflè  . 
S’empara  de  mon  cœur  & diâa  Ja  prcmeffe  : 

S’il  n’en  eût  înCpiré  ie  barbare  delTein , 

Non  , je  n’aurois  jamais  promis  de  fàng  humalot 

Dans  la  Mort  de  Cefar,  Anroine  parle 
ainlî  aux  Romains  de  ce  Héros. 

Helas  ! fi  là  grande  ame  eût  connu  la  vengeance  - 
II  vivroit  t & la  vie  eût  rempli  nos  Ibuhaits, 

Sur  toils  fes  meurtriers  il  verlà  lès  bienfaits  ; 

* .....  ...  # t , 

Deux  fois  à Calfius  il  conlèrva  la  vie. 

Brutus!  » , Où  luis-  je  ? O Ciel  ! O crime!  O barbarie  ? 
Chers  amis , je  luccombe  ; & mes  fens  interdits. . 
Srutus  ! ..Son  ailallîn.. .Ce  monllre  étoit  Ibn fils^ 

On  fènt  combien  ces circonftances  re**; 
doublent  l’horreur  de  l’affalîinac  commis 
par  ces  farouches  Képublfcains. 

La  Méchanique  générale  de  ces  lieux 
Oratoires  confifte  à donner,  par  le  moyen, 
de  la  définition,  une  idée  exaéte  de  l’objet 
de  Ton  difçours  ,à  en  bien  diftribuer  tou- 
tes les  parties  parle  moyen  de  l’énuméra- 
tion ; à examiner  & faire  Valoir  tous  les 
rapports  & toutes  les  contrariétés  qui  peu- 
vent fe  rencontrer  entre  le  fujet  qu’oa 
traite  ,&  quelque  autre  fujet  j enfin  âTn- 
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/îfter  fur  les  circonftances  qui  caraéléri- 
fent  ce  fujer,  & le  diftinguent  de  tout 
autre. 

/ 

CHAPITREIV. 

Des  Lieux  Oratoires  extérieurs, 

O N les  appelle  extérieurs , parce  que 
ce  font  des  fecours  que  l’Orateur  puife 
hors  de  fon  fujet  ;'tels  font  pour  l'Ora- 
teur de  la  Chaire  , l’Ecriture-Sainte  , les 
Conciles , l’Hiftpire  Eeelefiaftique , les 
Peres  de  l’Eglife , &c.  Pour  1 Orateur  du 
Barreau,  les  Loix,  les  Coutumes,  les 
Arrêts,  les  Ordonnances,  &c.  Pour  le 
Differtateur , les  Autorités  qui  peuvent 
appuyer  fon  opiniomPour  cous  lesautres 
genres  d’Eloquence , les  Lieux  Oratoires 
extérieurs  fe  réduifenc  à la  feule  Imi- 
tation. 

De  tlmltanon. 

L’imitation  eft  l’art  de  faire  des  larcins 
adroits  à de  bons  Auteurs.  L’Imitation 
ell  bien  dififérente  du  Plagiat  : elle  orne  , 
elle  embellit , elle  marque  de  fon  fceau 
particulier  tout  ce  qu’elle  emprunte  ; elle 
le  Pappropcie  , elle  en  fait  fa  conquête 
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légitime.  Lç  Plagiat  n’eft  qu’un  volhon^ 
teux. 

Les  bons  Auteurs  vous  fourniflTent  des 
çenfées&desexpreflions.Si  vousprene?; 
lès  penfées  , ennchiirez-les , perfeélion- 
nez-Ies  , s’il  eft  pofliblp , & fur-tout  pro- 
duifez-^Ies  fous  des  exprelfions  nouvelles 
& qui  vous  foient  propres.  Si  vous  vous 
accommodez  des  exprelfions , qu’elles 
vous  fervent  à faire  d’heuireufes  allufions , 
des  applications  ingénieufes  , &c.  11  y a^ 
encore  une  autre  maniéré  d’imiter  plus 
générale  que  ces  deux-ci,  & dans  laquelle 
il  entre  plus  d’art.  C’eft  Jorfque  l’on  prend 
tellement  le  génie , le  ft yle  & le  caracSlere 
(d’un  Auteur , & que  l’on  fe  transforme  / 
pour  ainfi  dire  , tellement  en  lui , que 
riraitateur  & le  modèle  femblent  n’être 
plus  qu’un  même  Ecrivain  . quoiqu'on  ne 
puilTe  défigner  aucun  trait  particulier  que 
l’un  ait  emprunté  de  l’autre.  Au  refte  , 
quelque  maniéré  d’imiter  que.  vous 
adoptiez,  taqhezde  furpaflftr  vos  modè- 
les , de  les  égaler  du  moins  ; foyez  ori- 
ginal même  en  imitant.  C’efi  ainfi  que 
Dôfpréaux  a imité  Horace  & Juvenal. 

Voici  quelques  exemples  de  la  maniéré 
d’imiter. 

Horacç  avoit  dit , en  parlant  dq  la 
Mort  ; 
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A La  More  frappe  également  aux  fu-* 
»•  petbes  Palais  des  Rois,  & aux  humbles 
a»  chaumières  des  Pauvres. 

Voyez  avec  quelle  grâce,  Malherbe 
rendu  cette  penfée;  comme  il  Taenrichia 
en  Pamplihant  : 

La  Mort  a des>rigueurs  à tinlle  autre  pareilles  ; 
On  a beau  la  prier, 

La  cruelle  qu’elle  eft  Ce  bouche  les  oreilles , 

Et  nous  laliTe  crier. 

Le  Pauvre  en  là  cabane  où  le  chaume  le  couvre 
Eft  fiijet  à lès  loix  ; ‘ 

Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre, 

* N’en  défend  pas  nos  Rois.  ‘ 

Horace  avoit  dit  ; 

- L’argent , tel  qu’un  Roi  puiUànt; 
iB  difpenfe  toutes  les  faveursj  ilfait  trou- 
» ver  une  iemme  pourvue  d’une  riche 
» dot  ; il  donne  ducrédit  dans  le  monde  » 
des  amis , de  la  nailTan'ce  même  i & de 
» la  beauté  à ceux  qui  n’en  ont  pas, 

3»  Soyez  opiflenE , la  douce  éloquence 
» coülefa  de  vos  levres  , les  grâces 
•9  prendront  foin  de  vous  orner. 

Boileau  a encore  enrichi  fur  Horace  ; 

* Diij 
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Quiconque  eû  riche,  efl  tout  ; ûi  s fagefle  il  eS 
:.%e,  ^ 

11  a , ûns  rien  lavoir , la  fcience  en  partage  j 
Il  a l’elprit , le  cœur  , le  mérite , le  rang  , 

La  vertu  , la  valeur  , la  dignité , le  làng  ; 
fi  eft  aimé  des  Grands , il  eft  chéri  des  Belles  ; 
Jamais  Surintendant  ne  trouva  de  cruelles. 

L’or  même  à la  laideur  donne  un  teint  de  beauté  ; 
Mais  tout  devient  affreux  avec  la  pauvreté; 

Horace  avoit  repréfenté  la  Terre  en- 
tière foumife  au  pouvoir  de  Cefar  , ex- 
cepté Tame  inflexible  de  Caton  j Cor- 
neille embellit  la  même  idée  dans  la  bour 
che  d’Emilie  , qui  parle  d’Augufte. 

Il  peut  faire  trembler  la  terre  fous  lès  pas^ 
Mettre  un  Roi  hors  du  Trône,  & donner  fes  Etats 
De  lès  prolcriptions  rougir  la  terre  & l’onde  y 
Et  changer  à Ibn  gré  l’ordre  de  tout  le  monde  ; 
Mais  le  coeur  d’Emilie  eff  hors  de  Ion  pouvoir.  i 

Chez  le  même  Corneille  , CaflSope 
s’oflFrant  pour  viélim’e  aux  Dieux,  à la 
place  d’Andromede  fa  fîlle  , emplpie  les 
tours  vifs  .&  prel^es,  que  la  douleur  & le 
danger  infpirent  dans  Virgile  à Nifus  , 
lorfqu  il  s'offre  aux  coups  des  Rutules 
pour  fauver  fon  cher  Euryale. 

Me  yoîcl , qui  iêule  ai  fait  le  crime» 
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Me  voici , julles  Dieux , prenez  votre  viâîme  • 
S’il  eft  quelque  juftice  encore  pafmi  vous , 

C eâ  a moi  (êule , a moi  qu’eft  dû  votre  courroux, 

. Corneille  avoir, dit,  en  fty|e,un  p.eij 
trop  négligé  ; ‘ 


• f î Par. tous  les  climats 
Ne  font  pas  bien  reçus  toute  forte  d’EtèM  î 
Chaque  peuple#  le £en  conforme  à f» nature , 
Qu’on  nefauroitchanger  fansluiftire  uneinjure. 
Telle  elî  la  loi  du  Ciel , dont  la  Cage  équité 

Seme  daiis  rUniversoettedi^^ 

I<es  Macédoniens  aiment  le  monarchique  , 

Pt  le  reilç  dçs  Grecs  Ja  liberté  publique  ; 
LesPar^es  J les  Perlàns  veulent  des  Souverains  > 
Ët  le  lèul  Cohfulat  eft  bon  pour  les  Romains  , 

* '■  îi^'  V V yj’‘  ‘ f{  :l  . i\ 

, a fu  donn;M.  un  tou? 

plus  noble  ^ incomparablement  plus 
pçëcique  jay  même  fond 


Chaque  Etat  a lès  lotx 

Qu^ll tient  de  ù nature bu  qu’ilchangeà  (bncheixi. 
Efclaves  de  leurs  R[ois , & meme  <led«tir»  Prêtres  , 
Les.Tpft:ans  iêaiblenc  nés  pour',  (èrÿir.  Ibüs  dei 
Maîtres,  ’ • ■ • . - , • ' . . ; 

Et  de  leur  chaîne  antique  adorateurs  heureux 
Voudroient  que  l’Univers  fût  elclave  comme  eux. 
La  Grèce  entière  eft  libre , & la  molle  lonié 

P iv 


Digilized  by  Googie 


^4  RHéroRiQUE  Françoisk, 

Sous  un  joug  odieux  languit  afTu  jettk. 

Rome  eut  (es  Souverains , mais  jamais  ab(ôlu«  i 
Son  premier  Citoyen  fut  le  grand  Romulus  ^ 
Nous  partagions  le  poids  de  (à  grandeur  Hipréme  ; 
Numâ  i ' ^i  nos  loix -y  ftrt  (outnis  lui'-mé'me* 

Voici  encore  deux  morceaux  , dont 
Tun  paroîc  imité  dô  l’autre.  Pompée  dit  à 
Sertorius  : > 

Et  votre  Enïpîre  en  eô  d’autant^lus  dangereux , 
Qu’il  rend  de  vos  vertus  les  Peuples  amoureux  i 
Qu’eu  aïïujettiflant  vous  avez  l’art  de  plaire  y 
Qu’on  croit  n’être  en  vos  fers  qu’efclave  volotii* 
taire  , 

Et  que  la  liberté  trouvera  peu  de  jour 
A détruire  un  pouvoir  que  fait  regner l’Amour* 

. ' ’ > -i  ' - * * 

Axiane  dit  à Alexandre  qui  eftibo  en-* 
»emi , coînme  Pompée  Teft  de  Sertorius* 

" . ...  îi  >1.  ’ 

Ah  r Seigneur  y puis- je  ne  les  point  veir 
Ces  vertiis , dont  Péclat  aigrit  mon  delêlpoic  I 
N’ai-je  pas  vu  par  tout  la  viâoîte  modede 
Perdre  avec  vous  Porguell  qui  la  rend  li  funeîle? 
Ne  vois- je  pas  le  Scythe  & le  Perlé  abattus  * 

Se  plaire-  Cms  le  joug  & vanter  vos  vertus,'  • ‘ 
Et  diiputer  enfin , par  une  aveugle  envie  ÿ 
'A  tos  propres  ftjets  le  (ôin  de  votre  vie  t 

yfeaume  trente-fixiçtne  ; 


Digiîized  by  Google 


L I V.  I.  C H P.  IV. 

9»  J’ai  vu  Timpîe  élevé  comme  les  Cé- 
9»  dres  du  Liban;  j’ai  palTé , il  n’étolt  déjà 
*9  plus  ; je  l’ai  cherché , je  n’ai  pas  même 
» trouvé  la  place  où  il  étoic* 

Racine , Tragédie  d’Efther  ; 

J’ai  vu  rimpie  adoré  fur  la  terre  ; 

Pareil  au  Cèdre»  il  cachoit  dans  les  deux 
Son  front  audacieux  : 

U fembloit,  ï Ion  gré , gouverner  le  tonnerre  ; 

Fouloit  aux  pieds  lès  ennemis  vaincus  s 
Je  n’ai  fait  que  paflèr  » il  n’étoit  déjà  plus. 

Le  même  Racine  a été  très-bien  imité 
par  M. de  Voltaire.  Voici  les  paflages  dè 
l’un  6i  dé  l’autre  : 

E S T H E R i £///#• 

Dieu  tient  le  cœur  des  Rois  entre  fis  mains 
puiffantes  ; 

Il  fait  que  tout  prolpere  aux  âmes  innocentes. 
Tandis  qu’en  fis  projets  l’orgueilleuxeft  trompé^ 
De  mes  foibles  attraits  le  Roi  parut  frappé. 

M,  de  Voltaire  » dans  le  Poème  de  la 
Henriade  ; 

L’Eternel  en  fis  mains  tient  fiul  nos  dcftînées  » 
Qfiit.  mund  ü lui  plaît,  veillec  fiir  n^os  annéeta 

• * ‘ ‘Tl  VP- 
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Tandîsqu’enfes fureurs  rhomtclde  eft  trompe, 
P’aucuncoup, d'aucun  trait  Caumontnefutfrappc* 

Ces  exemf)Ies  fuffifent  pour  faire  voir 
de  quelle  maniéré  on  peut  imiter.  Quant 
à ceux  qu  ir  faut  imiter  , ils  font  ' afle^, 
annoncés  p^  leur  réputation.  Il  ne  s’a- 
git pas  de  donner  içi  un  catalogue  d’  Aur 
leurs  & de  Livres , encore  moins  d’appré- 
cier en  détail  les  uns  & les  autres.  Ce  fe  - 
rôit  la  matière  d’un  grand  6l  difficile  ou- 
vrage. Les  perfonnes  qui  ne  veulent  que 
fe  former  le' goût , ne  doivent  p’S  tout 
Jire  , & doivent  mêmefe  borner  d’abord 
aux  livres  excellens , afin  de  fe  mettre  en 
état  de  lireeiifuite  les  autres  fans  danger. 
Rien  ne  contfibueroit  davantage  à rendre 
le  goût  flottant  & incertain,  que  le  mé- 
lange des  ouvrages  médiocres,  & des  exr 
cellens  , à un  âge  oùfîeur  différence  nefe 
oit  pas  affez  fentir.  Il  faudroit  d’abord 
lire  que  des  Auteurs  choifis  , des  Au- 
teurs claffiques  , tels  que  les  Boffuet . les 
Flechier , les  Bourdaloüe , les  Maffillon, 
pour  l'éloquence  de  la  Chaire  ; les  Co- 
chin  pourceliedu  BaTreau;!esCorneiIle, 
les  Racine,  les  Crébillon  , les  Voltairé 
pour  la  Tragédie  ; les  MoIiere  , les  Re- 
nard pour  la  Comédie  j la  lïenriade  pour 
TLpopée  5 Télémaque  pour  le  genre  dii 
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Roman'Poécique  ; Roüfl^àu  poür  la  Poé- 
fie  lyrique  î la- Fontaine  pour  la  Fable  ; 
Boileau  pour  y trouver  les  préceptes  , & 
un  modèle  de  préfque  tous  les  genres  ; 
Madame  Deshoulieres  pour  l’Idylle  Phi- 
lofophique  ; Meffieurs  de  Voltaire , Ber- 
nard , de  Saint-Lambert  pour  les  Pièces 
fugitives.,  ^ • 

.Pourleftyle épiftolaîre,nous  n’avons 
point  de  rneiUeur  modèle  que  Madame 
de  Sé  vig^.  Ç’efl;  la  mere  des  grâces  & des 
fentimens  i fes  narrations  font  vives , fes 
tableaux  animés,  fon  enjouement  noble  , 
fes  plaifanteries  agréables , fes  réflexions 
folides.  Ton  imagination  variée,  brillante 
èc  féconde  ; perfonne  ne  peint  plus  vive- 
ment ; on  voit  tout  ce  qu’elle  dit.  J’avoue 
que  je  ne  fpuferis  point  du  tout  au  fenti- 
menc  dp  quelques  Genfeurs , qui  condam- 
nent'  le?  fréiqpens  tppaoignâges  ‘de^  cette 
violente  teridrefle  pçur  fa  fille,  qui  éclaté 
dans  toutes  fes  lettres,  & qui  eft  exprimeè 

Î)ar les  termes  lesplus  forts  &’les  plus  paf- 
ionnés  ; cette  tendrelTe  pour  une  fille  ai- 
mable eft  fi  jufte,  rabfencc  doit  fi  naturel- 
lement 4a  redoubler  , qu’il' me- femblô 
qu’on  ne  tarde  gueres  à fe  me^feàla  place 
de  Madame  de  Séyigné‘,  ■ êèa  aimer  Ma^ 
dame  de  'Gngnan'prefqu’autàm  qu’elle-^ 
"même.*  Bien  loin  de  blâmer  ce  fentiment 

D vj 
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li  légitime  & fi  naturel  ,:j’admire  auiCO^«< 
traire  cette  abondance,  cette  prodigieufu^ 
variété  de  tours  ingénieux  dont  elle  fe 
fert  pour  l’exprimer  î dire  les  mêmes- 
chofes  d’une  façon  toujours  fi  differente* 
»’eft-ce  pas  dire  des  chofes  nouvelles  ? 

» Mon  iteur , ou  à droite,  du  à gau^ 
» che  ( dit  ' elle  à cette  chere  fille  ) , eft 
w tout  plein  de  vous.  Si  vous  me  deman- 
3>  dez  ce  que  je  fens  dans  ce  carofle  char- 
» mant  ; je  penfe  à ma  chere  enfant  ; je 
» m’entretiens  de  la  tendre  amitié  que 
3»  j’ai  pour  elle,  de  celle  qu’elle  a pour 
» moi , . i . de  la  Providence  qui  nous  fo* 
a»  pare . . * de  la  trifteffe  que  j’en  ai. . ^ 
» C’eft  fur  Ces  féparations  fi  terribles  que 
» je  ne  fuis  pas  foumife  commejedevrois  î 
aj  je  regrette  ce  que  je  paffe  de  ma  vie  fans 
» vous*  & fen  précipite  le  refte  pour 
» vous  retrouver , comme  fi'j’avois  bien 
du  temps  à perdre, 

«‘Enfin,  ma  chere  fille , vous  ne  vou- 
» lez  pas  que  je  pleure  de  vous  voir  à 
mille  lieues  de  moi;  vous  ne  fauriez 
«cependant  empêcher  que  cet  ordre  de 
« la  Providence  ne  me  foit  bien  dur  & 
« bien  fenfible;  je  ne  m’accoutumerai  de 
93  long-temps  à cet  éloignement;  ...je  ne 
1»  veux  point  vous  donner  un  mauvais 
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* exemple#  ni  ébranler  Votre  coufagepat 
i le  récit  de  fncs  foibleflTes  ; eonferVez 
» toute  votre  raifon  : jouiflèz  de  la  gran-^ 
» deur  de  votre ame  pendant  que  je  m’ai- 
» derai,  comme  je  pourrai»  de  toute  la 

V cendrefTe  de  la  mienne. 

' a Me  Voici  dans  ün  lieu  i ma  fille , qui 
aft  eft  le  lieu  du  monde  où  j’ai  pleuré  It 
9>jour  de  votre  départ  le  plus  abondam- 
9»  ment  & le  plus  amèrement  ; la  penfée 
»m’en  fait  encore  treflaillir.  .v. . Ma 
» cherc  en/ant,  je  n’en  puis  plus  ; , votre 
fouvertir  me  tue  eh  mille  occafions.  J’ai 
» penfé  mourir  dans  ce  jardin  où  je  vous 
ai  vûe  mille  fois;  je  ne  veux  point  vous 
9>  dire  en  quel  état  je  fuis  ; vous  avez  une 
* vertu  févere  qui  n’entre  point  dans  la 
'»  foibleile  humaine.il  y a des  jours , des 
» heures,  des  momens  où  je  ne  fuis  pas 
la  maîtreffe  ; je  fuis  foible , & ne  me 
» pique  point  de  ne  l’être  pas. 

X»  Hélas  I ma  chere  enfant , il  y a plus 
» d’un  an  que  je  ne  vous  ai  vue  : je  fens 
» vivement  cette  abfence  ; 8c  vous , ma 
» fille , n y penfez-vous  point  quelque- 
» fois' un  petit  moment  ? 

» Je  ne  vous  parle  point  aujourd’hui 

V de  ma  tendre^  ^ c’eft  q^ue  je'ae  vous 
*»auoe,paS« 


Digitized  by  Google 


70  Riréf ORiQUÉ  FkAnçôise"; 

» Àdleu  » mon  , enfant.  : je  vous  déêe 
» de  pouvoir  coniprendre  combien  j© 
93  vous  aime. 

>3  Je  m’en  vais  dans  un  lieu  où  je  pen» 
»3  ferai  à vous  fans  cefle,&  peut-être  trop 
?o  tendrement,  jll  eft;bien  difficile  que  je 
» revoie  ce.  lieu , ce  jardin  ; ces  allées  » ce 
3>  petit  pônt,  cette  avenue  > cette  prairie, 
93  ce  moulin,  cette  petite  vûe , cette  forêt, 
30  fans  oenfer  à ma  très-chere  enfant, 

»:  Adieu,  ma  chere  enfantivoiis  dirai- 
33  je  que  je  vous  aime  ? Il  rae/emble  que 
30  c’eft  une  chofe  inutile.  Vpus  le  croyez 
33  aflùrément.  ‘ ' . ^ ‘ 

I 

» Je  fonds  en  larmes  en  lifant  vos  Let- 
33  très  ; il  femble  que  mon  cœur  veuille  fe 
33  fendre  par  la  moitié  ; il  femhle  que 
^vous  m’écriviez  des*  injures,  ou  que 
33  vous  foyez  malade,  ou  qu’il  vous foit 
*»  arrivé  quelque. accident  ; & ç’e^  tout 
3»  le  contraire  : vous  m’aimez , ma  cher© 
93  enfant,  & vous  me  le  dites  d’une  ma- 
M niere  que  Je  ne  puis  foutenir  fans  des 
i>  larmes  en  abondance.  Vous  continue^ 
■33  votre  voyage  fans  aucune  aventure  fâ- 
,,33  cheufe  ; & lorfque  j’ap|)rends^tout  cela, 
3>  qui  éïï’jufteraeht  tout  ce  qurihepeut 
33  être  le  plus  agréable , voila  l’état  où  j'9 
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w fuis.  Vous  vous  amüfez  donc  à penfer 
» à moi , ^ous  en  parlez  , & vous  aimez 
» mieux  m’écrire  vos  fentimens  , que 
» vous  n’aimez  à mé  les  dire  i de  quel- 
>»que  façon  qu’ils  me  viennent,  ils  font 
33  reçus  avec  une  tendrefle  & une  fenfi- 
33  bilité  qui  n’eft  comprife  que  de  ceux 
- 33  qui  favent  aimer  comme  je  fais.  Vous 
3>  me  faites  fentir  pour  vous  tout  ce  qu’il 
3t>  eftpoflible  de  fentir  de  tendrefle;  mais 
» n vous fongez  à moi , ma  chere  enfant , 
» foyez  aflurée  aulïi  que  je  penfe  conti- 
» nuellement  à vous  ; c’efl:  ce  que  les  dé- 
33  vots  appellent  une  penfée  habituelle  ; 
30  c’eft  ce  qu’il  faudroit  avoir  pour  Dieu^ 
» fi  l’on  faifoit  fon  devoir. . . . 

f» 

33  Adieu,  ma  chere  enfant , l’unique 
39  paflion  de  mon  cceur , le  plaifir  & la 
39  douleur  de  ma  vie  : aimez  - moi  tou-i 
»»  jours  ; c’eft  la  feule  cnofe  qui  peut-  me 
30  donner  de  la  confolation. . 

39  Vous  comprenez  bien  , ma  belle',’ 
39  que  de  la  maniéré  dont  vous  m'écri- 
3*  vez , il  faut  que  je  pleure  en  lifant  vos 
30  lettres.  Joignez  à latendreffe  & à l’in- 
33  clination  naturelle  que  j’ai  pour  votre 
39  perfonne , la  petite  circohftance  d’êtré 
30  perfuadée  que  vous  n’aimez  J & juger 
» de  l’excès  de  mes  featisieos,  Méchanr 
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V te»  pourquoi  me  cachez-vous  quelque* 
» fois  de  fi  précieux  tréfors?  Vous  avez 
» peur  que  je  ne  meure  de  joie  ; mais  ne 
»>  craignez  - vous  point  auflî  que  je  ne 
» meure  du  déplaifir  de  croire  voir  le 
»> contraire? . . . Ah  ! mon  enfant»,  que 
>3  je  voudrois  bien  vous  voir  un  peu , 
• vous  entendre,  vous  embralïèr,  vous 
93  voir  pafler , fi  c'efl:  trop  que  le  refte  ! 
93  Hé  bien  ! par  exemple  , voilà  de  ces 
>3  penfées  aufquelles  je  ne  réfifte  pas  ; je 
33iens  qu’il  m’ennuie  de  ne  vous  plus 
» avoir  j cette  féparation  me  fait  une 
93  douleur  au  coeur  & à l’ame , que  je  fens 
» comme  un  ràal  du  corps» 

» Je  vous  écris  au  bout  de  cette  allée 
» fombre  que  vous  aimez  , affife  fur  ce 
asfiége  de  moufiè,  où  je  vous  ai  vue  quel* 
99  quefois  couché^  ; mais»  mon  Dieu  ! où 
>3  ne  vous  ai- je  point  vue  ici,  & de  quelle 
93  façon  toutes  ees  penfées  me  traverfent* 
9>  elles  le  cœur  ? Il  n’y  a point  d’endroit , 
appoint  de  lieu,  ni  dans  la  maifon,  ni 
93  dans  l’Eglife  » ni  dans  le  pays,  ni  dans 
9ï  le  jardin , où  je  ne  vous  aie  vûe  j il  n’y 
93  en  a point  qui  ne  me  faflè  fouvenir  de 
99  quelque  chofe  ; de  quelque  maniéré 
»»  que  ce  foit , je  yous  vois , vous  m’êtes 
P préfedce  » je  peuTe  & repenfe  à tout  ^ 
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•I  ma  tête  & mon  efprit  fe  creufetlt  ; mata 
»>  j^ai  beau  tourner , j’ai  beau-  chercher'  ; 
» cette  chere  enfant , que  f aime  avec 
>1  tant  de  paflion , cft  à deux  cents  lieues 
»de'  moi  , je  ire  l’ai  plus  : fur  cela  je 
if  pleure  fans  pouvoir  m’eit  empêcher. 
» Voilà  qui  eft  bierr  folble  j mais  pour 
30^ moi  je  ne  fais  point TÉtre  forte  contre^ 
to  une  tendreffe  fi  jufte  & fi  naturelle. . . .' 
a Je  vous  prie  de  ne  point  parler  de  mes 
» foiblefles  ,mais  vous  devez  les  aimer , 
33  Sc  refpeéter  mes  larmes  , puilqu’elles 

» viennent  d’un  coeur  tout  à vous 

93  Adieu , ma  chere  petiter,  voilà  tout  ce 
>3  que  vous  aureîf  de  Livry.  Si  j’avois  eu 
•3  la  force  de  ne  vous  y point  écrire  , St 
3B  de  faire  un  facrifice  à Dieu  de  fout  ce 
>3  <|ue  j’y  ai  fenti,  cela  vaudroit  mieux  què 
•»  toutes  les  pénitences  du  monde  : malr 
»3  au  lieu  d’en  faite  un  bon*  ufage , fai 
^ cherché'  de  la  cotifolation  à Vous  en 
»3  parler.  Ah  ! ma  fille,  que  cela  eft  foi-t 
93  oie  & mifèrable!’ 

I • • * 

» Ma  fille , aimez-moi  donc  toujours  i 
» c*eft  mïvle  , c*éft  mon  amè  que  votre 
i»  amitié  f je  vous  le  difois  l’autre  jour  , 

33  elle  fait  toute  ma  joie  & toutes  mes 
to  douleurs.  Je  vous  avoue  que  le  refte  de 
13  ma  vie  eft  couvert  d’t>mbre  & de  trif^ 
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33  tefTe , quand  Je  fon^e  que  je  la  pafferaî 
’*j  fl  fouvent  éloignée  de  vous.  . „ . 

^ • 

Je  ne  conçois  point  du  tout  la  déllca- 
tefîe  de  ceux  qui  peuventtroüverfade.de 
iemblables  répétirlons*  > , , tv 

. . ,J’ai  pris  plaifir  à accumuler  toutes  ces 
formules  de  fentiraent,  pour  faire  voir  en 
combien  de  diverfes maniérés  unePlume 
{éloquente  peut  tourner, agréablement 
une  même  chofe;  combien  Te  fentiraent 
eft  fécond  , quand  il  eft  vrai  ; fous  cqra- 
lb;en  de'fqrraes  il  fait  fe  reproduire, , , . 

, Les  Lettres  Péruviennes  ( un  des  plus 
jolis  ouvrages  que  l’imagination  d'une 
femme  ait  produits),  font  des. modèles 
parfaits  de  lanftïveté  la  plus  Jngéntleujp^ 
& ‘dexet  aft  ungulier  que  hous.venoii? 
d’admirer  dans  Madame jd|5  Sévigné  ., 
peindre  le  fentiment  avec  la  viy[acité  la 
plus  capable  .de  P in  fpii  er,  ' > 

Voilà  ces  Lieux  Oratoires  dont  quel- 
ques Rhéteurs  font  tant  de  bruit , & dans 
lefquels  ilsfont  confiûer  toute  l’éloquen- 
ce.; au  lieu  que  fes  vjéritables  fources  font 
l’efprit,  le  goût , ^ la  connoiOance  dû 
cœur  humain,  , . ^ 

Il  faut'cependant  confidérer  qu’il  y a 
des  ouvrages  dont  l’éloquence  particu- 
lière doit  néceffairement  être  puifée  dans 
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de  certaines  fources  : un  fermon  où  on  ne 
mettroit  en  œuvre  ni  l’Ecriture  , ni  la 
Tradition,  & dans  lequel  on  fubftitueroic 
des -traits  purement  moraux  aux  vérités 
évangéliques , ne  feroit  pas  un  bon  ou- 
vrage dans*  fon  efpece  ; non -plus  quiin 
Plaidoyer  dont  les  principes  & les  raifon- 
nemens  n^uroient  d’autre  fource  qu'une 
imagination  fyftématique,  rébelle  à Tau- 
. toTité  des  Loix. 

Les  diflertations  font  encore  un  genre 

d’ouvrage  aflervi  aux  autorités  ; il  faut 

donc  faire  un  choix  judicieux  des  plus 

refpeâiablcSjne  les  point  trop  accumuler^ 

les  placer  à propos , les  préienter  dans  le 

jour  le  plus  favorable  à l’opinion  qu’on 

veut  faire  valoir,  ; ^ 

‘ A l’égard-  de,  l’imitation  , il  y a une 

tégle  générale  àdbferver , ç’eft  de  n’en^ 

l'reprendre  jamais  de  com'pofcr,'  fans 

avoir  bien  nourri , bien  pénétrç  fon  ame 

de  la  leâure  des  meilleurs  Auteurs  , Sc 

fans  avoir  allumé  fon  feu  au  fiaihbeau  de 

.leur  génie. 

« • • 

» 

Fin  du  premier  Livrct 
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LIVRE  SECOND. 


CHAPitRE  PREMIER. 

Dt  la  Dîfpojîtîàn* 

E n’eft  point  afTez  d’aVoir , par  té 
fecours  de  l’Invention,  trouvé  des  raifbos 
folides  & convaincantes  ; là  force  & la 
beauté  du'difcours  confident  moins  dans 
ces  raifons  , qüe  dans  un  certain  arran-* 
gementjüde,naturel&:  régulier  de  toutes 
les  parties  quilecompofent. La confufîoti 
e(l  plus  infupporcaoie  dans  un  difcours 
que  par-tout  ailleurs.  Quelque  belles , 
quelque  vives  que  foient  vos  penfées , u 
elles  h’ont  cette  proportion  & cette  (y- 
jnétrie  que  demande  & qu’infpire  la 
nature,  il  n’en  réfultera  qu’un  cahos  re- 
butant, qu’une  malTe  informé,  faitepour 
choquer  & pour  déplaire.  Il  en  ed  d’un 
difcours , comme  d’un  ouvrage  d'archi- 
^edure  ; les  raifons,  les  argumens  en  font 
les  matériaux:  il  ne fuffit  pas  de  lesalTem- 
bler , il  faut  les  placer , & les  mettre  en 
CBuvre,  Ceft  l’élégante  conftrudion  des 
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Hiatériaux  qui  forme  lé  bel  FdUice  ; c eft 
la  difpoFtion  bien  ménagée  de  toutes  les 
parties  de  l^Praifon  , qui  forme  le  beau 
difcours. 

Ces  parties  d'oraifon  font  TExorde  qui 
renferme  la  propofition,  enfuite  la  Narra- 
tion , la  Confirmation  qui  renferme  la  ré- 
futation; en^n  , la  Péroraifon  eu  conclu- 
fion. 

C’eft  la  nature  elle-même  qui  a tracé  ce 
plan;  l’art  ne  fait  que  lui  prêter  fon  fe-> 
cours.  L’ordre  naturel  d.emande , l que 
POrateurcoroqienceàgagnerlabienveil- 
lance  & l’attention  de  fes  Auditeurs  par 
un  exorde  qui  leur  donné  une  haute  ou 
agréable  idée  de  fon  fujet  & de  fa  perfot|» 
nè  même  ; a®,  qu’il  expofe  ce  fujet  4’une 
maniéré  claire  , ornée  & intércflànte , 
3®.  qu’il  confirme  par  de  fol  ides  preuves 
tout  ce  qu’il  a avancé;  qu’il  réfute  tous  les 
argumeris  qu’on  pept  lui  oppofer  ; qu’il 
cclairçilîé  les  difficqltps  principales  qü’on 
lui  peut faire;4®.  qu’il  accumule  fur  lafin 
les  figures  les  plus' pathétiques , fi  fon  but 
eft  de  toucher;  ou  qu’il  raflerhble  avec  vi- 
vacité tous  fes  moyens  dans  une  courte 
réç^itulation  > pour  entraîner  refprit  de 
fes  Juges , fi  fon  objet  eft  de  pçrfuader. 

Cette  diftribution  des  parties  d’Orài- 
fon  regarde  plus  particulièrement , com-* 
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me  envoie,  les  ouvrages  du  Barreau,  que' 
toute  autre  efpece  d’ouvrages.  On  fent 
bien-en  efifet  que  dans  un  Poëme  Epique, 
par  exemple , ou  dans  un  Poëme  Drama- 
tique, il  n’eft  queftion  ni  de  confirmation, 
ni  de  péroraifpn  ; cependant  les  détails  de 
ces  fortes  d’ouvrages  nous  fourniront  in- 
différemment des  exemples  de  toutes  lei 
parties  d’oraifon.  Voyons  quels  font  les 
çevoirsde  l'Exorde* 


, 1"  ..  ■ I ; i ' . ' •!  • 

h CH  APURE  I L ^ 


...  1 

De  VExorde» 

T i’ExoRDE  eft  au  difeours  oratoire,  ce 
que  la  tête  eft  au  corps  humain  \ c’eft  ce 
qu’il  y a de  plus  apparent  & de  plus  fenfî- 
ble  î c’eft  ce  que  l’Auditeur  écoute  le  plus 
attentivement;  c’eft  ce  qui  lé  rebute  ou 
qui  lerend  propice.Souvent.fi  un  exorde 
eft  bon , il  aveugle  l’Auditeur  fur  les  dé- 
fauts du  refte  de  l’ouvrage  ; s’il  eft  mau- 
vais , il  entraîne  tout  f’ouvrage  dans  fa 
difgrace,  quelque  bon  que  cet  ouvrage 
puifTe  être  d’ailleurs  : tant  eft  grande'la 
force  des  premières  imprelTions  : tant  eft 
irrévocable  le  premier  Jugement  que 
Pefprit  humain  a porté, 
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L’exârdeen géneralcoit  ét;e  fimp’e 8: 
modefte  i c"eft  en  prenant  d’abord  un  ton' 
fournis  &:  refpedueux,que  l’Orateur  peut 
s’infinuer  par  dégrés  dans  Iss  efprits  , & 
s’ en  rendre  enfuite  le  maître.  Un  Orateur 
impétueux , qui  débute  par  des  foudres  & 
des  éclairs,  fouleve  contre  lui  l’Auditeur 
indigné.On  ne  gagne  rien  par  la  violence. 
Les  hommes  s’intérelTent  en  général  pour 
la  timide  foiblelTè , qui  femble  implorer 
leur  appui , & reconnoître  en  eux  une  fu- 
périorité  qui  les  flatte.  Un  Orateurqui  fe 
préfente  d’un  air  modefte  & timide  eft 
donc  bien  plus  favorablement  écouté , 
que  celui  qui  fe  préfente  d’un  airafliii  é & 
triomphant. 

Après  la  mort  d’Achille , Ajaxpréten» 
dit  que  les  armes  de  ce  Héros  lui  étoient 
dues.'UlylTe  entra  eh  concurrente  avec 
lui.  L’un  & l’autre  expofe  fes  prétentions 
en  préfence  des  Princes  confédérés.  Ajax, 
Guerrier  vaillant,  mais  mauvais  Orateur, 
dit  tout  ce  qu’il  faut  précifément  pour  in- 
difpofer  l’efprit  de  fes  Jugesjil  s’emporte, 
il  éclate , il  lemble  leur  reprocher  les  fer- 
vices  qu’il  leur  a rendus,  & leur  injuftice 
& leur  ingratitude.  ' ^ ' 

»>  Grands  Dieux  ! s’écrie-t-il , c’eft  à I5 
93  vue  de  la  flotte  que  nous  plaidons  , & 
P c’eft  un  .Ülyfle  qu’on  ofe  mettre  en  pa* 
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• rallele  avec  moi  ! Mais  ce  lâche  a-t-i| 
» m tenir  devant  Heûor,  loxfque  ce  fier 
» Troyen  portoit  Jp  feu  dans  m>s  yaif- 
M^ciaux  ? Ç’eft.tnpi  qui  arrêtai  ce  terrible 
» ennemi  Sc  qui  le  jrepoulTai  j c’eft  à moi 
»,qu’oq  doit  la  confervation.de  la  flotte». 
Ce  brufque  emportement  convient  fort 
au  caraêiere  violent  & furieux  d’un  fol- 
dat  farouche , tel  qu’Ajax  : mais  il  étoic 
bien  peu  propre  a/Tufémejît  à lui  rendre 
fes  Jug#s  favorables. 

.UlylTe  n’étoit  pas  à beaucoup  près  âu^ 
hardi  ni  auflî  courageux , mais  c^étoit  le 
plus  rufé  ^ le  plus  .éloquent  de  tous  les 
Grecs  : il  prend  d’abord  je  top  le  plus  mo- 
déré,&lçSfroaniere$les  plusçngageantes  ^ 
il  fait  paroître  up  refpeél  inÇnipour  fes 
J u^es , un  déyo^em.euji  entier  à la,  caufe 
commune,  & une  extrêmeaffli<ftion  de  la 
perte  que  les  Grecs  viennent  de  faire. 

M iJluftres  j3recs , dit*U , fl  yos  vœux 
»&  les  mienseulTent  été  .exaucés,  cesar- 
s>n^es  ne  feroippt point  la  matière  d’une 
» fl  tri^e  conteflation  ; vous  les  poflede-! 
»»  riez  encore , cher  Achille,  & nous  joui-** 
» rions  du  bonheur  de  vous  poflede.r 
»•  vous  piême.  Mais  puifqu’un  fort  fatal' 

» nçus  enieye  ce  Héros ,(  pourfuit-il , èa 
faifatic  fçmblant  d’plfljyer  fes  larmes  ) , 

»>  qui  peut,  à plus  julte  titre , prétendre 

» aux 
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f>  aux  armes  du  grand  Achille,  que  celui 
3>  qui  a procuré  aux  Grecs  cet  invincible 
J»  Guerrier  ? 

La  comparaifon  de  ces  deux  exempleé 
fait  connoïtre  en  quoi  confifte  l’artifice 
de  l’exorde.  Mais  cette  modération , ce 
fang  froid , ces  mouvemens  G doux  & G 
adroitement  concertés  ne  conviennent 
pas  à toutes  fortes  de  fujets.  lUft  des  con- 
jonâures  où  un  mouvement  éclatant  Sc 
impétueux  produit  un  très  bon  effet. 

Il  y a donc  deux  fortes  d’Exorde,  le 
brufque  & le  tempéré.  Le  brufque  eft 
(ait  pour  les  pallions  véhémentes  & pour 
les  grands  événemens.  L’Orateur  agité 
de  penfées  tumultueufes  éclate  tout-à- 
coup  , & faifit  Ces  Auditeurs  par  un  en- 
thoufiafme  violent  & imprévû. 

£jT£JHFZE  s. 

Exorde  dt  la  prtmître  Catilinairc  dt 
duron. 

» Jufqu’à  quand  enfin,  Catilina,  abu> 
xt  feras-tu  de  notre  patience  ? jufqii’à 
«quand  ta  hardielTe  effrenéedc  furieufe 
» bravera-t’elle  notre  jufte  reflenriment  > 

» Quoi  ! ni  la  garde  qui  veille  à la  fureté 
» publique,  ni  la  crainte  du  peuple  , ni 
2?  COQ  arrêt  déjà  prononcé  dans  le  coeur  de 
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*•  tous  les  gens  de  bien , ni  le  refped  dû  a, 
a»  ce  lieu  facré,  nil’afpe<5t  de  ces  auguftes 
33 Sénateurs,  n’ont  pû  ébranler  ton  info- 
V lente  audace  ! Ne  vois  tu  pas  que  tes 
33  complots  perfides  font  dévoilés;  que  la 
33  conjuration  eft  découverte  ; qu’aucua 
3»  de  nous  n’ignt)re  ce  que  tu  as  fait  cette 
>3  nuit  & la  nuit  précédente  ; à quelle 
33  coupable  alTemblée  tu  as  préfidé  ; quel- 
les  réfolutions  plus  toupables  encore  y 
» ont  été  prifes  ? O temps  ! ô moeurs  ! Le 
39 Sénat  le  fait , le  Conful  le  voit,  & ce 
33  traître  refpire  ! Que  dis-je?  U refpire  i 
30  il  met  dans  le  Sénat  un  pied  téméraire  ; 
3*  il  prend  part  aux  délibérations  de  ce 
» Corps  vénérable  ; il  jette  fur  chacun  de 
39  nous  des  regards  fanguinaires  ; il  mar- 
39  que  de  l’ceil  la  place  où  il  veut  enfon- 
>3  cer  le  poignard  ! 

Dans  POraifbn  funebre  de.  Madame 
la  Duchefiè  d’Âiguillon. 

33  Qu’attendez-vous  de  moi  , Mef-* 

38  lîeurs  ? & quel  doit  être  aujourd’hui 
33  mon  miniftere?  Jç  ne  viens  ni  déguifer 
33  les  foiblefles  , ni  flatter  les  grandeurs 
» humaines , ni  donner  à de  faunes  vertus 

39  de  fauffes  louanges.  Malheur  à moi , fi. 
33  j’interrompois  les  facrésMyfterespour 
9 (aire  un  éloge  profane*  fi  je  méloi? 
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J»  prit  dfif  mondé  è une  edfémonie  deRe- 
i ligion,  & fi  j'artribuois  à la  force  ou  à 
la  prydence.de  la  chair^  ce  qui  n’eft.dû 
» qu’à  la  grâce,  de  Jefus-Chrilf. 

Dans’la; Tragédie  d’Al?irc  ,,  Zamorç 
fou£9.eainfi  l’cfprit  de  vengeapçe  dans 
çoBur  des  Américains»,  • , . , , , 

i .1*»^  f.iî...  ^ ^ 

Amis  de  quii’aadace  aux  tnortels-peu  commune 
Renaît  dansles  dangers , & croit.dahs  l’infortune, 
Jlluftres  compagnons  de  mon  funefle  fort , 
N’obtiendrons  jjous  jamais :1a  vengeance  ou, la 
mort  ? ■« 

Vivrons-nous  fans  (êrvir  AJzire  8i  la  Patrie , ) 

Sans.ojter  a Oufinan  là  déteûable  vie,  • > 
Sans  punir,  làns  trouver  cet  in folentYainqueUï, 
Sans  venger  mon  pays  qu’a  perdu  (à  fureur  f 
Dieux  impuHTans!  Dieux  vaîhs  dé  nos  vaftes 
Contrées, 

A des  Dieux  ennemis  vous  les  avej:  livrées  * 

Et  fix  cens  Espagnols  ont  détruit  lousleurs  coupa 
IWon  Pays  & mon  Trône,  & vos  Temples &v6vs^ 

Z O P I R E 4 0i»4r  , d4»s‘  Mabomtt% 

Th  bien  ! après  fix  ans  tu  revois  ta  Patrie , 

Que  ton  bras  défendit,  queton  coeur  a ttahie  ^ ? 
Ces  murs  font  encor  pleins  de 'tes  premiers 
exploits. 

Defèrteur  de  nos  Dieux , délèrtëur  de  ncs  loljc 

Eij 
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PerfêcOteur  mjuveau  deK?ettfe  Çitç&intè,,  • • „ 

D’où  Tient  que  ton  aitdace:  en  profane  l’enceinte  ? 

Dans  la  Tragédie.  d'Athalie  , ’Joab 
apoftrophe  ainfi  Mâthaii  ; -■  ^ . 

Où  fuis-je  ?'DeBaal  ne  vois-je'pas  le  Prêtre? 
<^oi  ! fille  de  Davrd , vous  parlek  à ce  sître  ? 
Vous  IbufFrez  qu’il  vous  parle  Vou^  ne 
craignez  pas  i » iii  ' 

Que  du  fond  de  l’abîwe  entr’ouvert  ïêus  (es  pas , 

Il  ne  forte  à l’indant  des  feux  qui  voqsembrâfènt?' 
Ou> qu’en  tombant  fiir lui;  cesmursue  vousécca» 
lent  ? 

Que  veut-il  ? De  quel  front  cet  ennemi  de  Dieuf 
iVient-il  infeder  l’air  qu’on  refpire  en  ceiieir. 

Ëxor'de  du  Difcours  de  Moloch  , dans  U 
r paradis  perdu  ^ Milton» 

» Armons-nous;  déclaroftî  la  guérre; 
prenons  lé  parti  d’agir  à fof^ce  ouverte  j 
» n’employons  ni  riife  , ni  ftratagêraé  z 
^c’eft  la  reflburce  des  lâches. 

Cette  efpece  d’exorde  ^ne  doit  être 
employée  qu’avec  beaucoup  de  ménage- 
ment,,le  plus  rarement  qu’il  éft’  poflî- 
ble'  : il  eft  à craindre  que  la  fuice  du^  dif~ 
cours  ne  réponde  pas  à un  mauveraent  B 
violent;  d’ailleurs,  tant  de  véhémence 
p ell:  pas  toujours  du  gow  de  l’Auditeur,  - 
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• L’exorde  tempéré  eft  d’un  ufagc  beau- 
coup plus  univerCfili en, voici desexetn-r 
pies  î:  . . , 

Dans  'l’Oraifon  fuqebre  de  là  Reiné 
de  la  Grande  Btetagne  ï ' 

' ' ■ , J ..IV'  . . c 

î5  Celui  qui  régné  dans  les  Cieux  , & 
» de  qui  relevent  tous  les  Empires,  à qui 
» feul  appartient'la  gloire  j la  majefté  St 
» rindépendance  eft.auflfî  le  feul  qui  fé 
»' glorifie  de  faire, 'la  loi  aux  Rois  , &,cfe 
«leur  donner  , quçipd  il  lui  plaît j.  de 
» grandes  & de  teri  ible?  leçons.  Soit  qu’il 
»éieve  les 'l’rôhes,  fou  qu^il  les  abailTe; 
» foit  qu’il  communiqué  fa  pulfTance  aux 
•33  Princes,  foit  qu’il  la  retire  à lui-même 
93  & ne  leur  laiflè  que  leui*  propre  foiblef- 
99  fe , il  leur  apprend  leurè  devoirs  d’une 
jnaoie're  Ibuveraine  & digne  de  lui. 

' f.  f 

Combien  cetexorde  eflimpofantdans 
fa  noble  tranquillité. 

■ IdoB^née  Goramencc  airafîThiftoirè 
de  Tes  malheurs,  en  s’adreflànt  à Mentor 
^ à Tétémaqucb  i ' : : • 

» Tavoue  que  je  ne  connoUTois  point 
bs  encore  alfez  Part  de  régner , quand  je 
J»  revins  en  Oets  après  le  Siégé  deTroy e, 

, P»  Vous  favez , chers  amisi  ks  malheur^ 

Eiij 
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»»qui  m’or^t  privé  de  régner  dans  cette 
grandelfle,  puifqua-vous  m’aflurez  que 
» vous  y avez  été  depuis  que  j’en  fuis  pair 
?p  ti.  Encore  trop  heiirçuxi  fi  îesjcoups  les 
3>plus  cruels  dela  fortune  ont  feryi  i 
» m’inftruire  & â me  rendre  plus  modéré! 
^ ‘ , ■ ;jr 

Combien  leton  de  cet  exorde  eft  doux 
& intérelïànt  ! combien  il  difpofe  à par- 
donner les  fautes  qu’on  y avoue  ! 


'Exorde  du  difcours  de  Mitkndàte  àfes  Fils, 
Approchez , meierifans.  Enfth  l’heure  eft  venue 
Qu’il  faut  que  mon  ïècret  éclate  à Votre  vue; 

'A  mes  nobles  proj^s' je  Vois  tout  conlpirer. 

Une  me  refte  enfin  qu’à  vous  les  déclarer. 


D'Orefle  4 Pirrhus , Tragédie 
^ Andtoma^ue,  , . 

Avant  que  tous  lesGrecs  vous  parlent  par  mavoîx|J 
Souffrez  que  j’oiè  ici  me  flatter  de  leurchoi^. 
Et  qu’à  vos  yeux, Seigneur, je  montre  quelque'joie 
De  voir  le  fils  d’ Achillé&  leV ainqueur  de  T roy  e. 
Qui , comme  (es  exploits  * nous' admirons'  vos 

coups  : • > ^ ' 

Heftor  tomba  fous  lui , Troye  expira  fous  vous^ 
Et  vous  avez  mo  ntré  par  une  heureufè  audace  ^ 
Que  le  fils  fèul  d’Achille  a pu  remplir  fa  place. 


. On  fent  combien  «et  exorde  eft  adroit 
prévenant,  . , , . 
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De  Fatime  à Zaîrèt 

Je  ne  m’attendoîspas,  jeune  & belle  Zaïre  j 
Au  X nouveaux  fen timens'que  ce  lieu  v ous  inlp  i re. 
Quel  efpoir  fi  flatteur , oujquels  heureux  deftins 
De  vos  jours  ténébreux  ont  fait  des  jours  fereins  f 
La  paix  de  votre  cœur  augmente  avec  vos  charmes 
Cet  éclat  de  vos  yeux  n*eft  plus  terni  de  larmes; 
Vous  ne  les  tournez  plus  vers  ces  heureux  climats 
Où  ce  brave  Français  devoir  guider  nos  pas. 

La  douceur  de  ce  début  eft  propre  à 
d îfpofer Zaïre  à la  confidence  que  Fatime 
lui  demande. 


De  Brütus  aux  Sénateurs  ajfemblés, 

Deflrufteùrs^des  Tyrans  , vous  qui  n’avez  pour 
Rois 

Que  les  Dieux  de  Numa  , vos  vertus  & vos  loîx  ; 
Enfin  notre  ennemi  commence  à nous  connoitre. 
Ce  fuperbe  Tolcan , qui  ne  parloir  qu’en  Maître; 
Porfênna  y de  Tarquin  ce  formidable  appui , 

Ce  Tyran,  Proteâeur  d’un  Tyran  comme  lui 
Qui  couvre  de  fôn  Camp  les  rivages  du  Tibre , 
Refpeâe  le  Sénat , & craint  un  peuple  libre. 

Ce  début  refplrc  la  fierté  Romaine  » 
fans  avoir  la  brufque  vivacité  que  nous 
avons  remarquée  dansl’exorde  de  Cicé- 
ron contre  Catilina.  ' 


IV 


2F  RlfèTORîQÜE  FrANÇOÏSJT  , 

jD*  P Ambaffadtur  Tojcan  aux  mêmes 
SenateurSt 

Confiais , &TPUS,  Sénat,  qu’il nj’efi doux  d’étre 
admis 

Dans  ce  Confèil  (âçré  dç  làges  ennemis. 

De  voir  .tous  ces  Héros  dont  l’équité  (evere  » 
N’eût  jufques  aujourd’hui  qu’un  reproche  à Cê 
faire  ; 

Témoins  de  leurs  exploits, d’admirerleurs  vertus, 
D’écouter  Rome  enfin  par  la  voix  de  Brutut  ! 

On  fent  aflèz  quelle  difFérepçe  îl  y a 
entre  cette  fécondé  efpece  d’exorde  &la 
première;  autant  l’une  eft  brufque  & 
violentç , autant  l’autre  eft  dpuce  ôç  mo- 
dérée : cette  derniere  eft  très-propre  à 
rendre  l’Auditeur  favorable*  L’Aréo- 
page l’avoit  défendue,  tant  il  en  craîgnoic 
les  dangéreufes  douceurs, 

M,  Racine,  dans  fa  Comédie  des  Plai- 
deurs , a tourné  en  ridicule  les  compli- 
mens  que  les  Avocats  faifoient  autrefois 
a leurs  Juges , & à leurs  Adverfaires 
dans  leurs  exordes, 

LTntim.é  commence  ainfi  fou  Plai- 
doyer Burlefque. 

Meflieurs,  toutee  qui  peut  étonner  un  coupable 

Tout  ce  que  les  Mortels  ont  déplus  redoutable  * 

* 
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Seinble  s’étre  adèiéblé  contre  nous  par  haGtrd 
Je  veax  dire  , la  Brigue  & l’Eloquence.  Car , 
P’un  côté  le  crédit  du  défunt  * m’épouvante  , 

Et  d’un  autre  côté  l’Eloquence  éclatante  ; 
De  Maître  Petit-Jean  m’éblouit.  ...... 


• Mais  quelque  défiance 

Que  nous  doive  donner  la  furdite Eloquence) 
Et  le  fufHit  crédit  ; ce  néanmoins , MefTieurs  , 
L’ancre  de  vos  bontés  nous  raflure  d’ailleurs  ; 
Devant  le  grand  Dandin  l’innocence  efl  hardie  jJ 
Oui , devant  ce  Caton  de  baffe  Normandie  , 

Ce  fbleil  d’équité  qui  n’eft  jamais  terni.  ► . , ’ 
ViBrix  canfa  Diis  garnit  , fid  viB»  Catoni, 

Dans  les  Sermons  & dans  les  Plai- 
doyers lapropofition  fe  trouve  toujours 
renfermée  dans  l’exorde  , c’eft-à-dire  , 
que  l’exorde  contient  toujours  un  tableau 
abrégé  du  fujet  qui  doit  être  traité  dans 
le  corps  du  difcours. 

On  peut  remarquer  en  paflânt,  que  le 
Pocme Epique  a une  efpece  d’exorde  qui 
lui  eft  particulière.  Cet  exorde,  outre  la 
propofition , renferme  encQre  une  iovo-, 
cation , dans  cet  ordre  : 

) ll^l■lpll■»  Il  l'i . — I — -r^— *~~r 

f Chapon. 

lE  V 
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. La  propofînon  précédé  l’invocation  ^ 
&c  l’invocation  précédé  l’exorde  propre- 
ment  dit  * .ou  l’entrée  en  matière.  Un 
exemple  rendra  la  chofe  plus  fenfible. 

Exorde  de  la  ffenriade, 

P R d P Ô S i T ï O n\  ' ’ 
Je  chante  ce  Héros  qui  régna  fur  la  France, 

£c  par  droit  de  conquête, & par  droit  de  naiflfance; 
Qui , par  le  malheur  même , apprit  à gouverner  » 
Perlécutc  long-tems , Cut  vaincre  & pardonner , 
Confondit  & Mayenne , & la  Ligue , $c  l’Ibere  , 
Et  fut  de  lès  Sujets  le  Vainqueur  & le  Pere. 

Invocation, 

Je  t’implore  aujourd’hui  , févere  Vérité  î 
Répans  fur  mes  Ecrits  ta  force  & ta  clarté  ; 

Que  l’oreille  des  Rois  s’accoutume  à t’entendre 
C’eftàtoid’anrtortcerce  qu’ils  doiventapprendre» 
C’eft  à toi  de  montrer  aUX  yeux  des  Nations 
Les  coupables  effets  de  leurs  divifions. 

Lis  couiment  la  difcorde  a troublé  nos  Provinces; 
Dis  les  malheurs  du  peuple  & les  fautes  des 
Princes  ; 

Viens, parle  : &,  s’il  eft  vrai  que  la  Fable  autrefois 
Sut,  àtesfiersaçcens,  mêler  fa  douce  voix  ; 

Si  fà  main  délicate  orna  ta  tête  altiere  ; 

Si  fôn  ombre  embellit  les  traits  de  ta  lumière,' 
Avec  moi , fur  tes  pas,  permets-lui  de  marcher  , 
Peur  orner  tesattraits , & non  pour  les  cacher. 
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Entrée  en  matière  , ou  Exorde  proprement 

dit, 

Valois  régnoit  encore  , & ^ês  mains  incertaines 
De  l’Etat  ébranlé  laiflToient  flatter  les  rênes  : 
Ses  elprits  languifToient  par  la  crainte  abbatus  » 
Ou  plutôt,  en  effet , Valois  ne  régnoit  plus. 

On  peut  regarder  les  premiers  Aftes 
des  Pièces  Dramatiques  cçmme  leur 
exorde,  puifqu’ils  contieTinent toujours 
une  expofition  du  fajet , & une  idée  des 
mouvemens  qui  fe  préparent. 


CHAPITRE  III. 

De  la  Narration, 

T jE  talent  de  narrer  eft  peut-être  le  plus 
agréable  detous  les  talens;  mais  auffi  c’eft 
le  plusfare  , quoiquetoutle  monde  croie 
le  pofleder , & fe  mêle  de  Texcrcer.  Les 
hommes  n’écoutent  volontiers  que  ce  qui 
les  amiife,  ou  ce  qui  les  intérefle  1 Et  il  ne 
fuflSt  pas  pour  cela  que  les  chofes  par 
elles-mêmes  méritent  d'être  écoutées»  il 
faut  encore  quelles  foient  exprimée® 
d’une  maniéré  amufaiite  de  intérelTarite. 
Voilà  la  grande  dilficultc. 
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Le  ftyle  de  la  narration  doit  varier  fW 
Ion  les  différens  fujets  fur  lefquels  elle 
s’exerce;  une  Fable  de  la  Fontaine,  & un 
récit  de  Tragédie  ne  font  pas  écrits  du 
même  ftyle.  Une  vivacité  rapide , en- 
jouée,des  épifodes  agréables  & peu  nom- 
breux, une  naïveté,  une  finelïe  charman- 
te , voilà  ce  qui  nous  attache  dans  la  Fon- 
taine : un  ftyle  pompeux,  harmonieux, 
plein  d’images  tendres,  touchantes  ou  fu- 
blimes;  voilà  ce  qui  nous  enchante  dans 
les  récits  de  Racine  6c  de  M.  de  Voltaire, 
X«e  ftyle  d’un  récit  tragique  doit  être  le 
même  que  celui  du  Poëme Epique,  parce 
qu’il  eft  également  queftion  , dans  l*un 
& dans  l’autre , de  peindre  avec  des  cou- 
leurs fortes  un  grand  événement,  foie 
beureux , foit  malheureux.  Voilà  pour- 
quoi les  récits  de  Mithridare , d’iphigé- 
ïîie,  dePhedre,  de  Marianne,  de  Mérope, 
d’Orefte,fontécritscom^e  la  Henriade. 
Des  Cenfeurs  pqu  éclairés  ont  blâmé 
l’éloquence  épique  de  ces  récits;  leur 
raifon  eft,  que  le  ftyle  de  la  Tragédie  doit 
être  différent  de  celui  du  Poëme  épique. 
Sans  doute,  lorfque  la  Tragédie  repréfen- 
te les  pallions  en  mouvement , elle  doit 
leur  faire  parler  le  langage  qui  leur  eft; 
.propre;  mais  lorfqu’elle  raconte  Ips  efièt^ 
produits  par  le  mouveipent  des  pallions  | 
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tomme  alors  elle  fait  les  fondions  de 
l’épopée,  elle  doit  en  emprunter  le  ftyle. 
Cette  raifon  me  paroît  palpable  , & elle 
e(l  d’une  b grande  étendue, que  dans  pre(^ 
que  tous  les  ouvrages , foit  en  vers , foie 
en  profe,  les  récits  des  grands  événempna 
font  écrits  en  flyle  épique , comme  les 
exemples  fuivans  le  font  voir. 

Dans  la  Fable  des  Coqs , on  trouve  c® 
petit  tableau  épique. 

Amour  ! tu  perdis  Troye  : & c’eft  de  toi  que  TÎnf 
Cette  querelle  envenimée , 

Où  du  fàng  de4Ê)ieux  même  on  vit  le  Xamhe 
teint. 

Dans  rOralfon  funèbre  de  la  Reine 
d’Angleterre. 

» Cent  pièces  de  Canon  tonnèrent  fur 
» elle  à fon  arrivée , & la  maifon  où  elle 
« entra  furpercée  de  leurs  coups.  Qu’elle 
«eûtd’afTurance  dans  cet  effroyable  pé- 
î»  ril  ! Mais  qu’elle  eût  de  clémence  pour 
« l’Auteur  d’un  fi  noir  attentat  ! On  Pa-* 
» mena  prifonnier  peu  de  tems  après  ; 
«elle  lui  pardonna  fou  crime , le  livrant 
» pour  tout  fupplice  à fa  confcience^  à la 
«mjnte  d’avoir  entrepris  fur  la  vie  d’une 
> Princeflfe  fi  bonne  & fi  généreufè  : tant 
pelle  écoic  âu-^deifus  de  veageaocei 
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*•  auflî  bien  que  de  la  crainte  ! Mais  nd 
>3  la  verrons-nous  jamais  auprès  du  Roi  , 
» qui  fouhaite  fi  ardemment  fon  retour  ? 
»>Elle  brûle  du  même  défir,  & déjà  je 
» la  vois  paroître  dans  un  nouvel  appa- 
»reil.  Elle  marche  comme  un  Général  à 
» la  tête  d*une  Armée  Royale  ; elle  afiiége 
»>  & prend  d’afiàut , en  pafiant , une  Place 
» confidérable  ; elle  triomphe , elle  par- 
ti donne  , tout  femble  profpérer  par  fa 
99  préfence  ; les  rebelles  étoient  confter- 
» nés....  Mais  le  terme  fatal  approchoit  : 
ula  Reine  tomba  en  langueur,  & tout 
93 l’Etat  languit  avec  elle^le  fe  retire  à 
» Excefter  ; bientôt  elle  eft  obligée  de 
» fortir  du  Royaume.  Elle  part  des  Ports 
*>  d’Angleterre,  à la  vue  des  vailïèaux  des 
39  Rebelles  qui  la  pourfuivoient  de  fi 

• près  , qu’elle  entendoic  prefque  leurs 

• cris  & leurs  menaces  infolentes.  O 
» voyage  bien  différent  de  celui  qu’elle 
wavoit  fait  lur  la  même  mer,  lorfque, 

• venant  prendre  polTeflion  du  fceptre 
» de  la  Grande  Bretagne  , elle  voyoit  , 

• pour  aiflfi  dire  , les  ondes  fe  courber 
9»  fous  elle,  & foumettre  toutes  leurs  va- 

• gués  à la  Dominatrice  des  mers  ! Main- 

• tenant  chaflee,  pourfuivie  par  fes  en- 
9»  nemis  implacables  qui  avoient  eu  l’au- 
9 dace  de  lui  faire  fon  Procès , tantôt  fau- 
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5»vée,  tantôt  prefque  prife  , changeant 
»de  fortune  à chaque  quart  d’heure* 
9»  n’ayant  pour  elle  que  Dieu  & Ton  cou- 
» rage  inébranlable;  elle  n’a  voit,  ni  aflez 

* de  vents , niafTeZ  de  voiles  pour  favo- 
» rifer  fâ  fuite  précipitée* 

Dans  l’Oraifon  funebre  du  Grand 
Condé  ; 

« A l’heure  marquée , il  fallut  réveil- 
» 1er  d’un  profond  fommeil  cet  autre 
«Alexandre.  Le  voyez  vous  comme  il 

* vole , ou  à la  vidoire , ou  à la  mort  ? 
« Aufli-tôt  qü’il  eut  porté  de  rang  en  rang 

* l’ardeur  dont  il  étoit  animé , on  le  vit 
» prefque  en  même-tems  poufler  l’aîle 
«droite  des  ennemis,  fou'enir  la  nôtre 
3* ébranlée,  rallier  les  François  à demi 
» vaincus  , mettre  en  fuite  l’Efpagnol 
» viélorieux , porter  par-tout  la  terreur  , 
»&  étonner  de  fes  regards  étincelans 
» ceux  qui  échappoient  à fes  coups.  Ref- 
» toit  cette  redoutable  Infanterie  de  i’Ar- 
» mée  d’Efpagne,dont  les  gros  bataillons 
«ferrés,  femblables  à autant  détours, 
.3»  mais  à des  tours  qui  fauroicnt  réparer 
«leurs  Breches  , demeuroient  inébran- 
» labiés  au  milieu  de  tout  le  refte  en  dé- 
.«  route,  & lançoient  des  feux  de  toutes 
t>  parcs.  Mais  enfin  il  faut  c^der.  C’eR 
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a»  en  vain  qu’à  travers  des  bois , avec  (k 
» Cavalerie  toute  fraîche,  Bek  précipite 
» fa  marche  pour  tomber  fur  nos  fqidats 
a»  épuifés.  Le  Prince  l’a  prévenu  ; les  ba- 
j?  taillons  enfoncés  demandent  quartier  ; 
aamaisla  viétoire  va  devenir  plüsterri- 
9>  ble  , pour  le  Duc  d’Anguien , que  le 
» combat.  Pendant  qu’avec  un  air  alTuré 
» il  s’avance  pour  recevoir  la  parole  de 
» ces  braves  gens , ceux-ci  toujours  en 
garde,  craignent  la  furprife  de  quel- 
» que  nouvelle  attaque.  Leur  effroyable 
» décharge  met  les  nôtres  en  furie  j on  ne 
» voit  plus  que  carnage  ; le  fang  enivre 
»lefoldat  : mais  le  grand  Prince  , qui  ne 
3>put  voir  égorgei  ces  lions  comme  de 
30  timides  brebis  , calma  les  courages 
^ »émus , & joignit  au  plaifir  de  vaincre 
33; celui  de  pardonner.  Quel  fut  alors  l’é- 
#3  tonnement  de  ces  vieilles  troupes  & de 
33 leurs  braves  Officiers  > lorfqu’ils  virent 
M qu’il  n’y  avoit  plus  de  falut  pour  eux 
33  qu’entre  les  bras  du  Vainqueur  ? De 
30  quels  yeux  regarderont  - ils  le  jeune 
3»  Prince , donc  la  viéloire  avoit  relevé  la 
33 haute  contenance,  à qui  la  clémence 
93  ajoutoit  de  nouvelles  grâces?  Qu’il  eût 
atencore  volontiers  fauvé  la  vie  au  brave 
3*. Comte  de  Fontaines?  Mais  il  fe  trouva 
f .pai:  texte  pacoû  çes  miiiiexs  de  moxts,. 
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i>  dont  l’Efpagne  fenc  encore  la  pertef* 
3»  Elle  nefavoitpas  que  le  Prince , qui  lui 
39  fit  perdre  tant  de  fes  vieux  Kégimens  à 
» la  journée  de  Rocroy , eri  de  voit  ache- 
» ver  les  relies  dans  les  plaines  deLens. 
« Ainli  la  première  vidoire  fut  le  gagé  de 
» beaucoup  d’autres.  Le  Prince  Héchit  le 
» genou , & dans  le  champ  de  bataille  il 
X rend  au  Dieu  des  Armées  la  gloire  qu’il 
30  lui  envoyoit.  Là  on  célébraRocroy  dé- 
M livré»  les  menaces  d’un  redoutable  en- 
3onemi  tournées  à fa  honte,  la  Régence 
» affermie , la  France  en  repos , & un  ret- 
3ogne  qui  devoit  être  fi  beau,  commencé 
» par  un  fi  heureux  préfage.  L’Armée 
23  commença  l’adion  ae  grâces  ; toute  la 
» France  fuivit  j on  y élevoit  jufqu’au 
» Ciel  le  coup  d’eflai  duDuc  d’Anguien, 
» C'en  feroit  aire2  pour  ill  uRrer  une  autre 
» vie  que  la  fienne  ; mais  pour  lui , c'eft 
» le  premier  pas  de  fa  courfe  a. 

Dans  Télémaque  : 

» Eléante  devoit  époufer  la  jeune  Pho- 
a»loë,  fille  du  Fleuve Liris;  elle  avoitété 
3»  promife  parfon  pere  à celui  qui  la  déli- 
30  vreroit  d’un  fcrpent  ailé  qui  étoit  né 
33  fur  le  bord  du  Fleuve , & qui  devoit  la 
» dévorer  dans  peu  de  jours,  fuivant  la 
» prédidion  d’un  Oracle,  Ce  jeune  hora» 
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» me  , paf  ün  excès  d’amour , fe  dévoua 
39  pour  tuet  le  monftre;  il  réuflit , mais  il 
33  11e  put  goûter  les  fruits  de  fa  vidoire  î 
3Ï&  pendant  que  Pholoë,  fe  préparant 
9>à  un  doux  iwitienée  , attendoit  impa- 
aotiemment  Éléante,  elle  apprit  qu'il 
»avoit  fuivi  Adrafte  dans  les  combats  , 
» & que  la  Parque  avoit  tranché  cruelle- 
33  ment  fes  jours  : elle  remplit  de  fes  gé- 
33miflemerK  les  bois  & les  montagnes 
30 qui  font  auprès  du  Fleuve;  elle  noyâ 
30 fes  yeux  de  larmes;  elle  arracha  feS 
33  beaux  cheveux;  elle  oublia  les  guirlan- 
>3  des  de  fleurs  qu^elle  avoit  accoutumé 
sodé  cueillir,  &accufa le  Ciel  d’injuftice. 
» Comme  elle  ne  ceflbit  de  pleurer  nuit 
•3  & jour , les  Dieux  touchés  de  fes  re- 
»grets,  & par  les  prières  du  Fleuve,' 
* m irent  fin  à fa  douleur  ; à force  de  ver- 
t>fer  des  larmes,  elle  fut  tout-à-coup 
33  changée  en  Fontaine  * qui , coulant 
30  dans  le  fein  du  Fleuve  , va  joindre  fes 
33cauxà  celles  du  Dieu  fon  pere  : mais 
» l’eau  de  cette  F ontaine  eft  encore  ame- 
33  re  ; -l’herbe  du  rivage  ne  fleurit  jamais  , 
30  & on  ne  trouve  d'autre  ombrage  que 
83  celui  des  Cyprès  fur  ces  triftes  bords. 

Dans  l’Oraifon  funèbre  de  M.  de 
©elliévre , par  M.  Patru  ; 
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»>  Ponipone  pafle  dans  la  Grande-Bre- 
5>  tagne  , où  , pendant  tout  le  temps  que 
» dura  certe  AmbafTade  , il  fe  rendit  fi 
» admirable  auxyeuxde  toute  la  Cour  & 
»de  tout  le  Peuple  d’Artgleterfe  , qu’ert 
ïj  effet  ce  Héros  ne  leur  étoit  gueres 
moins  cher  qu’à  là  France.  Cette  pré- 
wfence  fi  agréable  , cet  air  fi  doux,  fà 
53  converfation  toute  galante  lui  gagnâ 
>3  bientôt  tous  les  coeurs  ; mais  fur-tout 
53  le  coeur  du  Roi  ; & ce  ne  fut  pas  fans 
>3  une  fecrete  conduite  de  la  Providencé 
» qu’il  fe  trouva  dans  ces  lieux  au  point 
33  fatal  qu’on  alloit  immoler  à l’Idole  de 
33  l’iiéréfîe  tant  de  milliers  de  vidimes 
» innocentes  ; car  il  fut  à peine  arrivé  à 
» Londres,  qu’on  rénouvellales  fanglans 
30  Edits  de  la  Reine  Elifabeth  , & de  ce 
33  Prince  malheureux  qui  fut  le  premier 
30  dcferteur  de  la  piété  & de  la  foi  de  fes 
» peres.  Une  vapeur  noire  fortiede  l’abî- 
93  me  avoir  empoifonné  tes  efprits  ; ja- 
»mais  danger  ne  fut  plus  proche  ni  plus 
» affreux  : déjà  le  gla  ve  efl:  levé , les 
33  ouailles  faintes  du  vrai  Pafteur  trem- 
» blent.  Ames  fidelles  ! confolez-vous  ; 
30  l’Ange  du  Seigneur  eft  à vos  portes  ; 
33  voilà  1 Enfer  défarmé  ; l’appareil  de  ce 
sofacrifice  d’abomination  eft  par  terret 

3)  l’éloquence  de  Pompone , fes  prières  i 
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»fes  ardentes  follicicatiotis  ont  enfin 
» ému  les  entrailles  du  Monarque  , va  In- 
» eu  la  haine  des  Peuples,  & confondu 
l’orgueil  & la  rage  des  Démons.  La 
» nouvelle  d’un  événement  fi  inopiné 
a?  paflk' bientôt  dans  tous  les  climats  du 
99  monde  chrétien.  L’Eglife  qui  voit  fes 
wEnfans  heure ufement  délivrés,  adore 
le  doigt  de  Dieu  dans  ce  grand  fuceès  , 
s>&  bénit  en  même  temps  la  làge  main 
» qui  fut  l’organe  des  miféricordes  & de 
9? la  puilïànce  du  Ciel. 

Touà  ces  récits  font  vraiment  épiques, 
’&  U ne  ferviroit  de  rien  d’objeéler  quele 
ftyle  d’une Oraifon  funebre  doit  être  dif^ 
férent  de  celui  de  1 Epopée  ; il  doit  être 
le  même , lorfqu’il  elt  quellion  de  récit 
-héroïque. 

Jene  vois  que  l’Hiftoire,  qui,  dans  le 
técit  des  évenemensles  plus  importans  & 
les  plus  glorieux , ne  s’élève  gueres  jufi- 
qu’à  la  fublimité  du Poëine  épique;  mais 
c’eftpar  une  raifon  particulière,  c’eft  par- 
- ce  que  la  fimplicité  étant  la  marque  la  plus 
fenfible  de  la  vérité , eft  aulfi  la  feule  élo- 
quence qui  convienne  à l’Hiftoire.  Les 
tours  brillans , les  images  fublimes , les 
figures  hardies , les  grands  traits  d’élo- 
quence , fi  nécefiaires  à l’Orateur , fe* 
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Soient  fufpeds  chez  l’Hiftorien  , auquet 
on  ne  doit  pourtant  pas  les*  interdire 
mais  qui  doit  les  employer  avec  plus  da 
fobriété. 

Les  récits  des  Plaidoyers  & des  Fac^  ' 
mms  font  en  général  les  moins  fufcep  ri •» 
blés'  d’ornemens  ; tout  épifode  en  doié 
erre  banni , parce  qu’il  faut  toujours  cou*-' 
rir  d’un  pas  rapide  à Pévenement  ; \t 
ftyle  pompeux  a peine  à y trouver  place , 
parce  qu’il  eft  rare  que  lés  évenemeds 
roient  d’un  afle2  grande  importance  pouf 
permettre  tant  de  fiiblimité.  II  n’eft 
queftion  pour  l’otdinaire  que  de  préfen- 
ter  avec  netteté  , avec  précifion , & 
dans  un  jour  favorable  à fa  caufe , les 
faits  qui.  doivent  erre  l’objet  d’une  dif- 
euflion  judiciaire.  L’art  confifte  à retran- 
cher tout  détail  inutile,  à afPoiblir  l’im- 
preflîon  des  faits  qui  pourroient  paroîttÉf 
peu  avantageux  à la  caufe  qu’on  défend , 
a lailfer  entrevoir  toute  la  force  des 
raifons  qu’on  fe  propofe  de  faire  valoir , 
fur- tout  à donner  a tous  fes  faits  les 
couleurs  de  la  vraifemblance , & le  ton 
de  la  vérité , ce  qui  fera  fort  aifé  fi  on 
ôbferve  en  effet  de  ne  s’attacher  qu’aa 
vrai,premiér  devoir  de  î’honnete  homme» 

• Pour  tous  les  récits  qui  ne  font  » ni  épiir^ 
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ques,  ni  judiciaires  > ni  écrits  par  des 
Hiftoriens , nous  n'avons  pas  de  meilleur 
modèle  à propofer  que  Madame  de  Sévi- 
gné , qui , avec  fa  {implicite  charmante, 
favoit  mettre  un  intérêt  infini  dans  tout 
ce  qu’elle  contoit.  Quelle  vivacité  I 
Quel  feu  dans  cette  relation  de  la  mort 
du  malheureux  Vatel,  Maître-d’Hotel. 
de  M,  le  Prince  î 

» Le  K oi  arriva  le  jeudi  au  foir  à Chan*» 
» tilly  ; la  promenade,  la  collation  dans  un 
»3  lieu  tapiffé  de  jonquilles  tout  cela  fut  à 
V fouhait.  On  foupa;  il  y eut  quelques  ta-? 
» blés  où  le  rôti  manqua  , à caufe  de  plu-i 
jîfieurs  diners , à quoi  l’on  ne  s’étoir  pas 
attendu  ; celafailit  Vatel  ; il  dit  plufieurs 
*»  fois , je  fuis  perdu  d’honneur , voici  un 
» affront  que  je  ne  fuppqrterai  pas.  Il  dit  à 
9 Gourville,  la  tête  metourne , il  y a dou-r 
« ze  nuits  que  je  n’ai  dormi  ; aidez-moi  à 
donner  des  ordres.  Gourville  le  foula-» 
gea  en  ce  qu’il  pût.  )L.e  rôti  qui  avoit 
a? manqué,  non  pas  à la  table  du  Roi, 
39  mais  aux  vingt-cinquiemes  , lui  reve- 
33  noit  toujours  à la  tête.  Gourville  le  dit  à 
3?  M,  le  Prince.  M.  le  Prince  alla  jufques 
31  dans  fa  chambre , lui  dit  : Vatel , tout 
30  va  bien  , rien  n’étoit  fi  beau  que  le  fou- 
fî  per  du  Roit  II  répondit  : Monfeigneur  « 
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• votre  bonré  m’acheve;je  fais  que  le 
» rôti  a manqué  à deux  tables.  Point  du 
» tour,  dit  M.  le  Prince  , ne  vous  fâchez 

• pas  , tout  va  bien.  La  nuit  vint,  le  feu 
» d’artifice  ne  réuffit  pas , il  fut  couvert 

• d’un  nuage  ; il  coûtoit  feize  mille 
» francs.  A quatre  heures  du  matin  Vatel 
» s’en  va  par- tout , il  trouve  tout  endor- 
» mi  î il  rencontre  un  petit  Pourvoyeur 
» qui  lui  apportoit  feulement  deux  char- 

• ges  de  marée.  Il  lui  demanda,  eft-ce 
»là  tout  ? Il  lui  dit , oui , Monfieur.  Il 
» no  favoit  pas  que  Vatel  avoir  envoyé  à 

• tous  les  jports  de  Mer.  Vatel  attend 
» quelque  temps  ; les  autres  Pourvoyeurs 

• ne  vinrent  point  ; fa  tête  s’échauffbit  ; 
» il  crut  qu’il  n^auroit  point  d’autre  ma- 
sarée  : il  trouva  Gourville  , il  lui  dit, 
sa  Monfieur,  je  ne  furvivrai  pointa  cet 
SS  affi*ont-ci.  Gourville  fe  moqua  de  lui  : 
•Vatel  monte  à fa  chambre,  met  foti 
SS  épée  contre  la  porte , & fe  la  pafle  au 
SS  travers  du  cœur  j mais  ce  ne  fut  qu’au 
SS  troiCeme  coup  , car  il  s’en  donna  deux 
SS  qui  n’étoient  pas  mortels  j il  tombe 

• mort.  La  marée  cependant  arrive  de 

• tous  côtésion  cherche  Vatel  pour  la  dif* 
» tribuèr  ; on  va  à fa  chambre , on  heurte , 
s?  on  enfonce  la  porte , on  le  trouve  noyé 
H.  dans  fon  fang  \ on  court  le  dire  à M.  le 
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9»  Prince , qui  fut  au  défefpoir.  M.  le  DuCî 
» pleura;  c’étoit  fur  Vatel  que  tournoit 
«tout  fon  voyage  de  Bourgogne.  M.  le 
» Prince  le  dit  au  Roi  fort  triftemenr, 
fl»  On  dit  que  c’étoit  à force  d’avoir  de 
a»  l’honneur  en  fa  maniere.On  le  loua  fort, 
» on  le  loua  & l’on  blâma  fon  courage.  Le 
«Roi  ditqu’il  yavoit  cinq  aos qu’il  retar-- 
«doit  de  venir  à Chantilly  , parce  qu’il 
» comprenoit  l’excès  de  cet  embarras.  Il 
» dit  à M.  le  Prince  qu’il  ne  devoit  avoir 
» que  deux  tables , & ne  point  fe  charger 
«de  tout  « il  jura  qu'il  ne  fouffriroit  plus 
7»  que  M,  le  Prince  en  ufât  ainfi  ; mais 
«c’étoit  trop  tard  pour  le  pauvre  Vatel, 
«Cependant  Gourville tâcha  de  réparer 
« la  perte  de  Vatel.:  on  dîna  très  - bien  ; 
» on  fit  collation  ; on  Coupa  ; on  fe  pro- 
3>mena  ; on  joua  ; on  fut  à la  chafle  ; 
«tout  étoit  parfumé  de  jonquilles  ; tout 
wétoit enchanté.  Hier , qui  étoit  famedi, 
« on  fit  encore  de  même  ; & le  foir  le 
« Roi  alla  à Liancourt , ou  il  avoit  coni- 
» mandé  Medianoche. 

Dans  une  autre  lettre  à Madame  de 
Grignan. 

, »>  Avant  hier , à trois  heures  après  mi*- 
» nuit , j’entendis  crier  au  voleur , au  feu  ; 
»3c  ces  cris  fi  près  de  moi,  & fi  redoublés,- 

«que^ 
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fcque  je  ne  doutai  pointquecc  ne  fût  ici; 
»je  crus  meme  entendre  qu’on  parloit 
»de  ma  petite  fille  , je  ne  doutai  point 
» qu’elle  ne  fût  brûlée.  Je  me  levai  dans 
»cetre  crainte  fans  lumière  , avec  ua 
to  tremblement  qui  m’empêcha  quah  de 
» me  foutenir  ; je  cours  dans  Ton  appar- 
» tement,  qui  eft  le  vôtre , je  trouvai  tout 
»dans  une  grande  rranquilli'é;  mais,  je 
» vis  la  maifon  de  Guitaut  toute  en  feu  ï 
» les  flammes  paflbient  par  deflus  la  mai- 
3»  fon  de  M.deVauvineux;on  voyoicdans 
» nos  cours , & lur-tout  chez  M.  de  Gui- 
»taut^  une  clarté  qui  faifoit  horreur: 

• c’étoit  des  cris , c’étoit  une  confufion, 
» c’étoit  des  bruits  épou  ventables  de  pou- 
»tres  & de  folives  qui  tomboient.  Je  fis 
» ouvrir  ma  porte,  j’envoyai  mes  gens  au 
» fecours  ; M.  de  Guitaut  m’envoya  une 

• cadette  de  ce  qu’il  avoit  de  plus  pré- 
»cieux  , je  la  mis.dans  mon  cabinet,  ôc. 
«puis  je  voulus  aller  dans  la  rue  bayer 
« comme  les  autres  : j’y  trouvai  Monfieur 
»&  Madame  de  Guitaut,  quah  nuds , 
» Madame  de  Vauvineux , l’Ambalïàdeur 
•»  de  Venilè , tous  fes  gens , la  petite  Yau- 
« vineux , qu’on  poitoit  toute  endormis 
» chez  l’ Ambafl'adeui  ; plufieurs  meubles 
»&  vaidelle  d’argent  qu’on  fauvoit  chez 

, lui  ; Madame  de  Vauvineux  faifoit  dé- 
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» meubler;  pour  moi  j* étois  comme ^anf 
» une  Me , mais  j’avois  grande  pitié  de 
t3  mes  pauvres  voi-fîns  ; Madame  Guefton 
* & “fon  frere  donnoient  de  bons  con- 
i^feils  ; flous  étions  tous  dans  la  confter- 
3»  nariofl  ; le  feu  étoit  ü allumé  qu*on 
» fl’ofoiten  approcher,  & l’on  n’efpéroit 
»la  fin  de  cet  embrafement  ^ qu’avec  la 
» fin  de  la  maifon  de  ce  pauvre  Guitaut. 
» Il  faifoit  pitié  ; il  vouloir  aller  fauver 
#>  fa  mere  qui  brûloit  au  troifieme  étage, 
» fa  femme  s’atcadboit  à lui  & le  retenoit 
» avec  violence  ; il  étoit  entre  la  douleur 
» de  ne  pas  fecourir  fa  mere , & la  crainte 
90  de  bldSer  fa  femme  , grofife  de  ' cinq 
3j  mois  ; enfin  iî  me  pria  de  tenir  fa  fem- 
S3  me , je  le  fis  ; il  trouva  que  fa  mere 
3>avoitpa(Té  au  travers  de  la  flamme  , & 
33  qu’elle  s’étoit  fauvée  ; il  voulut  aller 
3»  retirer  quelques^apiers , il  ne  put  ap^ 
P procher  du  lieu  où  ils  étoient;  enfin  il 
3>  revint  à nous  dans  cette  rue  où  j’avois 
3*  fait  afleoir  fa  femme.  Des  Capucins 
3>  pleins  de  charité  & d’adrefle  travaille- 
» rent  fi  bien  , qu’ils  coupèrent  le  feu  ; 
» on  jetta  de  l^eau  fur  le  refte  de  l’embra- 
33  fement , & enfin  le  combat  finit  faute 
39  de  combattans.  ^ 

Voici  encore  un  exemple  remarqua- 
ble par  fa  gaieté. 
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de revenant  hier 

feiort  vjre  de  S.- Germain , voici  ce  qui 
-lui  arriva.  II  alloit , à fon  ordinaire , 
-comme  un  tourbillon^  il  paflbitau  tra- 
» vers  de  Nanterre,  tri , trà  ; trà;  il  ren- 
contre  un  homme  à cheval , ^ar^.,  gare  ; 
» ce  pauvre  homme  fe  veut  ranger  , fon 
» cheval  ne  le  veut  pas  ; enfin  le  catroflc 
» & les  fix  chevaux  renverfent  cul  par- 
» deflus  tête  le  pauvre  honnne  & le  che- 
pafiènt  par  deffiis , & fi  bien  par 
9>deuus,  que  le  carrofle  en  fut  verfé  3c 
» renverfé.  En  meme  teras  l’homme  & le 
3a  cheval,  au  1 ieu  de  s’amufer  à être  roués, 
3>le  relèvent  miraculeufêm'ent  & remon- 
tent  l’un  fur  l’autre  & s*enfui«it , & 
» courent  encore  ; pendant  que  les  La- 

- quais  & le  Cocher  de  l’Archevêque , & 
» rAjeheveque  même  fe  mettent  à crier, 
-arrête,  arrê  e ce  coquin  , qu’on  lui 

- donne  cent  coups  de  bâton  ; & ! ’Arche- 
• véque,  en  racontant  ceci,  difoit , fi 
»>  j’avois  tenu  ce  maraud  là , je  lui  aurois 
» rompu  les bras&  coupé  les  oreilles.  » 

Tous  les  récits  de  Madame  de  Sevigné 
font  auflî  animés,  auffi  intéreflans.  On  en 
trouve  un  fur-tout , dans  le  nouveau  vo- 
lume d’addition  qui  a paru  depuis  quel- 
ques années,  qu'on  peut  citer  comme  un 

Fij 
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modèle  accompli  de  narration.  C’edûne 
lettre  qu’elle. écrit  à M.  de  Sevigné  foA 
fils,  & dans  laquelle  elle  lui  conte  avec 
tout  l’enjouement , toute  la  legereré  & 
toutes  les  grâces  pofîibles , une  aventure 
ridicule  & bizarre  arrivée  par  égarément 
de  dévotion  à uneDemoifeile  qu-il  avoit 
voulu  époufer.  ' ' 


^ 

CHAPITRE  i V. 

il  * . i - • 

De  la  Confirmation* 

-C^’est  Ici  le  vafte  champ  où  fe  dé- 
ploient toutes  les  forces  de  l’Orateur  ; 
c’eft  ici  que  la  perfuafion , par  un  charme 
invincible  & tout-puiflant  , brife  les 
remparts  que  le  préjugé  lui  oppofe  & 
triomphe  des  coeurs  les  plus  obftinés. 
Preuves  fol  ides  , penfées  frappantes  , 
expreflîons  nerveufes  , tout  eft  mis  en 
oeuvre  pour  allumer  ou  éteindre  le  feu 
des  paflîons,  La  Confirmation  Oratoire 
ne  fe  borne  pas  à prouver  d’une  maniéré 
?feche  , quoiqu  invincible”,  une  vérité 
douteufe  ou  conteftée  ; elle  laiffe  à la 
Logique  l’enthymeme  & le  fyllogifme; 
•elle  fe  fert  d’autres  armes  d’autant  plus 
redoutables , qu’elles  font  plus  douces  ; . 
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fou  vent  dédaignant  de  peffuader  un  ef- 
prit  rebelle  , elle  porte  fes  traits  victo- 
rieux dans  le  fond  du  cceur  qui  lui 
fournit  de  lui-même  les  raifons  dont  elle 
a befoin  pour  achever  fa  conquête.  C’eft 
aind  que,  Galba  nç  pouvant  fe  laver  du 
cçime  dont  on  l acculoit , produifit  aux 
yeux  de  l’alTemblée  fes  petits  enfans,  que 
la  mort  eût  rendu  orphelins , fit  par  ce 
fpeétacle  touchant  arracha,  à fes  Juges 
attendris,  l’abfolution  qu’il  ne  pouvoit 
obtenir  de  leur  juftice.  . ‘ 

La  Réfutation  ell  liée  à la  Canfirmatiotl 
par  un  enchaînement  néceûaire  ; on  ne 
peut  bien  prouver  une  thefe  , fans  détrui- 
re les  objections  qui  s’élèvent  contr’elle; 

Rien  ri’eit  plus.touchant  ni  plus  patHé? 
tique  que  ce  difcours  de'Mentor  â Télé.- 
nïaqi»e,pour  luiperfuader  d’abandonnet 
l’ifle  de  Calypfo , fi  funefte  à fa  vertu. 

. »Que  j’ai  pitié  de  vous,  ( difoit  ce  fage 
•Vieillard  à Télémaque.  ) Votre  paflioti 
» eftfi  furieufe  que  vous  ne  la  fentez  pas; 
»vpus  croyez  être  tjTanquille,  fit  vous  de- 
«mandez  la  mort;  vous  o ’ezdirè  que  vous 
»>  n’êtes  point  vaincu  par  l’amour,  fit  vous 
• ne  pouvez  vous  arracher  à la  Nymphe 
toque  vous  aimez  ; yous  ne.voyez,  vous 
ÿ^’éacendez  qu'elle,Yous  êtes  aveugle 
' ■'  ■■■■  fiij 
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33  fourd  à tout  le  refie.  Un  homme  que 
73  fievre  rend  phrénétique , dit  : Je,ne  fiiis 
» point  malade.  O,  aveugle  Télémaque? 

» vous  étiez  prêt  de  renoncer  à Pénélope 
» qui  vous  attend  ^ à ülyflTe  que  vous  vei> 

« rez>  à Ithaque  où  vous  devez  régner,  à 
3>  la  gloire  & à la  haute  deflinée  que  les 
3»  Dieux  vous  ont  promife  par  tant  de 
a merveilles  qu’ils  ont  faites  en  votre  fa- 
» veur  ; vous  renonciez  à tous  ces  biens 
» pour  vivre  deshonoré  auprès  d’Eucha- 
» ris  l Direz-vous  encore  que  Pamout  ne 
3»  vous  attache  point  à elle?  Queft-ce 
33  donc  qui  vous  trouble  ?-  Pourquoi  vou- 
>3  lez-vous  mourir?  Pourquoi  avez-vous 
33  parlé  dievant  la  DéefTe  avec  tant  de 
3»  tranfportè  Je  ne  voua  aceufe  point  de 
3»  mauvaife  foi mais  je  déplore  votre 
»aveuglBment.Fuyez,Téléraaq!ue/aye25: 
3»  on  ne  peut  vaincre  l’amour  qu’en  le 
33  fuyant;  contre  un  tel  ennemi,  le  vrai 
33  courage  conhfle  à craindre  & à fuir  : 
U vous  B-avez  pas  oublié  les  foins  que 
» vous  m’avez  coûtés  depuis  votre,  enfan- 
» ce  , & les  périls  dont  vous  êtes  forti  paé 
33  mesconfeils.Qu  croyez-mpi , oufouf-- 
» frez  que  je  vous  abandonne.  Si  vous  fa- 
33  viez  combien  il  m*^eft  douloureux  de 
39  vous  voir  courir  à Ypjre  perte  ; fi' vou% 
33  faviez  tout  ce  que  j’ai  fouffeit  pendanç 
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que  je  n’ai  ofé  vous  parler  ; la  mere  qui 
»vous  mif  au  monde  loufFrit  moins  dans 

les  douleurs  do  renfantemenc.  Je  me 
» fuis  tu  J’ai  dévoré  ma  peine  j j’ai  ctouf- 
» fé  mes  toupirs  peur  voir  fi  vous  rcvien- 
» driez  àmoirO  mon  fils,  mon  cher  fils, 
» foulagez  mon  coeiw  î Rendez-moi  ce 
» qui  m’eft  plus  cher  que  mes  entrailles  î 
» Rendez-moi  T élémaque  que  j’ai  perdu! 
w Rendez-vous  à vous-m^me  ! Si  la  fa^ 
30  geflé  en  vous  furmonte  l’amour  j je  vis 
»&  je  vis  heureux’;  mais  fi  l amour  vous 
3»  entraîne  malgré  la  fagefiè  » Mentor  ne 
» peut  plus  vivre.  » 

Pour  rô^r  dans  la  ConfiTmatToP  » il 
faut  bien  connoicre  le  coeur  de  l’homme 
en  général,  dit  lesdiverfes  paflSons  dontU 
clï  capable  ; fi  l’on  fait  les  incl  inaûons  par- 
riculieres  de  ceux  devant  c]|ui  on  parle 
c eô  un  avaatage  qu’ilfaut  faiM  valoir  .tJa 
habile  Orateur  ne  manquera  pas  de  faifie 
adroitement  leur  endroit  fenfible , & de 
les  prendre  par  leur  foible;  on  ambitieux,, 
pi^ l’éclat  des  honneurs;- un  avare.,' par 
Fappas  des  richeflès;  un  amant,  par  l’ef- 
pérance  d’être  aimé  un  vindicatif,  par 
les  cruelles  douceurs  delà  vengeance;  un 
£ijer  TOlé  & fidele  , par  fa  rendreflè  pour 
loaPsihcei&c.C^eil  catour  heureuxenti' 
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ployé  ingénieufement  par  HégçjGppe> 
qoi  ramene  Pfiilocles  à la  Cour  d’Ido- 
menée  , plutôt  que  le  vol  des  oifeaux , 
les  entrailles  des  vi(5limes  , & la  réponfe 
des  Dieux  confuîtés  par  Philocles.  Voici 
le  difcours  d’Hégéfippe  ; 

Etes-vous  donc  infenfible  au  plailrr 
» de  revoir  vos  proches  & vos  amis  qui 
M foupirent  après  votre  retour , & que  la 
» feule  efpérance  de  vous  embralTer  com- 
• blende  joie  ?-Mais  vous  qui  craignez 
» les  Dieux  & qui’ ainiez  votre  devoir , 
•»  cx>mpte2-vous  pour  rien  de  fervir  votre 
» Roi,  de  Paider  dans  tous  les  biens  qu’il 
9»  veut  faire , & de  rendre  tant  de  peuples 
9»  heureux  ? Eft-il  permis  de  s’abandon- 
» ner  à une  Phiiofophiè  fauvage , de  le 
» préférer  à tout  le  refte  du  genre- 
93  main , & d’aimer  mieux  Ton  repos  que 
9»  le  bonheur  de  fes  concitoyens  ? Au  ref- 
» te,  on  croira  que  c’eft  par  reflentiment 
3»  que  vous  ne  voulez  plus  voir  le  Roi  : s’il 
m a voulu  vous  faire  du  mal , c’efl  qu’il  ne 
» vous  a point  connu  : ce  n’efl:  pas  le  véri- 
30  table,  le  bon , le  jufte  Philocles  qq^l  a 
30  voulu  faire  périr.  C'étoit  un  homme 
>0  bien  différent  qu’il  vouloit  punir.  Mais 
» maintenant  qu’il  vous  connoît  & qu’il 
33  ne  vous  prend  plus  pour  un  autre,  U 

» fent  toute  fon  ancieone  amitié  revivra 
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I»  dans  Ton  coeur  ; il  vous  attend  ; déjà  il 
»>vt)iis  tend  les  bras  pour  vous  embraf- 
» fer  j dans  Ton  impatience , il  compte 
m les  jours  & les  heures  : aurez-rvous  le 
coeur  aiïez  dur  pour  être  inexorable  à 
votre  Roi  & à' tous  vos.  plus  tendres 
«ftinis?  ■ , 

^^^  .LuCgnan,  dans  le  pathétique  difeours 
qu’il  £aic  à Zaïre , pour  l’engager  à ren- 
trer dans  le  féin  de  la  Religion  qu’elle  a 
abandonnée, ne  s’amufe  point  à lui  prou- 
.ver  l’excellence  du  Chriftianifme  ; mais 
iH’émeut , il  la  touché , il  l’attendrit  par 
dés  images  vives  & frappantes  aux- 
quelles elle  ne  peut  'rélifter. 

LUZIGNANi  Z«ïr^ 

Mâ  fille , tendre  obiet  de  mes  dernières  peines , 
Songe  âu  moins,  (onge  au  fang  qiii  coule  dans  tes 
veines  » ’ — 

t’eft  le  fang  de  vingt  Rois  tous  Chrétiens  comme 
moi  ; 

C’eft  le  fang  des  Héros  défenfeurs  de  ma  loi  ; 

Ceft  le  fang  des  Martyrs. ...  O fille  encor  trop 
ckereh  v ^ 

Connois-tu  ton  defiin  | Sais-tu  quelle  efi  ta  mere?  ' 
Sais-m  bien  qu’à  l’infiant  que  fou  flanc  mit  au  joui: 
I Qç  iç  dec^iér  firoit  d’ttcf  xyalheureux  aqiqÿr , 

'■  ■'  ' , ‘ t'> 
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Je  la  vis  mailàcrer  par  la  main  forcenée. 

Par  la  maiQ<des  briganés4  qtp  ca  t’es -<loiiQéfe|* 

Tes  firereS  j.ces  Marryrs  égorgésà  mes  yeux;, ^ 
T*ouvreoc;  leutssbcas<lkDglaas«ceiMlis-4itlttttl-éè^ 
Cicaz':' 

Ton  Dieu  tu  ctaLis<,  ton  Dlen  ^oe«a*blâ^i€i^ 
mes. 

Pour*  toi , pour  tesspécliés<  eft  ' mort :cf»  ees^licQ: 
mêmes ,, 

En  ces  lieux  oâ  mon  bras  lé  fehriC'tant^ 

Eu  ces  lieux  oü.  foalà'ng.te  parle  p^  m«cVoin 
Voi  ces  morSj  voice  TémpleenvalupuceS'Maîùess^. 
ToueaoncMceloDleuq^'  oas  yengé^tesoncêitése: 
Tourne  les 'yeux^  là  tombe  eft  prês-<l<  ce.  Kilàis)4 
G’ciLicUa  moatag«c,  odilavaatiu»  foriàiis^^ 

Il  voulut  expirer  fous  leseoupo^ePitaipie 
G'eA  li  quc.(lora  tombe  il  rappelüiàsrte  : : 

Tu  us  faaroismatcher  dans  cet  augulte  lieo . 

Tu  n*y.peux^aire.uo  pas  (ans  y^tiouvcrton  EÜea|^. 

Et  tu  ifypeax  relier  Gms  renier  ton  pf re  -, . 

Ton  honneuf<iui  tç  parle,  k tooDieu  ^i  t’éclüxC(. 
Je  te  vois  dans  mes  bras  &•.  pléùcer  >&  fsémirc  ' 

5ur  ton  front  pàlrfl&bt  Dku met  lé  reppntir*. 

Jé  vois  Ia%Vértté^dans  ton  coeur  defcendue 
Je  retrouve  ma  &Ue  apris  l’avoir  perdue^; 

Et  je  reprensma  ^ôire  &maf<üicité 
En  dérobant  mon  faag  â infidélité*. 

Cî^4uÆrfui  ruxng;e;r^^^  • 
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• « r 

mort  d- A'gamennon , que  Palaméde^nn^ 
Eleâre  , & fur  - tout  Otefte-,  contre  U 
mèunrier  d&  ce  Héros.  • 

Je  \rous  rafTemUe  eafin  ; fâmitlè  infôrtQnéé»> 

A -<les  malheur!  fi  gcaads  tropbng>ttms  coodam* 
ndeli  ■ ' 

Qi>*il  i»*eft  >dourvât>  voos  voMPod  régeoit- autres 
fois^i 

,Ce  Pérevetmeo3r>  ce  chef  tanr^è  Rois;. 

Qiio  fit  périr  lé  Ihrt  crop'jal^rde  Va  gloire  |! 

O }ouriqvetouejci  Mppjellè  imâ  mémois»;. 

Jbur  cruel  qu*ont  Arvi  ttnt  déjoue!  malhoutteit! 
Lieut  terriblés  ; térûoins «l*iln  parfiûde-  afirèux  11 
Retracca^^nous-^fans  cclfi  un  fpeéUcle  fi'triftéU 
Otefie  deftiei  que  le  barbare Rgyftlb; 

Ce  monftte  détefté , ioutllé  dc’tant  d’Honetné';,  ‘ 
Ihnmolavone  peted  Aéaoiresiâreurf  t ' 
lia , .plus  crnelÜe  encor;  fdeinedes Eumédidér;.  , 
Sbn  E^ufe  fur  lui  porta  fes  mains  per&lès  ;'<  ' 

O’èft  ici  fjue  fims  force  âe  baigné  dans  fbn  fang^ , 

11  fat  long- tems  traîné  le  coâteaa  dans  le  flâne*;; 
Méis  c^éli* U que  tla  =f<kt  laMnt  lâ  bbrbarié.,'.  ' 

If  finit  dàn«  mes'bras  fes  malheurs  & fà  viet  ' 
0*éfi>la.  que  je  reçqi  ; impjtoyal^lés  Dfeua 
Btfes  derniers ’foupiis  ; ét ^fes  derniers  adieu»  • 
AVnon  crifto  deflin  paifqifr'il  faut^pe  je  code  ; . 
Afiieu>}-fui«;  meflic  il  mon-cher  Pâlamédc^* 
Ckâe  4é'mrfattf^r4'ôdieus  ennèkis';^ 
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Je  fais  aflez  rengé  fi  tu  fâures  mon  fils  ; 

Va , de  CCS  iahumains  fauve  mon  cher  Orcfte  j . • 
C'cft  i lui  de  venger  uüc  mort  fi  flmefte. 

Vos  font  tout  prêts  ^ il  ne  tient  pl&s  ^u*i  vous  ; 

.Un^indigne  terreur  ne  fufpend  plus  leurs  coups) 
Chacun , à voue  nom , & s’excite , & s’ankne  y 
Ou  n’atcend , pour  frapper , que  vods  & la  viéUmr. 

Voici  .un  autre,  exemple  où  il  entre 
moins  de  paflion  & plus  de  raifonne- 
œent  que 'dans  ceux- cr.,  ' 

Dans  la  Tragédie  de  Bérénice',  Pau- 
lin 5' confident  fincere  de  Titus  veut 
détourner  Ton  Maître  du  delTein  d’^ou? 
fer  cette  Reine. 


N’en  doutez  point,  Seigneur,  Soit  raifon  ou  caprice, 
Rome  ne  l’attend  point  pour  fou  Impe'ràt’riçe. 

On  fait  qu’elle  efi  chanhânte.  Et  de  fi  belles  maint 
Semblent  vous  demander  l’Empire  des  hnmaios.  ' 
Elle  a même , dit-on , le  coeur  d’une  Romaine  ; 
Elle  a mille  vertus  : mais.  Seigneur,  elle  eft  Reincf. 


Rome , par  une  ^ôi  qui  ne  peut  Ce  changer , . 

N’admet  avec  Csn  fahg  aucun  tâng  étranger, 

Et  ne  re"côni)oît  point  les  fruits  illégitimes  , 

Qui  nallTent  d’un  hlniénoontraire  à fes  maximes,' 
D’ailleurs,  vous  le  fa'vez  ^ en  bannilTant  fès  Rois, 


I Rome  d ce  nom  fi  noble  & fi  faim  autrefois  | 


Attacha  pour  jamais  nne  haine  puIITante  ) 
Et  quoiqu’à  fcs  Céfars  fîdelle  ' ôt>éiflkn;c ' 
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Cette  haine  , Seigneur , rcfte  de  fa  fierté  J • 
Survit  dans  tous  les  cceurs  après  la  libctté* 

Jules.,  qui  le  premier  la  fournit  à fes  armes , 

Qui  fit  »ire  les  loir  dans  le  bruit  des  alarmes ^ 1 
Brûla  pour  Cléopâtre , & fans  fe  déclarer , 

Seule  dans  POrient  ja  laifla  foupirer. 

Antoine  qui  l’almà  jufqu'à  l'idolâtrie  j 
Oublia  dans  Ton  fcin  fa  gloire  & fa  Patrie  ^ 

Sans  ofer  cependant  fe  nommer  fon  époua.  ' 
Rome  l’alla  chercher  jufques  à fes  genoux , < 

Et  ne  défar  ma  point  fa  fureur  vengeçeflc , ' 

Qu'elle  n'eût  accablé  l'Amant  S:  la  MaicrelTe^ 
Depuis  ce  temps,  Seigneur,  Caligula , Néron 
Montres  dont  à regret  je  cite  ici  le  nom. 

Et  qui  ne  conferyant  que  la  figure  d’homme , ^ 

Poulereni  à leurs  pieds  toutes  les  Loiz  de  Romey' 
Qntcraint  cette  loi  feule  n’pnt  point  à nos  yeip 
Allumé  le  flambeau  d’un  hymen  odieux. , i 
Vous  m’ayez  commandé  fur-tout  d’être  fincere  ^ 
De  l’affranchi  Pallas  nous  avons  vu  le  frere , ; i 
Des  fers  de  Claudins  Félix  encore  flétri , 

Dé  deux  Reines , Seigneur,  devenir  le  mari  \ 

Et  s’il  faut  Jufqu’au  bout  que  je  vous  obéiflè , * 

Ces  deux  Reines  étoient  du  fans  de  Bérénice. 

Et  vous  pourriez,  Seigneur,  fans  bleffer  nos  regarm(. 
Faire  entrer  une  Reine  au  lit  de  nos  Céfars , 

’ Tandis  que  l?Qtieut.dans  le  lit  de  fes  Reines 
yoit  paffes  un  EfcJ^vc  tuJbiUf  d«  ao5.cha«cs|  - 


R'néTMiQüB  F5tANçoBÉ> 

C’cft  ce  que  le$  Romains  penftnt  de  votre  amour;; 
Et  je  ne  réponds  pas-,  .avant  la  fin  dujour 
Que  le  Sénat  chargé  des  voeux  de  tout  l*Empire;. 
Ne  vous  redife  ici  œ que  je  viens-de  dire;' 

Et  que  Rome  avtc  lui  tombant  â vos  genoux-;. 

Ne  vous  demande  un  cHoix  -digne  d^eile  8C  de  vous. 

f 

Adm  irons  l’àrrquî  régné  dânscettecjtfi 
ceflènce  fcene.  Paulin  y-  joue  le  plus  beau^ 
perfonnage  d u mondejc  eft  un'confidentr 
dgalemenr  difcret  Si  (incere-;  c’eft  un^ 
courtifan  honncte&  habile  ;il'ne  dit  pré* 
cifèment ^uece  qu’il  faut.  & quand  iHe- 
&ut;.il  fkic . en^foutenant'les  intérêts  dm 
Peuplé  Romain  .ménager  adroitement  lar 
délicareflè  de  fon  Maître  ;•  il  ne  vapoinr 
étourdiment  dire  une  vérité  dure,  lôrf— 
'^u’on>ne  la*  lui  demande  point  ;;  mais;- 
il  ne  la  didimule  pas  audi  ; lorfqu’il  Ôb.: 
voit  forcé  de  parler.  Titus  lui  demande-' 
d’abord  oe  qpe  peafe.le  Peuple;- 

De  la  Reine  & dé  moi  que  dit  la  voix  publique  i': 
Datiez.  Qu'éntendez«vous  ? ’ 

. Paulin Tépond  avec  une*  difèrétion;  21^ 
une.  retenue.  io£nie^:: 

Pàittodr  dé'  tons  edefip 
PMies  Tos^fttBS)  ;S6i^eur  ^ Ac  (es  b^oséss-  . 
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dit*oa>des  foapirs  que  je  poudè  pour  elle} 
^Qi;el  fuccès  attend- on  d’un  amour  fi 'fidele}- 

, Qurrépond'FàuUni^ 

Vous  pouvez  tout.  Aimez , ceflezid^être  amoortuzt 
Ca  Cour  fera  toujours  du  parti  de  vos  voeur. 

C’eft’IàCour,  mais  nompat  lè  Pèapre; 

Enfin  PEmpcreur  lUi  ordonne  dé  dira 
jk'Véïité^ 

lè  veui>  pax  votre  bouehe  eistend^e  tous  lés  cccors* 
me  l>avez'promis*-Le  re^pe^â^Ja  crainte 
Bermenti  autour  dé  moi  le.pafiàgeidà  plainte* 

Pour  mieux*  voir-,  dier  Paulin^ .&  pioar  enteodie 
mietnr,. 

Je  vous  ai  démandd  des  oietUés  , . dés  yeun  , 
mis  méme  i-ce  prix  mon  amitié  fecrecte^, 
J^u  voulàque  des  coeurs  vous  fùlfièz'l’-intefpretc^ . 
.Qu’au  travers  des  Flatteurs  votre, fiaceritè; 

.Jtc  ioHjoiiisJu%i*d  mot  pa^ér^la^ vérité.. 
Parlez'donc.  QUe  fiiutnl  <qNC  Bérénice  efpere 
Home  lui  fira.^  tutelle  indulgente  ou  fiivere } : 

Dois- je  croire  quelle  au  trône  des  Gélârs'ÿ. 

Vue  fi  belle  Réme  offensât  :fes>regards?? 

C’éft'alôrs  qpe  Pàultmlùi  aUe^C'Iétf> 
cAcroRksqÿigOBdamnent 
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penchant.  Mais  avec  quel-ménagemen<f^ 
Je  fait-il  ? Lorfqu’il  dit  quelque  chof^ 
d’un  peu  hardi , il  a foin  d’appliquer  à ' 
propos  le  corrcAif. 

" * r **  • 

Vous  m*avez  comman<îé'fur-ioutc!%Vc  fîflcàre; 


Et  s’il  faut  julqu’au  bout  que  je  vous  obéiffe»  . 

t \ 

' Titus  éft  le  modèle  des  Rois^  & Paulin 
devroit  l’être  des  Courtifans.  )Ç)n  ne  voit 
dans  foh  difcours  ni  la  rampante  adula- 
tion des  Courtifans  de  Néron  j ni  l’hù— 
meur  rude  , fauvage  & inflexible  des 
^ Défenfeurs  de  la  Liberté  Romaine  dans 
les  derniers  temps  de  .la  République;  v' 

Efth4r,  ^our  ehgager'Afllîerus  à rév<> 
quer  l’Edit  fanglant  qu’il  a porté  contre 
les  Juifs,  juftifie  d’abord  ce  peuple  de 
tous  les  crimes  dont  on  cherchoirà  le 
noircir , & finit  par  repréfenter  au  Roi 
que  lui-même  doit  la  vie  aux  foins  &.à 
la  vigilance  du  Juif  le  plus  cruellement 
perfccuié  par  Aman.  - * . • f . f 

E ST  HE  K k jijfuertts.'''  V 
Notre  cnBcmi  cruel  devant  vous  fe  déclaré,' > 
C’eft  luijC’cftcc  Miniftre  infidèle  êc  barbare j- >• 
•,‘Qii  d*un  zele  trompeur  à vos  yeux  reVêtù , * 
^omre.  notre  innocent  arntfi  voue  yeity,"  .1 
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Xt  quel  autre,  Grand  D.eu  ! qu’un  Scyche 
toyabie  , 

Auroit  de  tant  d’borrears  dl£^é  l’ordre  elfroyabler 

Par-tout  l’afFreux  fîgnal-^n  mcrnc-tcmps  donné. 

De  meurtres  remplira  rüuivers  étonné  ; 

On  verra  fous  le  nom  du  plus  jufte  des  Princes , 

Un  perfide  Etranger  défoler  vos  Provinces  , 

Et  dans  ce  Palais  même  en  proie  à fon  courroux, 

Le  fang  de  vos  fujets  regorger  jufqu’à  vous. 

Et  que  reproche  aux  Juifs  fa  haine  envenimée  î , 

Quelle  guerre  intefiine  avons-nous  allumée  ? , 

Les  a-t-on  vus  marcher  parmi  vos  Ennemis, 

Fut- il  jamais  au  .joug  efclaves  plus  fournis  f 

Adorant  dans  leurs  fers  le  Dieu  qui  les  châtie, 

Tandis  que  votre  main  fur  eux  appélantie 

A leurs  perfécuteurs  les  livroit  fans  fecours. 

Ils  conjuroient  ce  Dieu  de  veiller  (iir  vos  jours,' 

De  rompre  des  méchans  les  trames  criminelles , 

De  mettre  votre  Trône  à l’ombre  de  fes  allés  : 

N’en  doutez  point.  Seigneur,  il  fut  votre  foutien> 

Lui  feul  mit  à vos  pieds  le.Parthe  & l’Indien , 

Diflîpa  devant  vous  les  innombrables  Scythes, 

Et  renferma  les  mers  dans  vos  vaftes  limites  : 

• > * 

Lui  feul , aux  yeux  d’un  Juif  découvrit  le  defTeia^ 
De  deux  traîtres  tout  prêts  ^ vous  percer  le  fein. 
Hélas!  ce  Juif  jtdis  m’a Jopta  pour  fa  fille. 

. ' On  fçnt  afièz  quelles,  impreflions  dû 
tels  difeours  doivent  faire  fur  les  efpritx 
& fur  les  caurs* 
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CHAPITRE  V.  j 

Dt  la  Pcroraîfon, 

Xi*  A Péroraifon  ou  Conclufîon  du  dif- 
cours,  eft  la  vérwable  pierre  de  touche  de 
l’Orateur  ; c’efï  ici  qu’il  doit  achever  de 
forcer  l’incrédulité  & la  prévention  juf- 
ques  dans  leurs  derniers  retranchemens  f 
c eO  ici  qu’il  doit  raflembler  dansun  cer- 
cle étroit  tout  ce  que  l’éloquence  a de 
tours  féduifans  & demouvemens  pathé- 
tiques , afin  d’entraîner  Tes  Auditeurs  par 
une  douce  violence»  Cicéron  exceiloit 
dans  cette  partie  de  l’Art  Oratoire. 

La  Péroraifon  eft  une  efpece  d’analy fe 
dé  tour  le  dilcours  ^on  y ra^mble  « on  y 
expoiê  tout  à la  fois  aux  yeux,  les  points 
|>rincipaux  qui  ont  été  agités  féparémenr 
& d’une  maniéré  plus  étendue  dans  le 
corps  du  diicours.  On  vole  ici  fur  chacun 
d^eux  avec  une  extrême  rapidité:  ce  font 
comme  autant  d’aiguillons  qa  on  enfonce 
dans  l’ame  des  Auditeurs. 

Dans  le  Paradis  perdu  de  Milton  . Sa- 
tan l’implacable  ennemi  de  Dieu , anime 
alofi  Lia  vengjBanceles  compagnons  de 
Sa  révolte» 
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« Eh,  quoi  ! pour  avoir  perdu  le  cham{> 

» de  bataille , tout  eft-iï perdu?  Une  vo- 
» loncé  inflexible  nous  refie  encore  ; un 
3>  defir  ardent  de  vengeance , une  haine 
*>  immortelle  & un  courage  indomptable» 

» Sommes  nous  donc  vaincus?  Non.  mal^ 

» gré  fa  colere , malgré  toute  fa  puiiTance. 

» il  n 'aura point  la  gloire  de  m’avoir  forcé 
<»  à fléchir  un  genou  fiqipliant  pour  lui  de< 

» mander  grâce.  Je  ne  reconnoîtrai  jamais 
» pour  Souverain  celui  dont  ce  bras  a pu 
•faire  chanceler  l’Empire  : ce  feroit  une 
a^banefle,  une  ignominie »un  aOront  plus 
» fanglam  encore  que  notre  défaite.Fauc* 

» il  qu^un  revers  nous  ôte  tout  courage  ?•  - 
» Cherchons  notre  confolaiion  dans  les 

• arrêts  du  deflin»  Notre  fubflance  e(I 

• immortelle  nos  armes  font  toujours 

• les  memes  ^ nos  lumières  font  augmen- 
» tées  nous  pouvons  donc  , avec  plus 

• d’efpoir  de  fuccès , par  force  ou  par 
» rufe.  faire  une  guerre  éternelle  à notre 
» grand  ennemi,,  qui  maintenant  triom- 

• phe,  & qui, charmé  de  regner  feul» 

» exerce  dans  le  Ciel  toute  fa  tyrannie 

Perféc , fils  de  Pliilippe  , Roi  de  Ma— 
'«édoine . acGufoit  Démétrius  fon^  jeune: 
frere  d'être  venu  la  nuit  avec  des  afiàffins^ 
pou£régocgeir.,Ce£teaccufa£iQn.ii.'ayQit. 
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d’autre  fondement  que  la  méchanceté  dâ 
Perfée,  foutenuede  quelques  apparences 
équivoques  & abfolument  faufles.  Dérné* 
trius  eft  arrêté;  on  le  traîne  devant  le  Roi  ; 
il  eft  obligé  de  fe  juftifier  ; il  le' fait  du 
mieux  que  fon  trouble  peut  le  lui  per- 
mettre; il  finie  par  dire  tout  ce  qu’il  juge 
de  plus  propre  à exciter  la  compafiîon  de 
fon  pere;  il  lui  repréfente  qu’il'n’efpere 
qu’en  fa  bonté  ; que  s’il  en  eft  abandonné , 
il  fe  trouve  expofé  fans  fecours  , fans 
défenfe , à la  fureur  d’un  frere  violent  Sc 
jaloux  , dont  il  ne  manquera  pas  d’être 
Pinnocente  vidime. 

J 

Ir 

«Quelle  feroit  mon  erpérance,  fi  je 
n’avoismon  perepour  Juge?  Hélas!  Je 
>5  ne  demande  point  qu’il  pai  rage  égalê- 
» ment  fa  tendrefle  enrre  mon  frere  & 
»»_moi , mais  du  moins  mon  malheur  me 
»>  donne  des  droits  fur  fa  pitié  ; je  ne  lui 
M demande  que  de  me  conferver  pour  lui 
autant  que  pour  moi.  Mon  frere  a la 
js  barburij  de  vouloir  qu’on  m’immole  à 
93  fa  sûreté  ; mais  à quel  exéès  ne  fe  porta-^ 
3>  ra-t^il  donc  point , lorfqii’il  fera  un 
i»  jour  monté  für  le  trône  , fi  des-à  pré- 
» fent  il  "^rouve  ma  mort  fi  légitime  pour 
» calmer  les  Vains  fôupçonsiquil  ofé  ' 
V concevoir  injuftement  co;itre,  nvoi  i>^' 
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Dans'  ro  raifon  funèbre  de  M.  de 
Montaufiep-,  par  M,  Fléchier. 

ce  Que  vous  dirai-je , Meflîeurs , dans 
•>  une  cérémonie  auffi  lugubre  & auffi 
?»  édifiante  que  celle-ci  ! Je  vous  avertirai 
?»  que  le  monde  eft  une  figure  trompeufe 
>>  qui  pafle , & que  vos  richefles , vos  plai? 
?»  urs  , vos  honneurs  paflTent  avec  lui.  Si 
??  la  réputation  & la  vertu  pouvoîent  dlf* 
?»  penier  d’une  loi  commune,  l’illuftre  8c 
» vertueufe  Julie  vivroit  encore  avec 

V 

?»  fon  époux  : ce  peu  de  terre  que  nous 
?»  voyons  dans  cette  Chapelle  couvre  ces 
?»  grands  noms  8c  ces  grands  mérites. 
?»  Quel  tombeau  renferma  jamais  de  fi 
?»  précieufes  dépouilles  ? La  mort  a re- 
??  joint  ce  qu’elle  ayoit  féparé.  L’époux 
» & J’époufe  ne  font  plus  qu’une  même 
?»  cendre  ; Sc  tandis  que  leurs  âmes  teintes 
?»  du  fang  de  Jéfus-Chrift  repofent  dans 
» le  fein  de  la  paix , j’ofç  le  prefumer 
>»  ainfi  de  la  miféricorde  infinie  , leurs 
?»  ofièmens  humiliés  dans  la  pouffiere  du 
??  fépulchre , félon  le  langage  de  l’Ecri- 
?»  ture , fe  réjouilTent  dans  l’efpérance  de 
P»  leur  entière  réunion  8c  de  leur  réfur** 
#7  reétion  glorieufe  ». 

M • Bofiuet  termine  rOraifon  funebr6 
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de  la  Reine  d’Angîcterre  , par  cette 
confolante  Péroraifon, 

» Elle  efl  morte,  cette  grande  Reine; 
» & par  fa  mort  elle  a laHTé  un  regret 
*»  éternel , non-feulement  à Monfieur  & 
» à Madame  , qui , fideles  à tous  IcufS 
» devoirs , ont  eu  pour  elle  des  refpeéls 
» fi  fournis , fi  finceres,  fi  perfévérans, 
» mais  encore  à tous  ceux  qui  ont  eu 
» l’honneur  de  la  fervir  ou  de  la  conno^ 
»tre.  Ne  plaignons  plus  fes  difgraces, 
» qui  font  maintenant  Ùl  félicité:  fi  elle 

avoit  été  plus  fortunée-,  fon  hiftoire 
» feroitplus  pompeufe,  mais  fes  œuvres 
» feroient  moins  pleines  ; & avec  des 
» titres  fuperbes  , elle  auroit  peut-être 
» paru  vuide  devant  Dieu.  Maintenant 
» qu’elle  a préféré  la  Croix  au  Trône , 8c 
S9  qu’elle  a mis  fés  malheurs- au  nombre 
» des  plus  grandes  grâces’,  elle  recevra 
•»les  conlblations  qui  font'promifes  à 
>3  ceux  qui  pleurent.  PuilTe  donc,  ce  Dieu 
»3  de  miféricordi; , accepter  fes  affligions 
*»  en  facrifice  agréable  ! puiflTe-t-il  la  pla- 
■ » cer  au  fein  d’Abraham , & , content  de 
>3  fes  maux , épargner  déformais  à fa  fa- 
33  mille  & au  monde  de  fi’  terribles  Ic- 
33  çons  33  î 

Antoine , pourperfuader aux  Romains 
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de  venger  la  mort  de  Céfar . fait  apportée, 
à leurs  yeux  le  corps  fanglant  de  ce  Héros 
^ui  vient  d’erre  immolé  à l’Idole  de  la 
Liberté.  Les  Romains  éperdus  frémilïènt 
â ce  fpeôacle  ; un  d’entr’eux,  faifî  d’hor-, 
reur  te  de  com  paillon . s’écrie  : 

Dieux  I Son  fanp;  coule  encor  1 

Antoine  fuit  cette  idée , & achevé  de. 
leur  mettre  les  armes  â la  main  par  cette 
pathétique  conclufîon  : 

Il  demande  vengeance,; 
11  l’attend  de  vos  foins  & de  votre  vaillance  ; 
F.ntender-vous  ia  voix  f Réveillez-vous , Romains^’ 
Marchez  ; fuivez-moi  tons  contre  fes  alïàflîns  : 

Ce  fodt-ü  les  honneurs  qu’a  Céfar  on  doit  rendre. 
Des  bsandons  du  bûcher  qui  va  le  mettre  en  cendre,' 
'Embrâfons  les  Palais  de  ces  fiers  Conjurés; 
Enfonçons'  dans  leur  fein  nos  bras  déferpérés. 
Venez,  dignes  amis;  venez,  vengeurs  des  criracS| 
Au  Dieu  de  la  Patrie  immoler  ces  yiéfcimes  l 

Il  paroît  que  les  anciens  Orateurs 
Croient  alTez  dans  l’ufage  de  préfentec 
aux  yeux  de  leurs  Juges,  à la  fin  de  leurs 
<iifcours , quelque  objet  frappant , capa- 
ble de  les  iotérefler  en  leur  faveur. 

ülyfle , dans  fa  Péroraifon , préfente 
aux  Princes  Orées  le  facré  Palladium 
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{’c’étoitune  image  de  Minerve,  à laquelle 
ëtoit  attaché  le  fort  de  Troye  , & qu’U- 
IviTe  avoit  eu  l’adrelTe  d’enlever  aux 
Troyens)  , en  même-temps  il  leur  dit: 
non , illuftres  Grecs, que  ce  ne  foit  point 
à moi  que  vous  accordiez  les  armes  d’A- 
chille ; accordez-ies  à ce  témoignage  au- 
thentique de  ma  valeur  , à ce  gage  aflTuré 
de  la  deftrudion  prochaine  de  Troye. 

Il  femble  que  M.  Racine dans  fa  Co- 
tnédie  des  Plaideurs , ait  voulu  répandre 
du  ridicule  lur  cet  ufage,  donton  abufoit 
par-tout,  & dans  la  Chaire,  & au  Bar- 
reau. L’Intimé,  qui  plaidepour  un  chien 
nommé  Citron , accufé  d’avoir  enlevé  un 
chapon  dans  une  cuifine,  & de  l’avoir 
mangé  en  tout  ou  en  p-.rtie,  préfente  à 
Perrin  Dandin  , fon  Juge  , de  petits 
chiénséplorés  qui  viennent  lui  demander 
la  grâce  de  leui;  pere. 

Venez,  famille  défolce. 
Venez , petits  enfans  qu’on  veut  faire  orphelins  ; 

- Venez  faire  parler  vos  foupirs  enfantins. 

Oui,  Monfieur  , vous  voyez  ici  notre  mifere  ; 
Nous  forames  Orphelins,  rendez-nons  notre  Pere, 
Notre  Pere  par  qui  nous  fûmes  engendre's  , 

^otte  Pere  qui  nous,  . 

DANDIN^ 
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D A N D I N. 

Tirez,  tirez,  tirer, 

; r . . Tirez  âotic.  Quels  vacacmes  ! 

Us  ont  piffé , par-tout. 

1*  J N T I M Ê- 

' Monficur,  voyez  nc»s  larmes. 

Ttroraifon  du  difcours  dz  Cfytemnejlrc  fa^ 
rîeufe  du  dejfcïn  que  fon  mari  avoh 
■ conçu  y quoique  malgré  lui^  £ immoler 
Iphigénie^ 

CLYTEMNESTR.E  a Agarrnmnon. 

Eft-ce  donc  être  pere  J Ah-1  toute  ma  raifoa 
Cède  à la  cruauté  de  cette  rrahifon. 

Va  Piètre  environné  d’une  foule  cruelle , 
Portera  fur  ma  6l'e  une  main  criminelle  t ^ 
Déchirera  fon  fein  , d’un  œil  curieux , 

Dans  fon  cœur  palprtam  canfultera  les  Dieuxî 
Et  moi  qui  Pamenai  triomphante,  adorée , 

Je  m’en  Tctourncrai  feide  & défefpéréeï 
Je  verrai  les  chemins  encor  tout  parfumés 
Des  fleurs , dont  fous  fes  pas  on  les  avoir  femésl 
Non  , je  ne  Paurai  point  amenée  au  fuplice. 

Ou  vous  ferez  aux  Grecs  un  double  facrifîce  : 

Ni  crainte , ni  refpcft  ne  m’en  peut  détacher  ; 

De  mes  bras  tout  fanglans  il  faudra  l’arracher« 

Auffi  barbare  Epoux  qu’impitoyable  Peie , 
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Venez , fi  vous  l’oftz  , la  ravir  à fa  mere  : 

Et  vous,  rentrez  ma  fille  , 8c  du  moins  à mes  loix 
ObéiiTez  encor  pour  la  derniere  fois. 

Les  difeours  d’Agamemnon  & d’Ipki- 
génie  font  auffi  parfaitement  beaux  ; ou 
peut,  & on  doit  même  les  confulter  dans 
l’original. 

Pourroitron  fe  lafler  de  lire  , d’étu-^ 
dier , & d’admirer  ces  exemples  char- 
naans  , (i  capables  de  former  le  g.oût,^Sc 
de  nourrir  dans  les  terres  l^ien  difpo- 
fées  , le  germe  malheureufement  p»u 
fécond  de  la  véritable  éloquence  ? 


* / 

fia  du  fccond  Livre, 
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LIVRE  TROISIEME. 

CHAPITRE  PREMIER 

Di  l Elocution  , & de  fes  parties, 

0^’est  ici  la  paitie^a  plus  eflentielle 
de  l’Eloquence,  & celle  qui  lui  appar- 
tient le  plus  particulièrement;  c’eft  elle 
qui  donne  aux  autres  tout  leur  mérité  ôi 
toutcsdeurs  grâces  ; fans  elle,  les  raifon- 
nemens.les  phis  folides,  les  mieux  en- 
chainés , les  mieux  fuivis,  n’ont  rien  que 
d’ennuyeux  & de  défagréable  : fans  elle . 
la  raifon  même  révolte;  & quoique  fou- 
vent  , à la  faveur  de  la  vc'rtté  & de  l’évi- 
dence , elle  triomphe  malgré  l’ennui  & 
lœ  dégoiits  qu  on  lui  oppofe , cependant 
Pelprit  fatiguéne reçoit  fbn  joug  qu’avec 
peine,  & cheTche^tous' lis  moyens  de  1© 
fecouer.  Mais  quand  la  fédui'anre  Elo- 
cution lui  prête  fbn  fecours  , rien  ne  lui 
rélifte  , tout  cède  a fes  chai  mes  , les 
cœurs  attendris  volent  au-devan'  d’elle, 
les  efprits  convaincus  fe  lai  fient  entraî- 
ner après  eux.  L’efprit  toujours  efl:  la 
dupe  du  cœur , & le  cœur  eft  la  dune 
de  l’élocution. 

.L'Elocution  eft  U feule  partie  de  la 
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Rhétorique  qui  ait  des  droits  inconref* 
ra'>K;s  fur  Je  cœur,  parce  qu’el'e  eft  la 
fcidc  dont  il  foit  l’unique  fou'ce.  Pour 
e itendre  ceci , il  faut  obferver  que  les 
cl  fl'  rentes  facultés  de  l’ame  font  tou- 
jours aftcdées  par  les  différens  ouvrages 
qu'elles  ont  prodi^ts.  Par  exemple,  c’eft 
J'i.oagination’qui  invente  desraifons  in- 
géiiieufes,  folides , propres  à perfuaderj 
c’cfr  aufli  à l’imagination  que  ces  fortes 
Qc  râlions  plaifent  par  elles-mêmes,  & 
indépendamment  de  tout  fecours  étran- 
ger, La  dlftribution  géonfétrique  des 
parties  du  difeours  , cette  heureufe  & 
puilTante  économie  qui  donne  une  nou- 
velle force  aux  raifons,  en  les  mettant  à 
leur  place , eft  l’ouvrage  du  jugement  ; 
c’eft  aufli  le  jugement  qui  eft  fl.:tfé  par 
Ja  régularité  de  la  difpofltion  : mais  fi  le 
cœur  ne  fe  pénétroit  vivement  de  ces 
raifons,  s’il  ne  lesfentoit  avec  chaledr , 
s’il  ne  les  peignoit  avec  force  ; s’il  ne 
leur  donnoit  la  vie , l’expreflion , les  cou- 
leurs , par  le  moyen  de  l'élocution,  on 
les  verroii  languir  triftement  dans  les 
glaces  de  la  monotonie.  C'eft  donc  Je 
fehtiment,  c’eft  cette  féconde  opération 
du  coeur  quianimelefquelettc  que  l’ima- 
gination avoit  créé  , que  le  jugement 
^voit  organifé,  c’eft  le  Prométhée  qui  vi- 
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vifie  la  ftatue  que  leurs  mains  avoieut 
conftruire  ; c’eft  auffi  le  Pygmalion  qui 
devient  amoureux  de  cette  ftatue  ainfi 
vivifiée.  Je  n’entends  point  par-là  cette 
tendreflTe  aveugle  que  les  Auteurs  con- 
çoivent pour  leurs  ouvrages,  mouve- 
ment paternel  que  la  nature  infpire;  j’en- 
tends Pimpreflîon  que  fait  un  ouvray^e 
fur  l’atne  au  Ledeur , & je  dis  qu’il  n y 
a point  de  bon  ouvrage  dont  l’imaçi*- 
nation  n’ait  fourni  les  penfées,  dont  le 
jugement  n’ait  diftribué  les  parties  , ^ 
que  le  fentiment  nait  embelli  par  les 
charmes  de  l’élocution  : j’ajoute  que  l’i- 
magination du  Leâreur  eft  amufée  par 
les  penfées  ; que  fon  jugement  eft  flatté 
par  leur  difpolition , & que  fon  cœur  eft 
entraîné  par  l’élocution  ; en  un  mot , 
chaque  faculté  de  l’ame  fent  & goure  ce 
qu’une  faculté  relative  a produit.  Or  , 
de  toutes  ces  facultés  » la  plus  forte  & la 
plus  étendue  étant  le  fentiment , c’eft  lui 
qu’il  eft  fur- tout  important  de  gagner, 
éc  c’eft  ce  que  fait  l’Èlocution. 

. Quand  l’infortunée  Zaïre,  emportée 
par  l’impétuofité  de  Ton  amour  > o^e 
avouer  à Néreftan  la  coupable  flamme 
dont  elle  brûle  pour  Orofmane.  Nérof- 
tau , iiricé  d’un  aveu  fi  houteux , combar 
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‘I9-4  REféTOEtciUE  Françoise, 
fa  paflîon,  & l’accaible  par  ces  reproclies 
foudroyans  : 

Opprobre  maHicureux  <ïu  fatrg  dont  vous  ferrez  ; 
Vous  demandez  la  mort , & vous  la  méritez  ; 

Et  fi  je  n’écoutois  que  ta  honte  & ma  gloire  , 
L’honneur  de  ma  maifon , mon  pere, ‘fa mémoire j 
Si  la  Loi  de  ton  Dieu  que  tu  ne  connois.pas , 

Si  ma  religion  ne  rereaoit  mon  bras, 

J’irois  dans  ce  palais , j’itois  au  moment  tx.êa>e 
Immoler  de  ce  fer  un  barbare  qui  t’airne  , 

De  fon  indigne  flanc  le  .plonger  dans  le  tien , 

Et  ne  l’cn  retirer  que  pour  percer  le  mien. 

Ciel  ! Tandis  que  Lo  u i s , l’cxeraple  de  la  Terre, 
Au  Nil  épouvanté  ne  va  porter  la -guerre, 

Que  pour  venir  bientôt,  frappant  des  coups  plus 
fûrs , 

‘Délivrer  ton  Dieu  même , & lui  rendre  ces  murs, 
Zaïre  cependant,  ma  foeuryfon  alliée, 

Au  Tyran  d’unfcrrail  par  Taraour  eft  liée  : 

^ Et  je  vais  donc  apprendre  à Lufignan  trabi , 
Qu’un  Tartare  cft  le  Dieu  que  fa  fiUc  a clioifi. 

“En  ce  riioment  affreux  , hélas  ! ton  pere  expire  > 
En  demandant  au  Ciel  le  falut  de  Zaïre. 

Voilà  la  màniera-  dont  l’Elocution 
raifonne  ; elle  émeut  en  perfuadant.  11 
feroit  aifé  de  réduire  ces  mouvemens 
|)athéticj«es , à de  fimples  argumens  pht- 
îofophiques,  on  verrok  alofs  la  féche*. 
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“I‘d(îe  & Ja  langueur  prendre  la  place  de 
'Ja ‘force  & de  Téloquence. 

tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  on  « 
■^û  conclure  que  rEloeulioniconfifteà 
-^rner  de  penfé^s  nôbles  & d^expreftidrrs 
çkoifies  . les  raifons  que  l’on  a inventât 
difpofées  dans -un  ordre  naturel , à leur 
'donner  des  grâces  , & un  tour  qui  gagrw 
Tefprît  & le  cœur-  Les  moyens  princin 
^aux  d-y  f^rvertir  * font  la  1 pureté  du 
"laDgage  qui’ell  la  bâfe  dé  l’Eloqnences 
& que  rËloquencepréfoppofe  toujcmrsi, 
le  nombre  & l’harmonie  des  Périodes  , 
la  propriété,  le  choix  heureux  des  fty  les, 
& l’ilfage  judicieux  des  hgures.  . 



CHAPITRE  It  . 


- » 

J^e  la  pureté  du  Ldnga^e, 

E T T E pureté  du  Langage , fi  nécefi- 
4aire  pour  l’Eloquence  , confifte  à fuir 
■toute  expreflîon  balTe , trivide,  déshon- 
nête , întffitée,;  à faifir  le  terme  propre;  à 
ne  point  mettre  un  mot  pour  un  autre 
^ui  exprirneroit  mieux  la  chofe  que  l’on 
veut  exprimer:  ces  petites  négligences 
■font  quelquefois  plus  dangereufes  qu^el- 
Ics  ne  paroiffent.  Ce  n’eft  pas  cependant 
faille  fe  piques  d’une  trop  feropu- 
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^^6  KHiSTOFrQÜE.  FRANÇORE  ; 

îeufe  éxadiiude» comme  font  ces  phïeg^ 
mariques  Grammairiens , qui  , pour  trop 
donner  à HoreiHe  , otent  tout  ai’imagi- 
nation fe  reHèrrent  dans  la  fphere  la 
plus  étroite,  & ne  permettent  jamais  à 
i’elpritde  prendre  un  eflbr  uaptu  élevé. 

Ce  n^’eft  pas  là  s’attacher  à la  pureté , 
c’ell  fe  plonger  dans  le  purifme  défaut 
dont  la  monotonie  la  fécbereâè  & la 
langueur  fontles  fuites  infaillibles; cette 
erreur,  fi  fatale  aux  grâces  denmagina<- 
tion,  ôte  tous  les  moyens  de  plaire.. 

On  ne  peut  au  Le£teur  plaire  fans  a^ément 


Mais  de  tous  lés  vices  du  difeours,  ce- 
lui qui  eA  le  plus  ridicule,  & qu’il  faut 
éviter  avec  le  plus  de  foin  , c’eft  la  fotte 
affèdation  du  jargon  précieux  que  Mo— 
liere  a fi  bien  joué.  Ce  jargon  a changé;; 
ce  ne  font  plus  aujourd’hui  les  meme* 
expre fiions , mais  c’eft  toujours  le  n'.cmc 
ridicule  ; c’eû  un  langage,  gigantefquo,. 
hyperbolique  , qui  trouve  à peine  de* 
termes  aflez  forts  pour  exprimer  des  mi-, 
Buties. 

L’efièt  doce  jargon  eft  d’appauvrir  la 
langue;  car  fi  vous  épuifez  le*  termes 
les  plus  énergiques  pour  peindre  une  ba- 
gatelle,.un  fentiment  léger  que  vous  n'é- 
pro.uvez panique  vous  reft^ras-ü  potut 
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'^primel*  une  chofe  forte,  un  fentiment 
•vif,  un  bonheur  ou  un  malheur  réel  ? 

l'y.  a «n  autre  prétendu  vice  d’Orai  font 
oppofé  à celui-là , e’eft  le  Néologifme 
ou  la  manie  de  créer  des  mots  nouveaux 
ce  vice  qui  peutêfrc  réprébenfrblepar  f(  n 
excès,  a pour  but  d’enrichir  la  Langue  ,, 

& de  borner  le  trop  fréquent  ufage  des^ 
circonlocutions.  Ce  but  eft  raifonnable 
msis  il  eft  fouvent  manqué.  » Horace  1 
» dit,  que  les  mors  nouveaux  peuvent 
» faire  fortune,  pourvu  qu’ils  dérivent 
» naturellement  au  Grec  >3.  Le  Latin  eft 
pour  nous  ce  que  le  Grec  étoir  pour  Icî 
Romains.  Suivant  cette  réglé,  iM*e  eX' 
preflxon  nouvelle , naturelle  ment  dén ve'e 
ou  Latin  , ne  ferait  point  vicieufe.  Corn- 
bien  donc  le  feroit-e'le  moins , fi  elle 
étoit  tirée  du  François  meme , & qu’elle 
ne  fût  que  l’adverbe  ou  le  fubftantif  d’utu 
verbe  confacré  par  l’ufage  ?* 

Tout  nouveau  mot,  comme  tout  nou^ 
veau  fyftême , révolte  d’abord  ; mais  oti 
répété  ce  mot,  on  examine  ce  fyftcme  , 

& on  ftnit.  fouvent  par  s’accoutumer  à 
à^un , & par  s’attacher  à l’autre.. 

Quand  un  terme  eft  harmonieux  ^ 
quand  ir.eftriéceiraire,,c’eft-à-dire,  qu’iï. 
épargne  les  longueurs  d’une  circonl'oc u»- 
tio«„ovï  qu'ü:  pemtr  vivenrenr  ât  avec 
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«3^  Rhétorique  Pkanç<?isê  , 

netteté  une  chofe  quin’auroitpas  d’autfô 
expreffion  fi  propre,  ie  crois  qu’on  peut 
lui  pardonner  fa  nouveauté  , en  faveur 
de  tant  d’avantages.  Mais  , fi  on  peut  fe 
fervir  de  termes  nouveaux  dans*la  con-^ 
yerfation  & dans  tous  les  petits  ouvrages 
d’agrément,  où  une  négligence  aimable 
eft  fouvenc  une  perfeàion,  il  faut  les 
profcrire  impitoyablement  de  tout  ou- 
vrage férieux , jufqu  a ce  qu’il  ait  plu  à 
la  tyrannie  de  l’ufage  de  les  autorifer, 
à moins  qu’un  trait  de  génie  ne  demande 
une  exprefiion  nouvelle.  Le  privilège 
du  Génie  eft  d être  quelquefois  au-  deftiis 
des  Loix, 

Les  plus  fages  préceptes  qu’on  pùiffe 
donner  fur  la  pureté  du  langage  , fe  té- 
duifent,  à ce  qu’a  dit  Boileau. 

Sur-tout  qu’en  vos  écrits  la  Langue  révérée 
Dans  vos  plus  gtands  excès  vous  foit  toujours  fa- 
crée  ; 

En  vain  vous  me  frappez  d’un  fon  mélodieux , ‘ 

Si  ie  teime  eft  iu-propte  ou  le  tout:  vicieuxw-  j' 
Mon  efprit  u’admec  point  un  pompeux  baibarKine, 
Ni  d’un  Vers'empoulé  l*orgueî[lcttx  foléctfroé^ 
Sans  la  Langue,  en  un  mot,  l’Auteur  le  plus  divin 
Eli  toujours,  quw  qu’îifaflc,wi  mécHaat Ecrivain. 
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- CHAPITRE  III. 

Des  Périodes, 

f * . • • 

T i A Période  eft  un  petit  difeours  com» 
pofé^  de  parties  tellement  liées  les  unes 
aux  autres  , que  le  fens  demeure  tou- 
jours fufpendu  jufqu’à  la  fin  : en  voici 
un  exemple  dans  M.  Bofl'uet. 

» Quand  I>ieu  laiïïe  fortir  du  puits 
» de  l’abîme  la  fumée  qui  obfcurcit  le 
30  Soleil  , félon  l’exprefiion  de  l’Apo- 
3o‘calyfe  , c’efi-à-dîre , l’erreur  5c  l’hé- 
» rélie  ; quand  , pour  punir  les  fçan- 
» dales , ou  pour  réveiller  les  Peuples  5c 
» les  Pafleuis  , il  perinet  à . l’e^rit  de 
30  fédudion  de  tromper  les  âmes  hau- 
30  tainps  J & de  répandre  par-tout  un 
*>  chagrin  fuperbe  , une  indocile  curio- 
‘ 3î  Rté , & un  efprit  de  révolte  , il  déter- 
» mine  dans  fa  fageflê  profonde  les  li- 
«3  mites  qu’t  1 veut  dôrmer  aux  «ialhet^ 
•3 reux  progrès  de  l’erreur,  & aükvfouf- 
^ dè  ' foft'  Egltfe»  ^ j ; . 1 - ^ . * . • . 

, J ■ .1  ,.î . , ;i  • ; t , ■ 

Én  Vord  un  autre  exèAi^Te  dans  Al- 
^re  J c’eft  Zamôfe.qui  parle. 
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Après  rhonneui  de  vaincre  , il  o’elt  rien  fous  le# 
Cieuz 

De  plus- grand  en  cfiret-qu*un  trépas  glorieux  j: 
Mais  moutir  dans  l’opprobre  & dans  l’ignominie:^ 
Mais  laiffcr  en  mourant  des  fers  à fa  Patrie,. 

Mais  périr  fans  vengeance  y expirer  par  les  niataS' 
De  ces  brigands  d^urope  & de  ces  altaflins,. 

Qui  de  fang  enivrés  , de  nos  tréfors  avides,. 

De  ce  monde- ufurpé  défolatcurs- perfides  , 

Ont  ofé  me  livrer  à des- tourmens  honteux. 

Pour. m*arracher  des  biens  plus  méprifabîes  qu’eux^ 
Entraîner  au  tombeau  des  Citoyens  .qu’on  aime^ 
Laiffer  â ces  tyrans  lâ.moirié  de.  foi-même,. 
Abandonner  Aliirc  à leur  lâche  fureur-, 

Cette  mort  cil  a&culè.  Si.  Eiitfréinir  d’horreur». 


S-E  CT  EO  Nv  F r E hl'EE  R F,. 
jDei  Baniis.  <U  la-  PcrioJt^.  ' 


L 

font 


^ E S'parciês:Gui  compotfent  là  Période^ 
de  deux  lottes,. le.  Membre  ôi  Laa 


Seâiorrï.  . , * . 

Le  Membre  eft  une  propofîtiô)?:.<l^i^ 
renferme  eri  elle-même  un  certain  fens  ,, 
irrais  un  (êns  imparfait  ,fuipendu,  & d6- 
(tudROc  deààutres  parties  de  U-Périada^ 
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E X'E  U P L E s. 

tt  Sr  fermer  fes  yeux  aux  preuves  ecra:- 
> tantes  du  Chriftianifme>eû  une  extra^ 
3»  vagance  mooilsueure^ 

Voici  un  Membre  complet  r & qut 
ïenfernae  un  fens  bieamarqué;  & cepen-- 
dant  l’erpric  ni  l’oreille  ne  font  point  en^ 
€ore  fetisfais  r on  ne  voit  pas  même  en- 
core iûr  quoi  porte  ceraifonnement,  ni 
où.  il  doit  aboutir,  il  fautnécelTaicement.,. 
£ I^on- veurformer  un  fens  parfait,  ajoui- 
lei  le.  Meuîbre  qui  fuit. 

« C’tft  encore  un  pkis  grand  renvers- 

femenr  d’e  raifon  d’être  perfuadé  de* 
39  cette  do  ét  ri  ne , & de  vivre  comme  fi. 
3»  l’arrne  doutoir  pas  qu’elle  ne  fût  fauflè; 

Voilà  la  Période,  achevée  ÿ voifS  la* 
le  ns  parfait. 

La  Sedion  efi  une  partie  du  iMembr»,' 
qui  renferme  auillett  elle  même  un  cer^ 
tain  (êos  qui , par  cette  caiion  ,feroic 
un  Membre  li  elle  étoirfeule,  mais  qui  ^ 
étant  aflbciée  ù diverfes  autres  parties 
qui  abouti  fient  immédiatement  au  même: 
point,  concourt  unanimement  avec  elles; 
^ fâimei  ce  qu’on  appelle  le  Membre*. 

' • i • ■ ■ • * • 
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, £ X EM  P:X^ 

T/Vtf  des  P défies  de  Mademolf elle  Dtshpih 
lieres^ 

PREMTETI^E  SïCTÎOÏT. 

Vous  'de  -qui  les  fradèrii  eonféils,  ,- 
^ yeuleo:  fouUger  lua  uifteflci.-  ‘ 

I ï.  Section. 

Vous  hélas  1 dont  les  maux  aux  miens  furent  pa» 
- reiis  ; ' ....  « 

III.  S E C -T  I -O  N. 

Vous  quifavez  d'un  cœur  jufqu’oÙTa  h tendreBè, 

* I V,'  S E C T I o'  N. 

E:  qui  vîtes  ravir  à la  clarté  du  jour  . 

Une  amiable  & jeune  Maîtteffe, 

, Une  de  ces  quatre  Serions  fuffiroit 
ïeule  pour  faire  un  Membre  ^ comme  on 
le  voit  évidemment  ; cependant  foiites 
les  quatre  n en  forment  qu’ün,  parce 
quelle»  aboutiûent  toutes  enfeml^>att 
même  point , qui  eft  le  Membre  ftiivaat. 

Sage  Célimédon , regardez  ma  foiblefle 
Efl  lionime  qui  cpnnoît  le  pouvoir  de  l’amour. 

• Voici  ericore  deux  autres  exémpiw.j 
1 un  eft  de  Rouftèau , Ode  tquatriemey 
tirée  du  Pfeauœe  77, 
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■ P remur  Mtrrihre,'^ 

PKEMIBR.E  Section. 

Si  .la  Loi  du  Seigneur  vous  touche , 
il.  Section. 

Si  le  mtnConge  vous  fait  peur; 

III.  Section. 

Si  la  pn»^  dans  votre  coeur  . , 

Règne  aulTi-bien  qu’en  votre  bouche; 

Second  Membre^ 

Parle*,  fils  des  hemmes;  Pourquoi 
Faut-il  qu’une  haine  farouche 
Piéfide  aux  jugemens  que  vous  portez  fur  moi! 

. L’autre  eft  de  Corneille , dans  fa  Tra- 
gédie de  Sertprius  : c’eft  celui  que  nous 
avons  déjà  cité  à l’article  de  l’inritation, 
• * * ' 

premier  Membre^ 

Et  votre  Empire  i « ft  d’autant  plus  dangcteui, 

Second  Membre. 

PREMIERE  Section, 
Qu’il  «nd^dè  votre  joug  les  Peuples  amoureux , 

II.  S K C T I O N. 

Qu’en  affujcttiflanc  vous  avez  l’art  de  plaire  ; 
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llL  Section.- 

Qu’on  ctoit  n’êrre  en  vos  fers  ^u’'e(clave'  yoloDK 
lontâire. 

IV.  Section^ 

Et  coe  la  liberté  trouvera  peu  tfe  jour 
A détruire  un  pouvoir  que  fait  rogner  l’imour^ 

On  vçît  que  dans  îa  preroicre  de  ce» 
deux  Périodes , c’eft  le  premier  Membre 
qui  efî  partagé  en  Serions;  & que  dan» 
la  derniere  J c’ill  le  (econd. 


Section:  II. 

Des  dîverfis  efpeus  de  PérîeSes^, 

L y a des  Périodes  de  deux  , de  trois 
& de  quatre  membres  : voici  des  exem- 
pîes  de  chacune  en  particulier^ 

PERianES  A i>Eüx  Membres"^ 

M,  Boÿuet  y Orahfon  funehre  de  la  Reine 
Angleterre,  r 

Quand  une  fois  on  a trouvele  moyea 
de  prendre  la  multitude  par  l’appas  de  la 
liberté, 'elle  fuk  en  aveugle,  pourvm 
quelle  en  entende feulemenE- le noxor 
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K FUchUr,  Oraîjon  funthre  de  Mwifieur 
de  Turenne, 

» Ce  Héros  étoitauffi  admirable  , îorf- 
^ qu'avec  jugetnent  & avec  fierté  il  fau- 
» voit  les  reftes  des  troupes  battues  à 
» Mariandal , que  îorfQu’avec  des  ti^u- 
>»  pes  triomphantes  il  battoit  lui-mcme 
» les  Impériaux  & les  Bavarois. 

Tragédie  de  Mltkridûti^  ^ 

Ainli  ce  Roi,  qui  Tsul  a durant  quarante  ans 
Laffé  tout  ce  que  Rome  eut  de  Chefs  important ^ 

Et  qui , dans  l’Orient  balançant  la  fortune  ^ 
Vengeoit  de  tous  les  Rois  la  querelle  commune^ 
Meurt , & laiffe  après  lui,  pour  venger  fon  trëpaf,^ 
Deux  fils  infortunés  qui  ne  s’accordent  pas. 

’ Z A I R E i Qrofmam^ 

Ah  t fi  votre  grand  cocus 
A fitr  mes  fentimens  pu  fonder  fon  bonheur .. 

S’il  dépend  en  effet  de  mes  flamnoes  fècrettes 
Quel  mortel  fut  jamais,  plus  heureux  que  vou» 
Têtes  î 

ELECTRE,  n-ageTte  d’Orep^ 

Eh  î;  qui  pourtoit  des  Deux  encenfei  les  Autels ^ 
S’ils,  voÿoient  faits  puis  les  malheurs  des  Moctelj^ 
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Si  ic  criiiie  infolent  Cians  !on  Juineufe  ivix-lTe, 
Ecial'oi:  à loifit  l’innocente  foiblefle, 

T H É S É E , dam  la  Tragédie  de  Phe'dre* 

r 

-O  toi , Nepwiw-,  6 toi  î fi  jadis  mou  courage , 
D’infàme's  ai^.lîins  nettoya  ton  rivage,  ' ' 

"Souviens  toi  que  pour  pris  de  mes  eftoiTs  heureiftc 
Tu  promis  d’exaucer  le  premier  de  naics  vœux. 

PHEDRE,  dans  la  rhérns  Tragédl:, 

Je  connois  mes  fureurs , je  fais  mes  perfidies, 
(Eiione , & ne  fuis  point  de  ces  fetnmes  bardies, 
Qui  goûtant  dans  le  crime  une  tranquille  paix , 
Ont  fu  fc  faire  un  front  qui  ne  rougit  jamais. 

i^ERIODES  A TROIS  MeMSRES^ 

JW,  Mafearon  » Oraifon  funthn  de  M,  dt 
Turenne. 

»3  S’il  y a une  occafion  au  monde  où  IV 
»me  pleine  d’elle-méme  foit  en  danger 
SJ  cToublierfon Dieu,  c’eftdans  ces poftes 
'sj  éclatans , ou  un  homme,  par  la  (ageflTe 
» de  fa  conduite , par  la  grandeur  dé  fon 
»>  courage,  par  la  force  de  fon  bras,  & 
îopar  le  nombre  de  fes  foldats,  devient 
«comme  le  Dieu  des  autres  hommes'; 
& rempli  de  gloire  en  lui-même , rfem- 
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« ptic  le  refte  du  inonde  d’amour,  d’ad*- 
33  miration  ou  de  frayeur, 

- M.  Boffuet  , O raifort  funèbre  du  ^rand 

Condé, 

» Trois  fois  le  jeune  Vainqueur  (Iô 
» Grand  Condé)  s’efforça  de  rompre  ces 
33  intrépides  combattans  ( l’Infanterie  Ef- 
3J  pagnole)  , trois  fois  il  fut  repoulTé  par 
30  le  valeureux  Comte  de  Fontaines, 
30  qui , porté  de  rang  en  rang  dans  fa 
33  chaife,  faifoit  voir,  malgré  Tes  infir- 
» mités , qu’une  ame  guerriefe  eft  maî- 
» treffe  du  corps  qu’elle  anime. 

Mithridate,  Roi  de  Pont , implacable 
ennemi  du  nom  Romain,  dans  l’admira- 
- ble  difeours  où  il  déclare  à fes  fils  le 
.projet  qu’il  a formé  contre  Rome , fait 
cette  belle  Période,  en  parlant  des  Peu- 
ples d’Italie. 

Ail!  s’ils  ont  pu  choifîr  pour  leur  libérateur, 
Spartacus , un  cfciave , un  vil  gladiateur  , 

S’ih  fuiveut  au  combat  des  brigands  qui  les  ven- 
. • gent , 

De  quelle  noble  ardeur  penfez-vous  qu’ils  fe  ran- 
gent; 

' Sous  les  drapeaux  i’un  Roi  long-tems  viftorieux. 
Qui  voit  jnlqu’à  Cycus  remonter  fes  Ayeuxj 
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AGAMEMNON  i ülyjfe  , dam  U Tragédis 
d’Jfhij^  énte* 

Ah  I Seigneur  , qu’éloigné  éu  malheur  qui  m'op- 
prime , 

Votre  cœur  aifément  fc  montre  magnanime: 
Mais  que  ü vous  voyez  ceint  du  bandeau  mottd 
Votre  Éls  Télémaque  approcher  de  l’Autel , 
Nous  vous  verrions  troublé  de  cette  afFreufe  image 
Changer  bicntAt  en  pleurs  ce  fupcrbe  langage , 
Eprouver  la  douleur  que  j'épronve  aujourd’hui , • 
Et  courir  vous  jetter  entre  Calcas  & lui{ 

f 

. I P H I G E N I E 4 jichilU, 

Montrez  que  je  vais  fuivre  au  pied  de  nos  Autels 
Un  Roi , qui  non  content  d’eiftayec  les  Mortels  > 
A des  embrâfemens  ne  borne  point  là  gloire  ^ . 
Laifle  aux  pleurs  d’une  époufe  attendrir  fa  viâoirei 
Et  par  les  malheureux  quelquefois  défarmé, 

Sait  imiter  en  tout  les  Dieux  qui  Pont  formé, 

PHEDRE,  fartant  d*Hiffolyit. 

Hélas!  lorfqu’à  mes  vœux  l’ingrat  inexoïable 
S'armoit  d’un  œil  fi  fier , d’un  front  fi  redoutable  , 
Je  penfois  qu’à  l’amour  Ton  cœur  toujours  fermé 
Fût  contre  tout  mon  feie  également  armé. 

Une  autre  cependant  a fléchi  Ton  audace, 
Devant  Tes  yeux  cruels  une  autre  a trouvé  graccî 
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PERIODES  A QUATRE  MEMBRES, 

M,  Bojfuet , Oraïfon  funebre  de  Madame 
ta  Duchejfc  d'^Orlcans, 

ce  Tant  que  nous  fommes  détenus  dans 
» cette  demeure  mortelle  , nous  vivons 
»>  alTujettis  aux  changemens , parce  que, 
» fi  vous  me  permettez  de  parler  ainfi , 
» c'eft  la  loi  du  Pays  que  nous’ habitons; 
» & nous  ne  polTédons  aucun  ' bien  , 
» même  dans  l’ordre  de  la  grâce,  que 
» nous  ne  puiflions  perdre  un  moment 
» après  par  la  mutabilité  naturelle  de 
» nos  défi I s. 

M,  FUchier^  Oraïfon  funebre  du  Vicomté 
de  Turenne, 

« Si  le  Héros  dont  je  fais  1 eloge  n*a- 
voit  fu  que  combattre  & que  vaincre, 
» fans  que  fa  valeur  & que  fa  prudence 
»î  fuflent  animées  d’un  efprit  de  foi  & 
»de  charité  , content  de  le  mettre  au 
» rang  des  Scipions  & des  Fabius,  je 
M laiflerois  à la  vanité  le  foin  de  louer 
>ï  la  vanité , & je  ne  parlerois  de  fa  gloire 
»>  que  pour  déplorer  fon  malheur. 


% 


Digitized  by  Google 


%^o-  RHiTORTQUr  Fra?:çg.içe5 

Extrait  du  Monologue  de  PolyeuHc  dani 
la  prijon. 

Monde  1 n’efperc  pas  qa’.:p:ès  toi  je  foupire  ; 

Tu  m’étales"  en  vain  tes  charmes  impuiffans; 

Tu  me  montres  en  vain , dans  tout  ce  vafte  Empire,' 
Les  ennemis  de  Dieu  pompeux  & floriffans: 

11  étale  à fon  tour  des  revers  équitables 

Par  qui  les  Grands  font  confondus  j 

Et  les  glaives  qu’il  tient  pendus 

Sur  les  plus  fortunés,  coupables-,,  ' ; 

Sont  d’autant  plus  inévitables 

Que  leurs  coups  font  moins  attendu* 

MITHRIDATE  à Momme^ 

Ah  / pour  tenter  encor  de  nouvelles  conquêtes 
Quand  je  ne  verrois  pas  des  routes  toutes  prêtes. 
Quand  le  fort  ennemi  ra’au toit  jette  plus  bas, 
Vaincu, perfécuté,  fans  fecours.fans  Etats, 
Errant  de  mers  en  mers,  & moins  Roi  que  Pirate, 
Confervant  pour  tous  biens  le  nom  de  Mithridate, 
Apptenex  que  fuivi  d’un  nom  fi  glorieux , 
Par-tout  de  l’Univers  j’attacherois  les 'yeux, 

Et  qu’il  n’cft  point  de  Rois , s’ils’  font  dignes  de 
l’être , 

Qui , fur  le  trône  afiis , n'envialTent  peut-être 
Au-^déflus  de  leur  gloire  un  naufrage  élevé, 

Que  fiome  & quarante  ans  ont  à peine  achevé*. 
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Monipie , dans  la  même  Tragédie  do-, 
Mitfrridate.,  apoftrophe  tendrement  Xi- 
phares, 

Q^oi , Prince  ! cjuapd-  tout  plein  de  ton  âmouc 
extrême  , 

Pour  favoir  mon  fecret,  tu  me  pteffois  toi-méme. 
Mes.  refus  trop-  cruels  vingt  fois  te  Pont  caché 
Je,  t’ai-  mén)e  puni  de  Pavoir  airachc; 

Fc  quand' de  toi  petit*être  un  pere  fe  déhe, 

Qao  disr^e  ?.  quand  peut-être  il  y va.de  ta  vie  I ; 
Je-  parle  ^ & trop-  facile  à me  laifièr  tromper , 

Jè  lui' marque'  le  cœur  od  fa  main  doit  frapper»  * 

J,0  A D , Tragédie  d'jitkalie. 

^îVnnd  Dieu  ! fi  tu  prévois  qn’indignc  de  fa  race,  * 
11  * doive  de  David  abatulonner  la  trace . 

Qu’il  foit  comme  le  fruit,  en  nai/fant  arraché, 

Ou  qu’un  foufîle  ennemi  dans  fa  fleur  a fcché; 

Mais  fi  ce  même  enfant  à tes  ordres-docile. 

Doit  être  à tes  dclTeins  un  inftrumcnt  utile  , 

Fais  qu’au  jufte  héritier  le  Sceptre  foie  remis  j 
Livre  en  mes  foiblcs  mains  Tes  puilTans  ennemis  ; 
Confons  dans  Tes  confeils  une  Reine  cruelle. 
Daigne,  daigne, mon  Diei^,  (îk  Mathan  & fgt  elle 
Répandre  cet  efprit  d’imprudence  & d’erreur, 

De  la  chiite  des  Rois  funefte  avant-coureur. . 

■S”'"' 

Jws,  . . 
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' Tout  le  fecret  de  la  Période  cordîffte 
dans  certaines  particules  qui  en  font 
comme  les  ligameqs  & les  cartilages, 
qui  en  lient  les  divers  membres , ôc  qui 
en  fufpendent  le  fens  jufqu’à  ce  que  le 
tour  périodique  foit  entièrement  achevé. 
Ces  particules  font , par  exemple  ; quoi» 
que , néanmoins  ; (P  autant  plus , que , plus^ 
moins  \ non-fettUmem  ^ mais  encore  ;Ji^ 
c.  Il  n’eft  pas  inutile  à des  perfonnes 
peu  exercées  de  Ce  faire  une  forte  de 
lieux  communs  de  ces  particules  , dont 
Tufage  n’eft  pas  abfolument  eflentiel  aux 
Périodes,  mais  en  facilite  la  compofi- 
tion  ; il  n’appartient  qu’aux  Maîtres  de 
l’art  de  favoir  s’en  pafler  , & de  faire 
rouler  ce  globe  périodique  , fans  laillèr 
appercevoir  les  reflbrts  fecrets  qui  le 
mettent  en  mouvement. 


Section  III. 

Du  Nombre^ 

T OUTES  les  graces.touteslesbéautés 
de  la  Période  font  renfermées  dans  le 
nombre,  qui  n’eft  rien  autre  chofe  qu’une, 
ccrtaineliarmonie  douce  & majeftueüfe, 
qui  charme  l’oreille  , & qui  refaite  du 

choix 
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cKoîx  judicieux  & de  l’heureux  arrange-  - 
jTJcnt  des  termes.  Les  exprelBons  les 
plus  pompeufcs  , les  pl  as  énergiques,  ne 
font  pas  toujours  les  plus  propres  à être 
adorties  , & à forvner  un  tour  de  phrafe 
agréable  > cet  aflottimenc  depande  du 
génie,  du  goût,  une  oreille  Cévere  Ôc 
délicate. 

Ayez  pour  U cadence  une  oreille  fevere. 

On  a dû  remarquer  cette  cadence  nom- 
breufe  dam  tous  les  exemples  qui  vien- 
nent d’être  rapportés. 

L’harmonie  doit  fur-tout  répandre  fes 
grâces  fur  la  hn  de  la  Période-,  afin  de 
laifler  à l'oreille  une  iniprefiion  agréa- 
ble & fur  le  commencement , afin  d’ex- 
citer Putteneioii  de  l’auditeur. 

Le  milieu  doit  être  bien  enchaîné , 
bien  fuivi , fans  longueurs , fans  équi- 
voques > fansparenthefes  qui  promenant 
l’erprit  de  l’auditeur  dans  des  efpaces 
excentriques , & fans  aucun  embarras 
qui  gêne  & qui  fatigue  l’attention. 

Il  faut  fur-touc  éviter  avec  foin  les 
chocs  de  voyelles,  qui.  Ce  brifaat  les 
unes.contredes  auitres  , forment  une  ca- 
oophonie  défagréable. 

Ën.général,  le  Ayle  de  la-période  doit 
être  pur,  clair,  orné,  doux,  harmonieux; 
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point  de  dureté  ; point  de  terme  rude  / 
choquant , impropre  , inuhié  : en  üri-w 
mot , il  faut  avoir  un  refpeét  inüni  pouf 
la  Langue, 

II  faut  que  la  Période  foit  d’une  jufte 
longueur  j fi  elle  eft  trop  courte  , elle 
fera  peu  fufceptible  d’harmonie  5 le  fens 
ne  demeurera  pas  aflTez  long-tems  fuf- 
pendu , & n’exercera  point  alTez  l’atten- 
tion du  ledeur  : fi-  elle  eft  trop  longue , 
J'efprit  aura  peine  à l’embrafler  toute 
entière  avec  plaifir;  il  en  laiflèra  échap- 
per prefque  routes  les  beautés. 

Il  faut  éviter  dans  la  Profe  les  rimes  fit 
• les  épithètes  trop  fréquentes.  LaPoéfic, 
de  fon  côté , n’admet  point  de  phrafe 
ptofaïque.  Ce  font  deux  jurifdidiôns 
différentes  , qui  ont  leurs  privilèges  & 
kurs  bornes  , & qui  ne  doivent  point 
entreprendre  l’une  fur  l’autre. 

Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  4ir6 
fur  le  Nombre  Oratoire , nous  ne  l’avons 
confidéré  que  relativement  aux  chûtes 
ou  cadences  dans  la  Période.  On  le 
trouve  employé  dans  plufieurs  fens  tous 
différens  chez  les  Rhéteurs  tant  anciens 
que  modernes  > c’eft  une  difeufiion  dé- 
licate , difficile , & qui  ne  convient  point 
aux  jeunes  peirlonnes  à qui  ces  notions 
légères , mais  fuffifantes , font  deftinées» 
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CHAPITRE  IV. 
pcs  Sq'Us, 

L E Style  . dans  Tufage  ordinaire  , fe 
prend  pour  la  maniéré  dont  chacun  s’ex- 
jpriroe  : c’eft  dans  ce  fens  qu’on  dit  que 
chaque  Auteur  a fon  flyle. 

. Mais  , comme  toutes  les  diverfes  ma- 
niérés de  s’exprimer  ne  s’appliquent  qu’à 
trois  fortes  de  matières , l’une  (impie , 
l’autre  un  peu  plus  élevée , la  troifîeme , 
grande  & lublime  ; on  peut  dire  auflî  qu’il 
n’y  a que  trois  fortes  de  Styles,  le  (înriple, 
le  tempéré  & le  fublime-;  & ce  qu’ort  ap- 
pelle le  Style  particulier  de  chaque  Au-, 
teur,  n’eft  qu’une  nuance  de  ces  trois  Sty- 
les, variée  à l’infini  : ou  bien  c’eft  l’appli- 
cation différente  que  chaque  Auteur  fait 
de  ces  trois  Styles  aux  trois  différentes 
matières  auxquelles  ils  fe  rapportent. 
Les  qualités  du  Style  en  général , font 
la  clarté  & la  propriété. 

Le  Style  doit  être  clair.  On  n’écritpw 
pour  ne  point  être  entendu.  Ceux  qui  ai- 
ment à s’enfevelir  dans  les  ténèbres , ont 
Uae  reffourçe  qui  ne  peut  leur  manquer  ^ 

Hij 
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c’eft  le  filencc.  Il  eft  furprenant  qu’il  y 
ait  des  le^eurs  aflez  ftupides  ou  alfez-fi^ 
perftitieux  pour  admirer  ce  qu’ils  n’en- 
tendeqi;  pas  çe  qu’ils  ne  pêuvejit  pas 
entendre. 

Un  fot  trouve  toujours  un  plus  fot  qui  radmire. 

. V ÜAqfpritrage^fif.'jtudicjeuîÇvqp^d  il 
écrit , veu^  être  entendu , üc  , quand  illit 
les  produàiofis.des.autres,  ne  précipite 
ni  fon  admiration , n,i  fa  cenfure  ; il  veuf 
cpnnoître  avenp  de  Ipuer  ou  dp  Wla^r  ; 
ferablable  à ce^  pfudçus  SénoAoi^j.  i9|4 
étant  faifis  d’abord.d’uAe.crajAperie^pçr 
tueyfe  à l’afpet^  impofant-  des,  Sénap 
leurs  de  Rome  qu’ils  prenoient  pour  des 
pieux , voulurent , avant  de  leur  rendre 
les  honneurs  tüvins , exan^inei:  à fon<^ 
leur  nature.  , 

Le  Style  doitetre  propre  au.  Aijet  qup 
l’on  traite.  Tout  fuiet , comme  il  a été  djf 
plus  haut , ns  s’accommode  pas  de  tourç 
forte  de  Style.  La  raifon.&  le  jugement 
doivent  fervir  de  guides  dans  le  choûjt 
qu’il  en  faut. faite.  Un.Orateur  yériuble- 
ment  éloquent  . fait  dire  .les  petites  ehqp 
fes  aveelifnplicité , avec  efprjti  avec  phe 
délicatelfe  pleine  dp  nafveté.;  Ipsiçbpfe^ 
médiocres , avec  douceur  , éJ^ance  fif  . 
P uteté  i les  chofes,  fubUme^ , avec,  poippê 
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êc  hiajefté  : ici  il  eft  ferrré  6c  concis  ; là  , 
plusabondant4f  plüs'nonibreux  : tantôt: 
il  gagne  l’efprit  de  fon  auditeur  par  un 
'air  d’ingémiité , de  candeur  & de  mtfdef- 
tie  qui  le  touche  & tjui  le  rend  favora- 
ble; tantôt  il  l’étonne , il  l’enleve  par  la 
grandeur  de  fés  fentitnens,parla  hoblelTc 
de  fes  penfées , par  la  magnificence  de  fes 
expreraons,  toujours  prêt  à plier  fon  élo- 
quence , à-préfenter  de  nouveaux  fpeâa- 
CÎes  , à revêtir  la  fcene  de  décorations 
nouvelles fèlon  la  diveffité  des  lieux , 
ées  tems  & desperfonnes.  Sérieux  ou  en- 
joué , doux  ou  amer , trifie  ou  plaifant , 
un  Orateur  eft  un  véritable  Prorée. 

Nous  avons  diftirrgué  trois  fortes  dé 
Style.  Entrons  dans  le  détail , & com-^ 
mençons  par  le  Style  fublime. 


SfCTlON  PREMIERE. 


L 


fublime. 


/fe  5t)dé  ïüblimë  eft  celui  qui  . par  la 
teajefté  6:  l’élévation  des  penfées , la  rl- 
chefiè  & la  force  dés  expreffions  . là  vi- 
vacité des  mouvemens,  la  noblelFe  6c  la 
beauté  des  huâmes,  éleve  l’amé  àu-defius 
des  Ien$ , ^ la  rrmpfii  d’im' certain  en- 

Hiij 
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thounafme  mélé  de  plaifîr , de  refjjeâ  St 
d’admiration  ; en  voici  des  exemples, 

M,  Flcchur^  O raifort  funtbre  de  Monjituf 
de  Turenne, 

rt  Cet  homme  qui  défendoit  les  Villes 
Sade  Juda,  qui  domptolt  l’orgueil  des 
33  enfans  d’Ammon  & d’Efaü  , qui  reve- 
39  noit  chargé  des  dépouilles  deSamarie  , 
» après  avoir  brûlé  mr  leurs  propres  Aa- 
3B  tels  les  Dieux  des  Nations  étrangères; 
^ cet  homme  que  Dieu  avoit  mis  autour 
» d’Ifraël  comme  un  mur  d’airain , où  le 
33  briferent  tant  de  fois  toutes  les  forces 
»de  l’Afîe,  & qui , après  avoir  défait  de 
93  nombreufes  armées  , déconcerté  les 
>3  plus  fiers  & les  plus  habiles  Généraux 
39  des  Rois  de  Syrie , venoit  tous  les  ans, 
» comme  le  moindre  des  Ifraëlites  ré- 
» parer  avec  fes  mains  triomphantes  les 
33  ruines  du  Sanétuaire , & ne  vouloit 
33  d’autre  récompenfe  des  fervices  qu’il 
30  rendoit  à fa  Patrie  , que  l’honneur  dè 
30  l’avoir  fervie  ; ce  vaillant  homme  pouf- 
»fant  enfin  avec  un  courage  invincible 
30 les  ennemis  qu’il  avoit  réduits  à. une 
33  fuite  honteufe , reçut  le  coup  mortel , 
33  & demeura  comme  enfèveli  dans  fon 
30  triomphe.  Au  premier  bruit  de  ce  fu^ 
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f*  nefle  accident,  toutes  les  Villes  de  Ju- 
» dée  furent  émues  ; des  ruifleaux  de  !ar- 
.»  mes  coulèrent  des  yeux  de  tous  fes  Ha- 
» bitans  ; ils  furent  quelque  tems  faifis  , 
» muets  , immobiles  : un  effort  de  dou- 
» leur  rompant  enfin  ce  long  & morne 
» filence, d’une  voix  entrecoupée  de  fan- 
wglotB  que  formoient  dans  leurs  cœurs 
••la  trifteffe , la  pitié , la  crainte , ils  s’é- 
•>. crièrent  : Comment  est  mobt  cet 

» HOMME  PUISSANT  QUI  SAUVOIT  LE 
» PEUPLE  d’Isr  AEL  ? A CCS  cris , Jérufit- 
» lem  redoubla  fes  pleurs  j les  voûtes  du 
» Temple  s’ébranlèrent  ; le  Jourdain  fe 
93  troubla , & tous  fes  rivages  retentirent 
a>  du  fon  de  ces  lugubres  paroles  : CoM~ 
» MENT  EST  MORT  CET  HOMME  PUIS- 
» SANT  QUI  SAUVOIT  LE  PEUPLE  U’IS' 
» RAEL  ? 

M,  Bojfuct , Oraifàti  funchtt  du  Grand 
Condé» 

93  Venez , Peuples  ; venez , Seigneurs 
» & Potentats  ! & vous  qui  jugez  la  terre , 
99  & vous  qui  ouvrez  aux  hornmes  les 
» portes  du  Ciel , & vous , plus  que  tous 
»>  les  autres  > Princes  & Princeffes  , no- 
» blés  Rejettons  de  tant  de  Rois  , lumie  ' 
» res  de  la  France, aujourd’hui  obfcurcies 
» & couvertes  de  votre  douleur  comme 

Hiv 
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>3  d’un  nuage  ! vene2  voir  le  peu  qui  flOns 
sarefte  d’ofrefi^ugul^Naiflance , detent 
SJ  de  grandeur , de  tant  de  gloire  ; ^ettet 
•aies  yeux  de  toutes  parts  ; volîà  tout^ 
*»  que  pu  Faire  la  magnifiGence  & la  piété 
«pour  honorer  un  Héros;  des  titres,  des 
. » inferiptiorfs  » vaines  marques  de  te  qiâ 
«n’éft  plus  ; des  figures  qui  {emblentpleu» 
» rer  autour  d’un  tombeau’,  & de  fragile 
» images  d’une  donleur  que  le  teios  etn<i* 
«porte  avectOttt  leréftejdescoloftinesqui 
» femblent  Vouloir  porter  jurqu’adCrel  h 
» magnifique  temoigoîige  de  notre  néanr^ 
« & rien  eiifin  ne  manque  dans  tous  ces 
*•  honneurs , que  celui  à qui  on  les  tcïid*^ 
5>  Pleurez  donc  fur  ces  foibles  reftes  de  la 
as  vie  humaine  ; pleurez  fur  cette  trrfle 
* immortalité  que  nous  donnons  aux  Hé** 
» ros.  O VOUS  ! qui  courez  avec  tant  d’ar- 
» deur  dans  la  carrière  de  la  gloire , âmes 
»3  guerrières  & intrépides  ! qtiel  autre  Tut 
33  plus  digne  de  vous  commander  ? Pieu* 
jsrezcegratrd'Capritaine.&.ditosebgé- 
33  miflant.:  voilà  celui  qui  nous  mUnOit 
» dans  les  hafaids  ; fous  lui  fe  (ont  formée 
» tantd’illicllr es  Capitaines  que  fesexem- 
33 pies  ontélevés  aux  prexmt>rs  honneure 
33  de  la  guerre  ; Sfon  ombre  eût  pu  encore 
33  gagner  ides  batailles  ; & voilà  que  dans 
>3  fon  fou  aommsnis  nous  aaisia 
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>>  te  rious  âvèrrit  en  même  tems  que 
» pour  trouver  à là  mort  quelques  refte's 
»>  de  nos  travaux  , il  faut , en  fervent  Iç 

Roi  dé  la  terre  , Tervir  encore  lé  Roi 
a du  Ciel. 

1 ■ ‘ 

' On  peut  cômparer  cnfembl’e  cm  deux 
admirables  morceaux;  qui  fufiîfent  pour 
donner  d’abord  une  idée  générale  du  fu- 
blime  ; mais  il  eft  bon  d’àppt-ofondir  ud 
peu  cétte  partie  importante  de  la  Rhéto- 
rique. Xongin. dans  lè  Traité  fi  efîlmd 
qU’il  a falr  fur  cette  matière,  paroît  avoir 
trop  eoflfoadu  le  fublime  iaVéc  le  beau  I 
& n’avoir  pas  aflfez  considéré  qu’il  éft 
Une  multitude  d’ouvrages  qüi  né  peuvent 
s'élever  au  ton  màjeliiteUxjSc  fier  du  fu- 
blime , & qui  font  pourtant. des  ohefs'* 
d'etuvfé  dans  leur.  gem^. 

lî  tft'des  g'racés  iégerés'S:  hâïvés  ; ij 
en  elî  de  nobles  & de  fublimes  ; les  unes 
piquènt  & réveillént  le  fentiment ,,  les 
âütlré^  Tïanfpôttent  l^àme  & l’ertchan- 
tent  : leurs  effets  font  différent  COrfiiné 
leurs  attraijs  j . elleç.  Cotït  égale- 

ment , quoique  diverfement , aimabks. 

Xc  ^>tefan"  eff  direéiement  oppofeau^ 
fublime,  & eft'abfolument  incompatible, 
arec'lui.  - ' * ' ‘ . 

Le  doux , le  tendre  i le  tdticKafit  s’en“ 

Hv 
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rapprochent  davantage  j mais  ils  en  foiK 
encore  bien  éloignés. 

Tout  ce  qui , dans  le  genre  grave,  fé- 
rieux  & noble  eft  au  delTus  du  (impie 
agrément , peut  fe  rapporter  au  fublime. 

Le  plaifant  réjouit  l’ame  , & la  met 
dans  une  (k'uation  tranquille  & gaie;  le 
fin  , l’ingénieux  flatte  fa  délicatefle  ; le 
touchant  la  pénètre  & développe  (afe  n- 
(îbilité  ; le  (liblime  l’étonne , l’éleve , & 
déploie  toute  la  grandeur  & toute  la  na> 
bleflè  dont  elle  efl  capable. 

Le  bon  & le  beau  font  do-nc  bien  difl* 
férens  du  fublime  , & tous  ces  genr'îs, 
eftimables  en’eux-mcmes  , s’ils  neTone 
pas  aifés  à définir  , font  aifés  du  moins'à 
diflinguer  par  les  différens  e&ts  qu’ilE 
produifent. 

Le  fentiment  que  caufêle  fiibliroe  eft 
l’admiration  J c’eft-là  foncaradeie  dif- 
tinôif. 

Le  fubliuie  peut  naître  de  quatre  ibur- 
ces  ; des  imsiges , des  penfées , des  fenti- 
jcnens  & des  paroles.  , ...i  . 

JD  U fkblimt  des  , 

Toute  ima”'e  qui  repréfente  avec  deS 
couleurs  vives  & fortes  un  grancf  objet,- 
une  grande  acHon  , produit  héceflaire- 
meat  le  fublime. 

; • • 
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V Dieu  dit  : que  la  lumière  fe  fafle  ; Sc 
a»  la  lumière  fe  fit. 

Voilà  une  grande  action  peinte  avec  de 
grandstraits;voilàdufublime.C*eft  avec 
raifon  qu’on  admire  depuis  long-tems  ce 
tableau  fi  noble  & fi  précis  de  la  Toute* 
puiflànce  Divine.  Cette  création  » qui  ne 
coûte  qu’un  mot  à l’Eternel , cette  rapir 
.dité  avec  laquelle  fon  ordre  fuprême  eft. 
accompli  au flitôt  que  donné  ; ce  tour  u 
.vif  & fi  frappant , qui  exprime  fi  bien 
toutes  ces  grandes  idées , mérite  afluré- 
ment  l’admiration  de  quiconque  fait 
penfer  & fentir.  Ces  fortes  d’images  fe 
rencontrent  fréquemment  dans  l’Ecri* 
tmt  t fur-tout  dans  les  Pfeaumes  & dans 
^es  Ecrits  des  Prophètes. 

SJ  LaMerle  vit  ,&  s’enfuit.w  dit  David 
•au  füjet  de  la  Mer  rouge  , qui  fufpendit 
fe^flots  pour  ouvrir  un  paflàge  au  peuple 
protégé  de  Dieu  & conduit  par  fon  Pro- 
phète. Veut-il  peindre  ce  Dieu  excitant 
une  tempête  ? 

^ SS  II- parle;  les  vents  accourent,  les 
ss  flots  de  la  Mer  s'élèvent. 

Il  ne  les  calme  pas  avec  moins  d’em- 
pire & de  facilité  ; fa  bonté  n’eft  pas 
‘moins  rapide  dans  fes effets, que  fa  colere. 

S}  Il  change  l’Aquilon  en  Zéphir  , & 
» les  flots  fe  laifent.  . 

‘ Hvj 
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L’éloquence  duProphotelfaïe  abonde 
en  images  fublimes  , pn  en  peut  juge» 
par  ce  morceau  du  chap,  34. 

« Approche!  , Nations & écoutez  j 

• Peuples,  foy«z  attentifs;  que  la  Terre  » 
SS  d’une  extrémité  à l’autre , prête  l’o- 

• reiiie  ; que  le  Monde  êc  tout  ce  quit 
s»  produit  entende  me  voix  f 

•L’indignation  du  Seigneur  va  fondre 
>ï  fur  toutes  les  Nations  ; fa  fureur  fe  ré*^ 
s>  pandra  fur  toutes  leurs  armées.:  il  lésa 
s dévouées  à l’^anathéme , il  les  a livrées 
>3  au  carnage. 

» Ceux  qui  auront  été  tués  feront  jee* 
s»  tés>&  entaffés  par  monceaux  ; irae  pua»!î 
ao.ieur  itorribies^éievera  de  leurs  corp|« 
» & les  montagnes  d^gouteroot  de  leur 
>3  iong.  - - , 

•■Toiues  les  Etoifes  du  Ciel  feront ilaik’ 
90  guidantes  ; les  CieuK  fe  plieront  & fe 
*»  routeront  comme  un  livre  ; tous  ke 
>9  Aûres  toniheront  comme  les  feuilles 
3otombent  de  la  Vigne  & du  Figuier,  , 
Tout  le  leâie  refoutteatavec  la  meme 
majefté. 

Racine  a exprimé  la  toute-puifTance 
Divine  fmr  les  images  les  plus  fublimes. 

L’Etexnel  eûfoninom , le  Monde  eft  Ton  ouvrage. 
11  entend  les  fonpits  de  l’Mwiibte  qn’oa  outnge» 
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Juge  tous  les  Mortels  avec  d’égales  Loix , 

Et  du  haut  de  fon  nôncintcrtoge  les 'Rois. 

Des  plus  Ictiucs  Etats  h chiite  épouvcntahlc , 
Quand  fl  Tcut , n’cft  qu’un  jeu  de  fa  main  rcdotH 
table. 

£c  ailleurs. 

Et  quel  be£bin  fon  bras  a-t>il  de  nés  fccouts  ? 

Que  peuvent  contre  lui  tous  les  Rois  de  la  Terre? 
En  vain  ils  s’unitoient  pour  lui  faire  la  guerre  j. 
Pour  diflîper  leur  ligne , il  n’a  qu’à  fe  montrer; 

11  parle , & dans  la  poudre  il  les fait  Cous  rencrer:' 
Au  feulfonde  la  voix  la  mer  fuit,  le  Ciel  tremble: 
Il  voit  Comme  un  néant  tout  TUnivers  eafemble  ÿ 
Et  I^foibies  Mortels , vains  jouets  dn  uépas , 
Sont  tous  devant  fes  yeux , comme  s’ils  n’étoient 
pas.  I 

Rien  ne TurpiaÜè  en  rublitnité  l'enthotr* 
fiafme  prfiphétique  de  Joad* 

Comment  en  un  plomb  vil  (4)  l’or  pur  s*eR-îl 
changé  î 

Quel  eft  dans  ce  lieu  faiht  (f  ) ce  Pontife  égorgé? 
Pleure , Jêriifalcm  ; pleure , Cité  perfide , ‘ 

Des  Prophètes  divins  malheureufe  homicide  l 
De  fon  amoür  pour  toi  ton  Diéu-s’eft  dépouillé; 
Ton  encens  à fes  yeux  eft  un  encens  fouillé. 

■ ■ . I . Wll'.i  I » I II  ■ ■ ■!» 

(a)  Joas. 

(ij  Zacharie.  ^ , 
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Od  menez- vous  ces  cnfans  & ces  femmes  (a)  i 
Le  Seigneur  a détruit  la  Reine  des  Cités  ; 

Ses  Prêtres  font  captifs , fes  Rois  font  rejettés  ; 
pieu  ne  veut  plus  qu*on  vienne  à fes  folcmnités. 
Temple , renverfe-roi  ! Cedres , jettez  des  flammes  ! 

Jérufalem  , objet  de  ma  douleur  , 

Quelle  main , en  un  jour , t*a  ravi  tous  ces  charmes  > 
Qui  changera  i^es  yeux  en  deux  fources  de  larm;s 
' Pour  pleurer  ton  malheur  > 

• • • • * • • • « 
Quelle  ( é ) JéruGilem  nouvelle 
Sort  du  fond  du  défert  brillance  de  clartés  : 

Et  porte  fur  le  front  une  marque  immortelle  ? 

> Peuples  de  la  terre , chantez  ; 

Jéru&lem  renaît  plus  charmante  & plus  bcll|||. 

' • D’od  lui  viennent  de  tous  côtés 
Ces  (c)  Enfans  qu’en  fon  fein  elle  n’a  point  portés? 
JfCre , Jérufalem , lève  ta  tête  altiere  j 
Regarde  tous  cçs  Rois  de  ta  gloire  étonnés  l 
Les  Rois  des  Nations , devant  toi  profternés , 

De  tes  pieds  baifent  la  pouffiere  ; 

Les  Peuples  à l’envi  marchent  à ta  lumière. 
Heureux  qui , pour  Sion  , d’une  fainte  ferveur 
. Sentira  fon  ame  embrafée  ! 

Cieux  ! répandez  votre  rofée , 

« 

Et  que  la  terre  enfante  fon  Sauveur.  _ 

Capiivtfé  de  Babilone. 

L’Èglife. 

L«»  Gentils. 
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- 'On  De  peut  foutenir  plus  dignement 
le  caraôere  de  l’Ecriture  Sainte. 

Quelle  idée  admirable  Corneille  nous 
donné  de  Pompée  par  ce  vers  ; 

H fuit  le  monde  entier  ccrafé  fous  fa  chute  ! 

' Cependant  fi  l’humanité,  fi  la  gén^ 
rofité  font  préférables  à la  valeur  & à la 
puiflance  , le  portrait  que  fait  M.  de 
Voltaire  de  Lülignan , dans  Zaïre  , cû  . 
encore  plus  fublime. 

Là , je  vis  Lu'ignan  chargé  d’indignes  fers , 

Infi  nfible  à fa  chdte , & grand  dans  fes  miferes  , 

Il  n’étoit  attendri  que  dre  maux  de  fes  frétés. 

. Admirons  encore  le  portrait  qu’il  fait 
du  Premier  PréfidenLde  Harlai . dans  ce 
moment  critique  où  le  Gladiateur  Bufly 
vient  infolemment  à la  tête  des  Rebelles 
demander  au  Par  ement  un  Arrêt  de 
profcription  contré  les  Rois. 

\ P 

Soudain  Harlai  fe  levé  ; Harlai  ; ce  noble  guide,* 

Ce  Chef  d’un  Parlement  ,jnfte  autant  qu’intrépide, 
XI  (è  préfenie  aux  feixe , il  demande  des  fers , 

Du  front  dont  iXauroii  condamné  ces  pervers. 

Cette  image , vraiment  fublime , ref- 
jCcmbléfort  à une  autre  plus  fublime 


Digitized  by  Google 


l58  RHiTOBt(îtJE  Françoîse  j 

core  du  grand  Corneille  > lorfqu’U  die 
de  Pompée  : 

II  s’avance  au  tripas , 

Avec  le  nême  front  qu’il  Jounoit  des  Etats. 

Du  fublimt  des  Penfies, 

Des  maximes  fortes , hardies  » vraies 
& noblement  exprimées  , forment  ceito 
efpece  de  fublime. 

Les  idées  qui  repréfement  la  mifefé- 
de  l’homme  , & celles  qu^expriment  f» 
grandeur , font  également  fufceptibles 
de  fublime. 

M.  BolTuet , dans  l’Oraifon  funebre 
de  Madame  , Duchefle  d’Orléans , mé- 
prifci  en  Orateur  Chrétien,  cfes  grandeurs 
paflàjeres , ces  diftinéHons'chimériqueÿ 

dont  fe  repaît  la  vanité  des  hdmiïies,  ‘ 

/ 

» Nous  mourons  tous , difoit  cette  f«m- 
» me , dont  l’Ecriture  a loué  la  prirdencq 
»au  fécond  livre  des  Rois , nous  allons 
vfans  cefft  au  tombeau,  uinfi  que  des  eauiè 
f ^ui  fe  perdent  fans  retour.  En  effet , n6u^ 
» refleroblons  tous  à des  eaux  couranfês* 
» De  quelque  fuperbe  diftindion  que  ifl 
93  flattent  les  hommes,  ils  ont  .tous  une 
9»  œéme  origine',  & cette  Origine  eft,de-r 
Leurs  attiiéôsfe  ptMtlfeût 
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» vement  comme  des  flots  ; ils  ne  ceflènt 
» de  s'écouler,  tantqu’enfin,  après  avoir 
» fait  un  peu  plus  de  bruit,  & traverfé  un 
3»  peu  plus  de  pays  les  uns  que  les  autres, 
93  ils  vont  tous  enfemble  fe  confondre 
» dans  un  abîme  où  Pon  ne  reconnoît 
» plus  ni  Princes , ni  Rois , ni  toutes  ces 
«autres  qualités  fuperbes  qui  diftinguent 
3»  les  hommes  j de  même  que  ces  fleuves 
9»  (i  vantés  demeurent  fans  nom  & fans 
93  gloire.,  mêlés  dans  POcéan  avec  les  ri- 
» vieres  les  plus  inconnues. 

Cfeft-ee  que  M.  de  Voltaire  a aul5 
exprimé  avec  la  même  noblefîe. 

Cet  infeéle  infenftbje  enfcveli  fous  l’herbe , 

Cet  aigle  audacieux  qui  plane  au  haut  du  Ciel, 
Keottent  dans  le  néant  aux  yeux  de  l’Eteroel. 

Fuis  il  ajoute  : 

Les  Mortels  font  égaux  ; ce  n’clV  point  la  naiffance,. 
C’eft  la  feule  vertu  qui  fait  leur  différence  i 
Il  eft  de  ces  Mortels  favorifés  des  Cieux , 

Qui  font  tout  par  eux -mêmes  & rien  par  leun 
Ayeux. 

Ces  maximes  portent  un  vrai  caraéèere 
de  fublimitc  , aufli-bièn  qut:  cette  belle 
Epitaphe  du  Maréchal  de  Rantzau , où 
P'Auteur  s’adreffantau  tombeau,  lui-dit  j 
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Du  corps  du  grand  K>tnczau  eu  n'as  qu’une  des 
parts, 

l’autre  ihoitid  re(la  dans  les  Plaines  de  Mars  i 
il  difperfa  par-tout  (es  membres  & fa  gloire  ; 
ïout,  a^battu  qu*il  f'dt , il  detnpura  vainqueur  i 
Son  lang  fut  en  cenf  lieux  le  prjx  de  fa  viftoire , 

El  Mars  ne  lui  laifTa  rien  d’entier  que  le  coeur. 

On  fait  qu’il  n*y  eut  jamais  de  Gérié^ 
ral  d’Armée  aufli  mutilé  que  le  Maré- 
chal de  Rantzau  j il  avoir  perdu  à la 
guerre  un  bras,  une  jambe,  un  œil, 
une  oreille  , & , comme  dit  Bourfaut  i 
il  ne  lui  refloit  qu’un  de  toûc  ce  qu’un 
homme  peut  avoir  deux. 

Voici  d’autres  maximes  très-nobles. 

\ 

te  premier  qui  fut  Roi , fut  un  foldat  heureux  r 
Qui  fett  bien  fon  pays  n’a  pas  befoin  d’Ayeux, 

Philoâ-ete  dit,  en  parlant  d’Hercule, 
dont  il  avoit  partagé  la  gloire  & les  tra-r 
vaux  ; 

E’amitié  d’un  grand  homme  ell  an  bienfait  de; 
Dieux  , 

Qa’euflai-jc  été  fans  lui}  Rien  que  le  fils  d’un  Roi. 

Le  fubllme  des  penfées  n’a  pas  toujours 
befoin  d’étre  foutenu  par  la  pompe  & l’é- 
cergie  des  exprefljons  i fouvent  il  s’ac7 


Liv.  III.  Chap,  IV*  17Ï 

«commode  rrès-bien  du  ftyle  le  plus  (im- 
pie , & il  n’en  eft  que  plus  fublime,  C’efl 
ce  qu’on  peut  voir  dans  ce  mot  plein  de 
mépris  & de  fierté  avec  lequel  Pharaf- 
mane  congédie  l’Ambaffadeur  Romain. 

Ketouroez  Jès  ce  jont  apprendre  à Corbulon^ 
Comme  on  reçoit  ici  les  ordres  de  Néron. 

Et  dans  cet  autre  mot  moins  faftueux , 
plus  (impie  & encore  plus  beau,  de  Bru- 
fus  à l’ArabafiTadeur  de  Porfenna  ; 

Reportei-lui  la  guerre,  & dites  à Tarqoin 
Ce  que  vc  us  avez  vu  dans  le  Sénat  Romain. 

Ce  trait  admirable  eft  bien  digne  dé 
la  noble  confiance  que  ce  Conful  avoit 
déjà  témoignée  en  difant  aux  Sénateurs 
alTemblés  : 

Arons  vient  voir  ici  Rome  encor  chincelante , 
•Decouvrir  les  reflbrts  de  fa  grandeur  naiffante  » 
Epier  fpn  génie , obferver  fon  pouvoir  ; 

Romains , c\  ft  pour  cela  qu’il  le  faut  recevoir. 
L’ennemi  du  Sénat  çonnoiua  qui  nous  fommes; 
,£t  l’efclave  d’un  Roi  va  voir  enfin  des  hommes. 
Que  dans  Rome  à ioifir  il  porte  Tes  regards, 
il  la  verra  dans  vous , vous  êtes  Tes  remparts. 

Qu’il  révéré  en  ces  lieux  le  Dieu  qui  nous  rafiemn 
* ble  i , - 

I • * 
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Qu’il  paroifTe  au  Sénat , qu’il  l’écoute  , & qu*î 
tremble. 

I 

Ce  liernier  morceau  peint  admirable- 
ment la'fierté  courageufe  de  ces^grands 
Républicains  ; aulîi  fe  rapporte-t-il  moins 
au  fublime  des  penfées , qu’à  l’efpece  de 
fublime  dont  nous  allons  parler. 

Sublime  des  Sentïmens, 

Ce  mot  n’a  pas  befoin  de  définition  î 
il  exprime  une  chofe  que  tout  le  mon  Je 
entend  » que  tout  le  monde  fe  pique  d’a- 
voir i & qui  efi:  cependant  fort  rare.  Mais 
. en  voici  des  exemples* 

Abner,  ami  de  Joad , lui  apprend  avec 
crainte  les  dangers  dont  ce  Grand-Prêtre 
eft  menacé;  il  lui  peint  Athalie  inquiété 
& furieufe,prête  à porter  fur  lui  unemam 
facrilege , & à profaner  le  Sanâiiaire  de 
Dieu.  Joad,  fans  s’émouvoir,  lui  répond: 

Celui  qui  met  an  frein  à la  fureur  des  flots , 

Sait  auffi  des  m('chaos  arrêter  les  cômprots» 
Soumis  avecTéfpeû  àfi  volonté  fâlnte , 

Je  crains  Dieu , cher  Abner , '&  n’ai  point  d*^ufr^l 
crainte. 

Cétfe  intrépidité  héroïque , cette  con- 
fiance vertueufe  dans  lé  fêcôurs  divin  ^ 
«fi  le  comble  de  là  fublimité. 
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Le.  meme  Joad  voyant  qu’il  ne  refte^ 
dans  l’enceintç  duTemplc  que  de  jeunes 
filles  & de  foibles  Lévites ,, s’écrie  : 

Voilà  donc  quels  vengeurs  s’arment  pour  ta  .que^ 
relie  ! \ 

Des  Prêtres , des  Enfans  , 6,S?gefla  éternelle  ! 

Mais  fl  tu  les  foutiens , qui  peut  leS;  ébranler  ? 

Ces  beaux  vers  expriment  admirable- 
jjLîcnc  les  fentîmens.  d’une,  ame.  vraiment 
Ifraclite , dont  le  courage  àç,  la.  foi  n* 
s’al arment- poiint  à V&Cpcâ  dw'd^pger» 
tes  pluspreuans,  &,qui,coip9ieun:4u^r^ 
Abraham , efp,e.re  cp»*  re  tpq  tp  e fp|é  raoce,* 
perfuadéeque  le  Dieu  des  Années  forme 
dans  ‘l’art  des  Combats  les  mains  qui 
s’arment  poi^r  foutertk  fes  droits; 

> 

L’inflexible  Brutus , arbitre  de  la  def^ 
tinée  du  feul  fiisqui  lui  refVe; , d’un  fils 
vertueux,  d!un  fils  illuibre  par  pluîieurs 
vidioires  remportées  fur  les  ennernis  diç 
la  République  naiflante,  & qui  n’étoit 
coupable  que  d avoir  balancé  uri  moment 
emre  Rome  où  fon  devoir  le  retenoit , 8d 
la  fille  de  Tarquin  vers  qui  l’entruH^it 
f6’n'ârnour;Brutus  oubliant  qu’il  eft  p.ere^ 
pour  fe  fouyçnjr  qu’il  eft  citoyen,  étouffe 
Id  voix  de  la  nature&  de  l’h umanité, con- 
damne à,une  mort,  infâme  ce  fifsjl'uoiQue 
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objet  de  toutes  fes  complalfances , & 
n’exhale  fa  mourante  tendrelTe  pour  ce 
fils  infortuné  » que  par  çe  fenriment  hé- 
roïque > peut-être  féroce,  mais  fublime*' 

Approche , irifte  objet  d’horreur  & de  tend  efle  ! 
Approche , cher  appât  qu’efpéroit  ma  vielllefle  I 
Viens  embrafler  ton  pere , il  t*a  dû  condamner; 
Mais,  s’il  n*ëtoitBiutus,  il  t’alloic  pardonner. 

' Un  Sénateur  vient  le  confoler  de  la 
part  du  Sénat , dont  les  entrailles  plus 
paternelles  que  celles  de  Brutus  étoient 
émues  de  compaflîon,  Cç  Républicain 
farouche  lui  répond  herement  ; 

Vous  connoiflez  Biutus , & l’ofez  confoler  î 

Quel  mélange  horrible  de  grandeur 
& de  cruauté  ! 

Cette  parole  de  Zénobie,  au  foupçon- 
neux  Rhadamifte  fon  époux  » eft  pleine 
d’une  noble  & délicate  herté  : 

Je  connc  is  la  fureur  de  tes  foupçons  j iloux , 

Mais  i’ai  trop  de  vertu  pour  craindre  mon  époux. 

Heureufe  fécurité  queJn  vertu  feule 
peut  donner  ! 

Tel  eft  encore  le  fentiment  exprimé  pat 
cette  réponfe  admirable  de  Pauline  àPo- 
lieuâe , qui  lui  dit , au  fujei  de  Sévere  { 
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Q loi  ! vous  me  fonpçonucz  déjà  de  quelque  om- 
■bragc  '? 

PAULINE. 

Je  ferois  i tous  trois  un  trop  fenfible  outrnge. 

, Dans  cet  exemple  la  délicateilè  ell 
jointe  à la  fublimité, 

OROSMANE, 

Chrétien , je  fuis  content  de  tou  noble  courage.) 
Mais  ton  orgueil  ici  fe  fcroit-  il  flatté 
D’eiFacer  Orofmane  en  générofité  ? 

Reprcns ta  liberté,  remporte  tes  riehefles  5 
A Por  dé  ces  rançons  joins  mes  juftes  largeffes. 
.Au  lieu  de  dix  Chrétiens  que  je  dûs  t’accorder , 

Je  t’en  veux  donner  cent , tu  peux  les  demander  t 
Qu’ils  aillent , fur  tes  pas , apprendre  à ta  Patrie 
Qu’il  eft  quelques  vertus  an  fond  de  la  Syrie  ) 
Qu’ils  jugent,  en  partant , qui  méritoit  le  mieux 
Des  Lulîgnaac  oa  moi , l’empire  de  ces  lieux. 

Quelle  noble  hardielTe  dans  cedifcours 
de  Mpnime  à Mithridate  , qui , par  un 
détour  artificieux,  lui  avoit  arraché  l’a- 
veu de  Ton  amour  fecret  pour  Xipharés* 

je  n’ai  poinboublié  quelle  reconnoilTance 
Seigneur , m’a  dû  ranger  fous  votre  obéiflance: 
Qaelque  rang  od  jadis  foient  montés  mes  ayeux,' 
Leur  gloire  de  fi  loin  n’éblouit  point  mes  yem. 
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Je  longe -avec  refpeâ:  de  combien  je  luis  née 
Au-deflous  des  grandeurs  d’un  lî  noble  Iiycntnée. 
Et  malgré  mon  penchant  & mes  premiers  deffeins 
Pour  un  fils , après  vdus le  premier  des  humains, 
Du  jour  qu’on  m’impofa  pour  vous  ce  diadème  j 
Je  renonçai , Seigneur,  à ce  Prince  , à moi-roêm^ 
Tous  deux  d’intelligence  à nous  faenfier , 

Loin  de  moi  par  mon  ordre  il  coutoit  m’oublier. 
Dans  J’ombre  du  feçret  ce  feu  s’alloit  éteindre, 

Et  même  de  mon  fort  je  ne  pourbis  me  plaindre, 
Puifqu’enfin  aux  dépens  de  mes  veeux  les  plus  doux 
Je  fai fois  le  bonhenr  d’un  Héros  tel  que  vous. 
Vous,  feul , Seigneur , vous  fcul , vons  lû’avcz  ar« 
raçliée 

A cette  obéilTance  oû  j’étois  attachée  j 
Et  ce  fatal  amour  dont  j’avois  triomphé. 

Ce  feu  que  dans  l’oubli  je  croyois  étouffé, 

Dont  la  caufe  à jamais  s’éloignoit  de  ma  vue  l 
Vos  détours  l’ont  furpris , & m’en  ont  convaincue} 
Je  vous  l’ai  confeffé,  je  le  dois  foutenir. 

En  vain  vous  en  pourriez  perdre  le  fouvenif , 

Et  cet  aveu  honteux  où  vous  m’avez  forcée , 
Demeurera  toujours  préfènt  à ma  penfée. 
Toujours  je  vous  croirois  incertain  de  ma  foi , 

Et  le  tombeau , Seigneur  , eft.  raoin^.trifte  pout- 
moi , 

Que  le  lit  d’un  Epoux  qui  m’a  fait  cet  outrage. 

Qui  s’eft  acquis  fur  moi  ce  cruel  avantage , 

Et 
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Et  qui  me  préparant  un  éternel  en^t , 

Al’a  fiût  rougir  d'un  feu  qui  n’étoit  pas  pour  lui, 

Afdrubal,  Ambafladeur  de  Carthage> 
plaidoit  dans  le  Sénat  Romain  la  caufede 
là  Nation  vaincue;  i'  commençoità  flé- 
chir les  Sénateurs,  lorfqu  un  d’eux,  l’in- 
terrompant avec  colere  , lui  demanda 
far  quels  Dieux , aprïs  tant  de  fermens 
violes , ferait  jurée  Vobfervation  d'un  nou- 
veau Traité^  Par  cer  mêmes  Dieux  ^ ré- 
pondit Afdrubal , qui  punirent  Ji fiyere-^ 
ment  Us  infraUeurs  des  Traités, 

Cette  éloquence  du  cœur,  cette  expref- 
fion  fi  noble  d’un  repéntirfincere,  appar- 
tient au  fublime  de  fentiment. 

Les  fentimens  que  Henri  le  Grand  fait 
paroître  à l’afped  du  fage  Mornai , lorf- 
que , honteux  de  fa  foibleflîè , il  s’arrache 
des  bras  de  la  charmante  d’Eflrées  pour 
rentrer  dans  ceux  de  la  gloire,  font  d’une 
générofité  parfaite. 

Enfin , dans  ces  jardinsoù  fa  vertu  languît , 

Il  vit  Miornai  paroître;  il  le  voit , &;  rougit  : 

# L’un  de  l’autre  en  fèf  ret , ils  craignoient  la  pre- 

fènee. 

Le  (âge,  en  l’abordant, garde  un  morne  filence 
Mais  ce  filence  même , & ces  regards  baifi'és , 
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Se  fonten^dre  au  Prince , Sc  s’expliquent  aferj 
Surcevifage  auflere  où  régnait  la  triâeilè, 

Henri  lut  aifëment  là  honte  Sc  (à  foibiefli;. 
Rarement  de  là  faute  on  aime  le  témoin. 

Tout  autre  eût  de  Mornai  mal  reconnu  le  lôin^ 
Cher  ami,  dit  le  Roi,  ne  crains  point  ma  colere^ 
Qui  m’apprend  mon  devoir , ei|  trop  $ftr  de  mç 
plaire  : 

Viens  \ le  cœur  de  ton  Prince  efi  digne  encpr  dç 
toi  : 

^ I 

Je  t’ai  vu  : c*en  e/l  fait , & tu  me  rends  à mol*’ 

Je  reprens  ma  vertu  que  Pamour  m’a  ravie* 

De  ce  honteux  repos  fuyons  l’ignoininie  ; 

Fuyons  ce  lieu  funefie,  où  mon  çœur  mutiné 
Aime  encor  les  liens  dont  il  fot  enchaîné. 

Me  vaincre , eÛ  dé/ôrmais  ma  plus  belle  viâoîre. 
Fartons  ; bravons  l’amour  dans  les  bras  de  la  1 
gloire  i 

Et  bientôt  vers  Paris  répandant  la  terreur. 

Dans  le  lâng  E/pagnoleflàçons  mon  erreur* 

A ces  mots  généreux,  Mornai  connut  lôn  Maître^ 
C’e/l  vous , s’écria-t'il,  que  je  revois  paroître  ! 

Vous , die  la  France  entière  augufie  défen/êur  ; 
Vous , vainqueur  de  vous>méme , ôt  roi  de  votre 
cœur. 

L’Amour  à votre  gloire  ajoute  un  nouveau  luffrej 
Qui  l’ignore  efi  beureux^quile  dompte  je/lUlu0r$» 
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Du  fublinu  des  ParouK 

Ceft  ici  proprement  ce  qu’on  appelle 
le  Ayle  füDlime.  C’ed  lui  qui , par  la  vi- 
Vâcité.l’énergie & la nohlefle de lexpref- 
iîon , ifait  r(^andre  un  caraâere  de  fubll- 
xnité  fur  des  images , des  peiifées  & des 
fentiraens  qui , par  eux  > mêmes , xi’au- 
roient  rien  de  fublime. 


Par  exemple  ,1a  coîere  étant  plutôt  un 
vice  qu’une  vertu,  tient  plus  de  la  bafTeffe 

3ue  de  lafublimité.  Elle  devient  cepen»^ 
ant  fublime  dans  la  bouche  de  Moloch , 
lorfqu 'emporté  par  des  mouvemens  im- 
pétueux de  rage  & de  défefpoir,  il  exhale 
ainii  fa  haine  implacable  contre  le  Tout- 
puKTant  au  milieu  de  raifemblée  des  An- 
ges rébeiles. 


» Tandis  que  nous  concerterons  des 
»>  mefiires  indignes  de  nous , faudra-t-il 
t>que  des  millions  d’efprits  armés  qui 
» n’attendent  que  le  lignai  de  Tefcalade  , 
» refient  ici  languifTans  & bannis  de  leur 
» véritable  Patrie  ? Faudra-t-il  qu’ils  ac- 
k*  ceptent  pour  leur  demeure  cette  infime 
» & noire  caverne , où  nous  a renfermés 
» le  cruel  qui  régné  par  notre  lâcheté  f 
t>Non;  fervons-nous  des  fiammes  ôc  des 


furies  de  l’Enfer  pour  forcer  tous  en- 
* 1>  •• 
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M femble  un  paflTage  vers  les  montagnes 
» écernelles  : faifons  de  nos  propres  tor- 
3a  tares  des  armes  contre  notre  tyran  ; 
3»  qu’il  entende  le  tonnerre  infernal  af- 
?a  fronter  la  foudre  dans  fes  mains  ; oppo- 
aa  Tons  à fes  éclairs  le  feu  livide  qui  nous 
>a  dévore  ; montrons  une  rage  égale  ; jeN 
>a  tons  l’horreur  parmi  fes  Anges, & qu’il 
>a  tremble  en  voyant  fon  Trône  même 
33  couvert  de  ce  foüfre  & de  ces  flammes 
»a  qu’il  a préparées  contre  nous. 

Ces  paroles , horriblement  fublimes& 
magnifiquement  impies , font  très-bien 
placées  dans  la  bouche  d’un  Démon  , Si 
fur-tout  du  Démon  de  la  guerre. 

Pour  bien  entendre  la  pratique  & Pu- 
fage  du  ftyle  fublime  , il  faut  obferver 
que  les  idées  générales  des  chofes  peu- 
vent fe  rapporter  à trois  efpeces.  Les  unes 
font  fublimes  par  elles  mêmes,  & for- 
ment ce  que  nous  avons  appelle  fublime 
des  images,  fublime  des  penfées,  fublime 
des  fentimens  ; telle  eft,  par  exemple, 
l’idée  de  la  création  qui  s’opère  par  un 
fcul  mot  ; telle  eft  la  penfée  de  l’égalité 
des  mortels,  diftingués  par  la  feule  vertu; 
telle  eft  enfin  un  fentiment  de  grandeur , 
de  générofité , &c. 

Çç5  chofes  étapt  fublimes  par  elles- 
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ftiêmes,  fs  paflent  quelquefois  fort  bien 
du  fecoursdel’exprelîîon  , comme  nous 
l’avons  obfervé  à l’égard  du  mot  de  Pha- 
rafmane  à l’Ambafladeur  Romain , & de 
Brutus  à l’Ambafladeur  Tofcan. 

Il  faut  cependant  convenir  qu’en  gé- 
néral , quelle  que  foit  par  elle-même  la 
fublimité  de  ce  premier  ordre  d’idées , le 
fublime  des  paroles  en  rehaufle  encore 
l’éclat.  Audi  on  a pu  voir  que  dans  pref- 
que  tous  les  exemples  qui  ont  été  ciréSj  le 
fublime  des  paroles étoit  joint  à la  fubli- 
mité , fuit  des  images , foit  des  penfées  , 
foit  des  fentimens  , qui  ne  faifoient  que 
gagner  à cette  jondion. 

A l’égard  des  idées  des  chofes  qui  ne 
fonti  )as  fublimes  par  elles- mêmes  , il  va 
une  diftinétion  importante  àfaire  : ou  ces 
chofes  n’ont  qu’un  feul  alpect , ou  elles 
peuvent  être  confidérées  fous  des  points 
de  vue  différens. 

L#es  chofes  qui  n’ont  qu’un  afpeâ: , ne 
peuvent  être  ennoblies  par  le  ftyle  fubli- 
me. Par  exemple,  les  idées  plaifantes  ne 
font  fufceptibles  que  d’un  tour  plaifant , 

& le  ftyle  le  plus  pompeux  ne  peut  que 
leur  donner  un  air  burlefque  ; il  ne  peut 
pas  les  rendre  fublimes. 

11  en  eft  de  même  des  chofes  tendres 
Sc  touchantes;  elles  peuvent  émouvoir  » 

* i" ... 

1 11) 
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attendrir^  percer  le  cœur  ; mais  elles  ne 
peuvent  nr  l’étonner , ni Fëleverjle  ftyle 
fublimene  peutdoncrien  faire  pour  elles» 
parce  que  leur  eâènce  réfîfte  au  fublime, 
& fe  renferme  confiamment  dans  fpn^- 

raéiere  de  tendrellè  & de  douceur. 

• 

Refte  un  troifierae  ordre  de  cîiofcs qui 
ne  font  pas  fublîmes  par  elles-mêmes  » 
mais  qui , pouvant  être  envifagées  fou» 
différens  points  de  vûe , laîfiènt  au  ftyle 
le  moyen  de  les  élever  jufqu’à  la  dignité 
des  cnofesfublimes.  Par  exemple,  l’idée 
de  la  guerre  & defes  plus  grands  fuccès 
n’a  rien  par  elle- même  de- vraiment  fu» 
blime  ; elle  a même  un  côté  odieux  & 
aiéprifable , qui  ne  préfente  que  l’image 
des  défordres,  des  crimes,  des  calamités, 
des  défolations.  L’art  de  l'éloquence  con- 
iîfte  à écarter  ce  tableau  funefte,  & à n'of^ 
frir  qu’une  perfpeéUve  féduifante , ornée 
de  tout  ce  que  la  gloire  a de  plus  brillant» 
& la  vidoire  de  plus  heureux.  C’eft  pat 
l’effet  decetart.c’éft  par  la  vertu  du  ftyle 
fiiblime  que  Mithridate  paroit  ii  grand 
dans  ce  tableau» 

Ce  Roi , qui  feula  durant  quaranteans 
LafTé  toutce  que  Rome  eut  de  Chefs  importas^ 
Et  qui  » dans  l’Orient  balançant  la  lurtune  ^ 
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Vengeolt  de  tous  les  Rois  la  querelle  commune , 
Meuru 

C’efl:  aüin  par  la  même  raifon  que  nous 
admirons  ces  beaux  vers  delà  Henriade. 

Regardez  dans  Denain  Taudacteux  Villars , 
Dilputant  le  tonnerre  à l'Aigle  des  Célàrs; 
Arbitre  de  la  paix  que  laviâolre  amene  , 

Digne  appui  de  lôn  Roi , digne  rival  d’Eugene; 
Celui-ci  dont  la  main  raffermit  nos  remparts , • 
C'efi  Vauban,  c'eft  l’ami  des  vertus  & 
Malheureux  à la  Cour,  invincible  à la 
Luxembourg  fait  trembler  l’Empire  l 
terre, 

' XÏPHARÉSl 

Continuez , Seigneur , tout  vaincu  que  vous  êtes, 
La  guerre , les  périls  font  vos  feules  retraites  \ 
Rome  pourfuit  en  vous  un  ennemi  fatal , 

Plus  conjuré  contre  elle  & plus  craint  qu’Annibsl^ 
Tout  couvert  de  fôn  fàng , quoi  que  vouspuifTiez 
. &ire , 

N’en  attendez  jamais  qu’une  paix  fànguinaire 
Telle  qu’en  un  fèul  jour  un  ordre  de  vos  mains» 
La  donna  dans  l'A£e  àcent  mille  Romains. 


Embrafêz  par  nos  mains  le  Couchant  & l’Aurore, 
. ^émpliflTezrUnlvers  fans  fortlc  du  Bofphorei 

liv 
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Que  les  Romains  prefTés  del’un  à l’autre boqt,'* 
l^outent  où  vous  lerez,&  vous  trouvent  par-tout, 

Mithridate  ne  m’exprime  pas  moins 
noblement. 

Marchons,  & dans^on  lèîn  rejetions  cette  guerre, 
Que  fa  fureur  envoie  aux  deux  bouts  de  la  terre. 
Attaquons  dans  leurs-murs  cevConquéransfifiers 
Qu’ils  tremblent  à leur  tour  pour  leurs  propres 
foyers. 

Annibal  l’a  prédit , çroyons  en  ce  grand  homme’ 
J^^ais  on  ne  vaincra  les  Romains  que  dans  Rome, 
wiyons-la  dans  fbn  fàng  judement  répandu  , 
Brûlons  ce  Capitole  où  j’étois  attendu  ÿ 
Détruirons  lès  honneurs,  & failbns dtlparoître 
La  honte  de  cent  Rois. 

Tout  ceci  n’eft  que  du  llyle  fublîme; 
c eft  la  haine , c’eft  la  vengeance  embel- 
lie des  couleurs  d’un  courage  & d’une 
fermeté  inébranlables  j maisl’hérniftichè 
qui  fuk  renferme  un  vrai  fublime  de  fea-, 
timent. 

La  honte  de  cent  Rois , Çÿ  mienne ptut-hrei  ‘ 

Ce  trait  dévoile  une  grande  ame  , ^ele- 
véeau  delTus^deS  câpriçés  duforf,  qbi  àfé. 
envifager  d’un.œil  ferme  ces  idées  humi- 
liantes de  défaite  & de  honte , afin  d’en‘ 
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effacer  lefouvenir,  & d’en  détruire  les 
monumens  par  le  coup  le  plus  hardi. 

Toutes  les  paflîons  & les  foiblefles  des 
hommes  fe  rapportent  à ce  troifieme 
ordre  de  chofesqui  ne  font  pas  fublimes 
par  elles  mêmes , mais  qui  font  fufcepti- 
bles  de  différens  afpeâis,  ôc  auxquelles 
par  conféquentle  ftyle  peut  donner  de  la 
fublimité. 

C’efl:  ce  qu’on  a pu  voir  dans  l’éloquent 
difcours  de  Moloch  , qui  n’annonce  en 
effet  que  de  la  rage  & du  défefpoir , mais 
qui  les  produit  fous  les  traits  plus  agréa- 
bles de  la  hardiefle  , de  l’impétuofité  & 
de  la  grandeur. 

Il  en  eft  de  même  de  tous  les  defirs . de 
tous  les  mouvemens  & de  toutes  les  affec- 
tions du  coeur  de  l’homme.  Rien  n’eft 
plus  aiféque  de  leur  donner  du  ridicule  . 
& c’eft  ce  qu’on  fait  dans  la  Comédie. 
Rien  n’eft  plus  aifé  que  de  leur  donner 
un  air  de  grandeur  , & c’eft  ce  qu’on  fait 
dans  la  Tragédie.  Voilà  pourquoi  l’a- 
rnour  d’Harpagon  fait  rire  , & celui  de 
Mithridace  intérefle.  Voilà  en  quoi  diffe- 
lent  le  grand , le  furieux,  le  terrible  Hc- 
rode  de  M,  de  Voltaire  , & l’imbécllle 
Sganarelle  du  Cocu  imaginaire. 

En  réfumant  donc  toute  la  doftrine  du 
ùyle  fublime , on  voit  qu’il  a la  vertu 

l V 
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d'embellir  les  chores  fublimes  par  elfes^ 
mêmes , foie  images , f<wt  penfées  , fait 
fentimens,  & que  fon  fecours  leur  eft 
prefque  toujours  utile. 

a®.  Qu’il  ne  peut  toucher  aux  chofes 
qui , n’étant  point  fublimes  par  elles'- 
memes , n’ont  d’^ailleurs  qu'un  caraâ^er©. 
& qu  un  afpcét, 

y.  Que  fon  triomphe  eft  d’élever  juf- 
qu^u  fublimc  les  chofes  qui,  nétant 
point  déterminées  par  elles- mêmes  ^ 
noble  & au  grand,  ont  cependant  un 
beau  côté  par  lequel  eiles  peuvent  être 
confidérées. 

Quel  feroit  donc  le  genre  de  fublin»e 
le  plus  parfait  ? Ce  feroit  fans  doute  celui 
qui  i^éuniroit  la  fublirmté  des  images, 
des  penfëes,  des  fentimens  & du  ftyle* 
Les  exeniples  en  ft>nt  rares , mais  il  n’eft 
pas  impoffible  d’en  trouver. 

Ces  quatre  beaux  vers  qui  peignent  fi 
bien  la  confiance  admirable  de  Joad , ôc 
que  nous  avons  rapportés  au  fublime  de 
ienriment^parce  que  c’en  en  effet  le  lèn- 
tiroent  qui  y domine  , & qui  en  fait  la 
principale  beauté  i ces.  quatre  vers  ren- 
ferment auflî  une  image  & une  penfife 
excrêtnement  fublimes. 

Celui  qulmet  ua  fiteia  à )a  fureur  des  fletS} 
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Sait  auflî  des  méchans  arrêter  les  complots. 
Soumis  avec  reipeâ  à Ta  volonté  (âinte , 
Jec^ins  Dieu,  cher  Abner  ,&n*ai  point  d’autre 
crainte. 

Le  fubliiDe  d’image  fe  trouvé  dans  le 
premier  vers , le  fublime  de  penfée  dans 
le  fécond , le  fublime  de  femimtnt  dans 
les  deux  derniers,  & le  fublime  de  fty  le 
dans  tous  les  quatre. 

il  faut  cependant  obfcrver  qu’il  y a 
deschofesaufli  fublimes  qu’elles  le  peu- 
vent être,  quoiqu’elles  ne  réunifient  pas 
les  quatre  efpeces  de  fublhne. 

Marianne  peut  échapper  à la  mort  que 
fon  cruel  époux  lui  prépare  ; elle  n’a  qu’à 
fe  montrer  aux  Prêtres  & au  Peuple,  leur 
repréfenter  fon  innocence  & fes  malheurs, 
& féconder  les  efforts  de  Varus  ; fa  confia 
dente  l’y  engage  par  les  considérations 
les  plus  fones  : mais  la  généreufe  Ma>- 
rianne  a pris  un  plus  noble  parti. 

Le  vrai  courage  ( réjfnd^ill*  ) , efi  de  laToir  iôuf- 
frir. 

Non  d’aller  exciter  une  foule  rébelle 
A -lever  (ùr  fon  Prince  une  main  criminelle. 

Lt  vrai  cottrMgt  de fav9ir  fouffrir» 

.Voilà  du  fublime  de  penfée,  & fur-tout 

Ivj 
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du  fublime  de  fentiment,  & ce  fublimé 
cft  pouffé  auflî  loin  qu’il  peut  l être  ;mais 
le  (ublime. d’image  ne  s’y  trouve  point , 
parce  que  la  fituation,Iachofe  qu’il  s’agit 
d’exprimer,  n’eftpasfufceptible  d’image. 

Prefque  toutes  Ijes  Odes  du  Rouffeau , 
tant  facrées  que  profanes,  font  des  nro- 
deje^  parfaits  de  lublimité  ; je  crois  qu’il 
en  faudroit  excepter  l’Ode  aune  Veuve, 
& quelques  autres , admirables  dans  leur 
genre  , mais  qui , par  la  tendreffe  & la 
douceur  dont  elles  fpnt  remplies  , fem- 
blênt  appartei>ir .plutôt  au  ftyle  tempéré 
qu’au  ftyle  fublime. 

, Comme  le  Sublime  eft  fait  pour  de 
grands  fujets,  il  ne  peutgueres  être  em- 
ployé à propos  que  dans  la  Poéfie  épique 
& lyrique,  dans  les  Tragédies,  dans  les 
Panégyriques,  ItS  Oraifons  Junebres,  les 
Sermons  , & quelques  Plaidoyers  d’une 
nature  peu  commune*  . 


* I 

1 • 
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Section  II. 


Du  Style  JîmpU, 


Le  Style  fîmple  eft  celui  qui  convient 
auxeonverfations  familières  : ennemi  de 
tout  ornement  éclatant , il  évite  avec  foin 


tout  ce  qui  fent  la  pompe  & l’apprêt. 
L'enjouement , la  gaieté , la  vivacité  , 
to'us  les  charmes  de  la  négîigence>toutes 
les  grâces  de  la  naïveté  lui  appartiennent; 
c’eil  une  Bergere  qui  fe  couronne  de 
mille  fleurs  , & qui  n’a  jamais  connu  l’u- 
fage  des  Diamans, 


M.  de  Fontanelle  polTede  le  talent  ai- 
fnable  de  manier  avec  politefle,  efprit& 
ènjouement,  les  matières  les  plus  didac- 
tiques & les  plus  abftraitesjfon  ingénieux 
fyftême  de  la  pluralité  des  Mondes  eft  un 
modela  parfait  de  la  fimplicitédont  nous 
parlons  : en  voici  un-.morceau  charmant. 

V » Si.  la  Terre  eft  fi  petite  à Tégard  de 
» Jupiter,  Jupiter  nous  voit- il  ? Je  crains 
» que  nous  ne  lui  foyons  inconnus  ; il  fau- 
s droit  qu’il  vît  la  Terre  quatre-vingt- 
»dix  fois  plus  petite  que  nous  ne  la 
« voyons:  c’eft  trop  peu  ; il  ne  la  voit 
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SB  point.  Voici  feulement  ce  que  noui 
» pouvons  croire  de  meilleur  pour  nous, 

» Il  ^ aura  dans  Jupiter  des  Aftronomes 
ao  qui , après  avoir  bien  pris  de  la  peine 
3»  à eompofer  des  lunettes  excellentes  « 

30  après  avoir  choifi  les  plus  belles  nuits 
» pour  obferver,  auront  enfin  découvert 
M dans  ' les  Cieux  une  petite  planette 
3^  qu’ils  n’avoient  jamais  vue.  D’abord 
30  le  Journal  des  Savans  de  ce  pays-là  en 
3B  parle  ; le  Peuple  de  Jupiter , ou  n’en 
93  entend  point  parler , ou  n’en  fait  que 
» rire  ; les  Philofophes  , dont  çela  détruit 
30 les  opinions»  forment  le  delTein^de 
30  n’en  rien  croire  » il  n’y  a que  les  gens 
Mtrès-raifonnables  qui  en  veulent  bien 
93  douter.  On  obferve  encore , on  revoit 
93  la  petite  planette  r on  s’afiure  bien  que 
30  ce  n’eft  point  une  vifion  ; on  commence 
93  même  à foupçonner  qu’elle  a un  mou- 
93  vement  autour  du  Soleil  ; on  trouve. 

30  au  bout  de  mille  obfervations  » que  ce 
(0  mouvement  eft  d’une  année  ; & enfin . 

93  grâce  à toutes  les  peines  que  fe  donnent 
30  les  Savans»  on  (ait  dans  Jupiter  que 
93  notre  terre  eft  au  monde  : les  curieux  - 
93  vont  la  voir  au  bout  d’une  lunette  » Sc 
30  la  vûe  à peine  peut  elle  encore  l’attra- 
» per. 

X^es  Dialogues  de  Lucien  font  d’unn 
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.împlicité  qui  donne  un  ridicule  parfait 
uux  Dieux, lorfqu’ils en  font  les  interlo- 
cuteurs. On  faitq  ie  Lucien  n’étoit  pas  un 
dévot  du  Pa  Taniûne  Les  perfonnes  pour 
qui  on  écrit  ici  peuvent  le  lire  dans  la 
traduôion  de  d’Ablancourt. 

M.  de  Fontenelle  a renouvellé  parmi 
nous  ce  genre  de  littérature  avec  beau- 
coup de  fuccès  ; fes  Dialogues  font  d’une 
élégance  & d’une  naïveté  parfaites  : oh 
voi'  à tout  moment  partir  du  fein  de  cette 
naïveté . de  brillantes  étincelles  d’efprit 
qui  frappent  & qui  furprennent.  Lucien 
ert  plus  fimple  & moins  orné , quoiqu’il 
foit  aulïi  extrêmement  ingénieux. 

Les  Lettres  de  Pline  font  auflî  fimples 
qu’ingénieufes.  Elles  ont  été  fort  éléga^ 
ment  traduites  par  M.  de  Sacy  : en  voici 
une.  »Que  fait-on  à Côme,  cette  Villo 

» délicieufe  que  nous  aimons  tant  l’un  & 

«l’autre  ? Cette  belle  /naifon  que  vou» 
» avez  dans  le  fauxbourg  cft  - elle  tou- 
» jours  aulïi  riante  ? Ce  cabinet  de  ver— 
» dure , qui  me  plait  tant , n’a-t-il  rien 
a*  perdu  de  fes  agrémens  ? Vos  planes 
« confervent-ils  la  fraîcheur  de  leur  om- 
»brage  ? Le  canal  a-t-il  toujours  la  bor- 
» dure  aulïi  verte,  & fes  eaux  auffi  pures  ? 
?oiNe  m’apptendrez-vous  rien  de  çe  bax^ 
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» fin  qui  femble  fait  exprès  pour  les  re-» 
» cevoir  ? Quelles  nouvelles  de  cette 
>3  longue  allée , dont  le  terrein  eft  ferme 
» fans  être  rude  ? Le  Soleil  tous  les  jours 
93  rend- il  fes  vifites  fréquentes  & régu- 
■>  lieres  à notre  bain  délicieux  ? En  quel 
>3  état  font  ces  fa  lies  où  vous  tenez  table 
33  ouverte , & celles  qui  ne  font  deftinées 
33  qu’à  vos  amis  particuliers?  Vos  appar- 
39  temens  de  jour  &:  de  nuit,  ces  lieux 
>3  charmans  vous  poffedent-ils  tour-à- 
>3  tour  ? ou  le  foin  de  faire  valoir  vos  re* 
» venus,  vous  met-il  à l’ordinaire  dans 
39  un  mouvement  continuel?  Vous  êtes 
39  le  plus  heureux  des  hommes  , fi  vous 
ssjouiflez  de  tant  de  biens  ; mais  vous 
33  n’êtes  qu’un  homme  vulgaire  , fi  vous 
39  n’en  jouiflez  pas.  Que  ne  renvoy'ez- 
30  vous  ces  bafles  occupations  à des  gens 
93  qui  en  foient  plus  dignes  que  vous  ; & 
93  qu’attendez  - vous  pour  vous  donner 
30  tout  entier  à l’éiude  des  Belles-Lettres 
30  dans  ce  paifible  féjour?^  Ceft  la  feule 
» occupation,  c’efl:  la  feule  oifiveté hon- 
30  nête  pour  vous.  Rapportez-là  votre  tra- 
39  vail , votre  repos  , vos  veilles  , votre 
oofommeil  même.  ElTayez  d’amaflèr  une 
» forte  de  biens  que  le  tems  ne  puifle 
^ vous  ôter.  Tous  les  autres,  dans  la  fuite 
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«des  Cédés,  changeront  mille  & mille 
«fois  de  maître,  mais  les  ouvrages  de 
» votre  efprit  ne  ceCèront  jamais  d’être 
»à  vous.  Je  lais  à qui  je  parle  ; je  con- 
•»  nois  la  grandeur  de  votre  courage  , 

» l 'étendue  de  votre  génie.  Tâchez  leu- 
jo  lement , d’avoir  meilleure  opinion  de 
» vous  ; faites  vous  juftice  , & les  autres 
» vous  la  feront. 

V oici  quelques  extraits  d’une  Lettre  Ita- 
lienne, écrite  par  un  Sicilien  à un  de  Tes 
amis;  elle  contient  une  critique  agréable 
de  Paris , & des  mœurs  françoifes, 

» Les  Etrangers  font  bien  reçus  en  ce 
« pays-ci , pourvu  qu’ils  n y demandent 
» rien  ; ils  n’y  ont  d’autre  emploi  que  de 

fe  divertir,  &•  quelques-uns  d’oter  la 
>#  fuie  des  cheminées  ; c’efl  le  privilège 
jB.des  Salyoyards. 

» Les  Grands  fe  dlftinguent  par  ne 
» vouloir  rien  faire  pour  fervir  les  autres, 

» & par  un  grand  nombre  de  bêtes  & d’a- 
» nimaux  à deux  pieds  qui  les  fuivenc 
» toujours  quand  ils  fe  font  traîner  dans 
» leurs  carrolTes  : les  chevaux  ont  le  pas 
» devant  les  laquais , la  mode  étant  ici  de 
» les  mettre  en  troupes  fur  le  derrière  du  ) 
» carroffe,  droits  fur  les  pieds  comme  le 
vColofîè  de  Rhodes:  ils  regardent Csr 
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39  rement  d’autres  efclaves  attelés  à d’au-^ 
39  très  voitures  moins  faftueufes  , qu’ils 
» fontobligés  de  porter  ou  de  traîner  pat 
» la  Ville. 

33  Le  menu  Peuple  ne  s*en;^vre  que  les 
39  jours  de  Fête  qu’il  ne  fait  rien  ; mais  il 
33  travaille  les  jours  ouvriers  avec  affîdui* 

té  : il  n’y  a pas  un  Peuple  au  monde 
33  plus  indfuftrieux  & qui  gagne  moins  , 
33  parce  qu’il  donne  tout  à fon  ventre  & 
33  a Tes  habits  ; cependant  il  ell  toujours 
3B  content. 

3>  Les  femmes  aiment  ici  les  petits 
» chiens  avecunejpadion  extrême  ; elles 
39  ne  haïliènt  perlonne  : les  plus  belles 
33  commandent  aux  hommes  comme  Rei- 
3»  nés , à leurs  maris  comme  à des  hom« 
39  mes,  & à leurs  amans  comme  à des  ef- 
33  claves  ; elles  donnent  & reçoivent  faci- 
33  lement  de  l’amour , mais  on  n’aime  ni 
33  long-tems,  ni  adèz.  Les  mariages , qui 
33  autrefois  étoient  pour  toute  la  vie , ne 
33  font  à préfent  que  pour  un  tems  ; cela 
33  fait  que  le  divorce  volontaire  fe  trouve 
33  facilement  dans  les  maifons  des  plus 
33  retenues  ; après  quoi  le  mari  vit  tran* 
33  quille  dans  la  Province , & la  femme 
33  le  réjouit  à Paris. 

39  On  connoît  un  véritable  François  à 
f quatre  chofesj  quand  l’horloge  fonnei 
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30  quand  il  interroge  quelqu’un,  quand 
9*  il  promet  » & quand  il  parle'  ^ ies 
» amours. 

» A peine  l’horloge  commence  à fon- 
» ner,  qu’il  demande  quelle  heure  il  eft  : 
il  veut  que  fon  ami  lui  réponde  avant 
» qu’il  l’ait  interrogé  : il  ne  fait  que  ce 
» qu*il  ne  promet  pas  ; & pourfes  amours, 
» il  a plus  de  plailîr  à publier  les  faveurs 
33  de  ta  maitreilè  , qu'à  les  recevoir. 

33  Les  Procureurs  qui  font  en  troupes 
33  danstoutes  les  villes  deFrance,fe  trou- 
ï»  vent  ici  à milliers  ; c’eft  une  efpece 
» d’hommes  choifis  pour  dcgraiflèr  ceux 
qui  font  trop  gras,  & pour  empêcher 
3»  que  les  maigres  n’engrailTent  : iliemble 
» que  les  Princes  ne  les  fouffrent  qu’afin 
33  d’entretenir  une  guerre  civile  parmi 
«leurs  Sujets,  perfuadés  que  s’ils" ne 
« palïbientleurvieà  demanderen  JufHce 
33  ce  qui  leur  appartient,  .&  à ufurper  ce 
33  qui  ne  leur  appartient  pas,  leur  autorité 
33  leroit  en  danger  par  leurs  intrigues 
33  par  leur  agitation. 

» Quand  j’entre  dans  la  Grand-Salle  ; 
» je  vois  une  infinité  de  pèrfonneséçhaufr 
a»  fées  . dont  la  moitié  tourmente  l’autre 
33  par  des  contefiations  opiniâtrées  depuis 
9 plufieurs  années , & (outenues  par  les 
» iaveutions  diaboliques  des  Praticiens  ; 
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» leur  robe  eft  longue  & noire  , pouf 
33  faire  voir  combien  elle  eft  funefte  à tout 
J3  le  monde  ; ils  portent  fut  la  tête  un 
» bonnet  à quatre  cornes  , à la  maniéré 
» des  Prêtres  ; & en  cet  équipage , ils 
53  conduifent  leurs  Parties  comme  autant 
* de  vidimes  fur  l’Autel  de  Juftinien  î 
53  ils  ne  finiflent  les  Procès  que  quand 
53  les  Parties  n’onr  plus  d’argent  pour  les 
3)  continuer  ; & lorfqu’ils  font  jugés,  il 
33  ne  relie  aux  Plaideurs  qu’un  amas  de 
53  papiers  barbouillés  , remplis  d’une  cf- 
33  pece  de  termes  magiques. 

» LaModeel)  le  véritable  Démon  qui 
33  tourmentetoujourscette  Nation.  On  a 
33  porté  les  cravates  fi  courtes  qu’à  peine 
38  les  voyoit-on  ; à cette  heure  on  les  at* 
» tache  au  col , d’où  elles  pendent  com- 
33  me  des  faucilTons  de  Boulogne.  Les 
» François  ne  portent  plus  d’épées , mais 
30  des  cimeterres.  Lescniens  de  Boulogne 
30  paflTent  préfentement  pour  laids  & in- 
30  fupportables , & on  ne  carreffe  plus  que 
33  ceux  qui  ont  le  mufeau  de  loup  & les 
>3  oreilles  coupées  ; & plus  ils  font  dif- 
» formes,  plus  ils  font  honorés  de  bai- 
» fers  & d’embraffemens. 

33  Les  Perruques  ont  auffi  leur  mode  ; 
» on  les  faifoit  à la  Françoife , & main- 
>3  tenant  on  les  porte  à i’Éfpagnole.  Les 
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>>  petites  montres  ont  été  recherchées  ; 
>3  elles  font  aujourd’hui  ridicules,  & les 
» plus  grofles  font  le  plus  à la  mode.  J’ai 
»3  même  oui  dire  que  l’on  ne  fait  plus  de 
30  complimens  dans  les  lettres , mais  que 
» l’on  introduit  une  nouvelle  mode , qui 
» eft  de  cacheter , non  pas  d’un  feul  ca- 
» chef,  mais  de  trois,  de  peur  de  blelTen 
93  la  civilité. 

» Mon  cher  ami , prions  Dieu  de  tout 
r»  notre  cœur , qu’il  donne  à cette  brave 
3»  Nation  l’efprit  de  paix,  & que  la  fureur 
30  martiale  qui  l’agite  toujours,  fe  change 
30  en  une  mode  falutaire  qui  faflè  revenir 
30  le  repos  & la  tranquillité  dans  toute 
>3  rEurope. 

Toutes  les  Lettres  de  Madame  de  Sé- 
▼igné  font  des  modèles  de  ce  ftyle. 

Paflbns  aux  exemples  poétiques  ; Ma- 
dame Deshoulieres  peut  en  fournir. 

Il  y a une  ingénieufe  fimplicité  & un 
badinage  délicat  dans  cette  Epîcre  à un 
Evêque, 

Damon  , que  vous  êtes  peu  tendre  ! 
Nevous  pourrols-je  point  imiter  quelque  jourj  , 
Faire  à Paris  un  long  féjour , 

Savoir  que  chez  les  morts  je  fuis  prête  à delcendrej 
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Il  aime  à triompher  de  l’orgueil  d’un  Savant, 
C’efl  fa  plus  éclatante  & plus  douce  viâoire; 

Ces  làges  qu’on  nous  vante  tant , 

Et  dont  TOUS  effacer  la  gloire , 

Pour  s’empêcher  d’aimer  firent  de  vains  efforts  î 
Et  toute  leur  Philofôphie 
Ne  leur  fêrvir , Daroon,  qu’à  lauver  les  dehors 
D’une  voluptueulc  vie, 

Ainfi  plus  agité  que  ne  le  font  les  flots , 
Lorfqu’Eole  ouvre  fk  caverne 
Mon  doeur  fait  des  deffeins  contre  votre  repos  j 
En  coeur  que  le  dépit  gouverne  ; 

Mais  de  ce  dangereux  dépit 
Ma  railon  s’eft  rendue  aufli-tôt  la  Maîtreffe  ! 

Il  vaut  mieux , à ce  qu’elle  dit , 

Qu’un  ami  comme  vous  ait  un  peu  de  parelTe , 
Que  trop  d’emprefferoent  & de  délicafeffe. 

Contre  un  foible  dépit  dont  elle  rompt  le  cours,' 
Ne  cherchez  donc  point  de  lècours  ; 

Je  ne  laifTerai  point  à ce  guide  infidelle 
La  conduite  d’un  cœur  qui  refpeda  toujours 
De  latrifte  railôn  l’autoritécruelle. 

Que  tous  vos  Jours , Damon , foient  de  tran-j 
quilles  jours; 

Que  jamais  rien  ne  renouvelle 
En  vous  le  (ouvenir  d’une  amitié  fi  belle. 

Je  lèns  frémir  mon  cœur  à ce  triûe  dilcours» 
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La  tcndtcire  ea  gémic.  Mais  les  retours  vers  cil* 
Sont  de  trop  dangereux  retours. 

On  fait  combien  la  Fontaine  cxcelloit 
dans  ce  ftyle.  Que  d'agrémens  dans  cfittfi 
iogénieufe  Fable  ! 

Du  Palais  d’un  jeune  Lapin 
Dame  Belette  unJ>eau  matin 
S’empara  : c’eA  une  rufëe.  . 

Le  maître  étant  ablênt , ce  lui  fut.chofe  aiKûi 
Lllc  porta  chez  lui  fes  Penaies , un  jour 
Qu’il  ctoit  allé  faire  à l’Aurore  fa  cour 
Parmi  le  thim  & la  rofée. 

Apres  qu’il  eut  brouté , trotté^  fait  tous  (es  tours , 
Jannot  Lapin  retourne  aui.foutctrains  féjouts. 

La  Belette  avoit  rois  le  nez  à la.  fenêtre. 

O Dieux  hofpitaliers  I quevois  je.içipatoîirci 
Dit  l’aniroal  chaüe  du  paternel  logis: 

Hp.là  , J^adaaie  la  Belette 
Que  l’on  déloge  fans  trompette , 

Ou  je  vais  avertir  tous. les  rats  du  pa.ys. 

La  Dame  au  nez  pointu  répondit  que  la  terre 
Ltoit  au  premier  occupant  î 
.C’étpit  un  beau  fujet  de  guerre 
Qu’un  logis  od  lui-même  il  n’entroit  qu’en  ram- 
pant .1 

Et  quand  ce  Csroit  iin  Royaume  , 

^ vottdtois  bien  lavoir , dit-elle , quelle  loi  > 
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En  a poQr  toujours  fait  Poûroi 
A Jean  , fils  ou  neveu  de  Pierre  ou  de  Guillaume  j 
Plutôt  qu’à  Paul , plutôt  qu’à  moi  » 

Jean  Lapin  alk^gua  la  coutume  &l’ufage  : 

Ce  font , dit-il , les  loix  qui  m’ont  de  ce  logis 
Rendu  Maîcre  & Seigneur,  & qui,  de  pere  en  fils,' 
L’ont  de  Pierre  à Simon,  puis  à moi  Jean  traafmisj 
Le  premier  occupant  efl-ce  une  loi  plus  fat^c  J 
Or  bien , fans  crier  davantage , 
Rapportons  nous,  dit-elle, à Rominagrobis. 
C'étoit  un  Chat  vivant  comme  u*  dévot  Hermite; 

Un  Chat  faifant  la  Chatemite , 

Un  faint  homme  de  Chat, bien  fourré,  gros  &grasj 
Arbitre  expert  fur  tous  les  cas. 

Jean  Lapin  pour  Juge  l’agrée. 

Les  voilà  tous  deux  arrivés 

* i ' 

' Devant  Sa  Majefté  fourrée. 

Grippcininaud  leur  dit,  mes  enfans,  approchez; 
Approchez  : Je  fuis  fourd , les  ans  en  font  la  caufe: 
L’un  & l’autre  approcha  ne  craignant  nulle  chofe. 
AulTi  tôt  qu’à  portée  il  vit  les  conteftans , 
Grippeminaud  le  bon  apôtre , 

Jettant  des  deux  côtés  la  griffe  en  même-tems ,' 

Mit  lesplaiJeursd'accoid  en  croquantl’un  &I’autrfl; 

Ceci  reffemble  fort  aux  débats  qu’ont  par  fois 
Les  petits  Souverains  fe  rapportant  aux  J^ois. 

Toutes  les  Poéfies  légères  de  M.  de 
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.Voltaire  font  des  fo'urces  inépuifables 
d’efprit  & d’agrémens.  Avec  (jaelles 
grâces  & quelle  vérité  il  peint  les  ridi- 
cules de  nos  vilites  , & le  vuide  de  aof 
converfations  i 

Après  dîné , l'indolente  Gliccre. 

Sort  pour  fortir , fans  avoir  tien  à faire;. 

On  a conduit  fon  inftpidité 

Au  fond  d’un  char , où  montant  de  côté. 

Son  corps  prefTé  gémit  fous  les  barrières 
D’un  lourd  panniet  qui  palTeaux  deux  portierési 
Chez  fon  amie  au  grand  trot  clic  va , 

Monte  avec  pic,  2c  s’en  repent  déjà  , 

L’crabraffe  & baille , & puis  lui  dit  : Madame  , 
J’apporte  ici  tout  l’ennui  de  mon  ame. 

Joignez  un  peu  votre  inutilité, 

A ce  fardeau  de  mon  oifiveté. 

Si  ce  ne  font  fes  paroles  expreflès 
C’en  ell  le  fens.  Quelques  feintes  carefles; 
Quelques  prt^os  fur  le  jeu  , fur  le  teras  , 

Sur  un  Sermon , fur  le  prix  des  rubans , 

Ont  épuifé  leurs  âmes  excédées. 

Elles  chantoient  déjafaute  d’idées;, 

Dans  le  néant  leur  cœur  eft  abforbé , 

Quand  dans  la  chambre  enue  Monhear  l’Abbé 
&c. 

Oppofons  a ce  Tableau  général  ua 

Kij 
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poi  trait  particulier  » auflî  reflemblaïiç 
^u’il  ell  agréable. 

Ramène  à fes  amis  cliarmans , 

Ramené  à ces  belles  demeures , 

Çç  bel  cfprit  de  tous  les  tems , 

Cet  homme  de  toiites  Ie$  heures. 

* »-s  • ^ 

Orne  pour  lui,  pour  lui  fufpeos 

La  courfe  rapide  du  tems  : ' 

Il  en  fait  un  Ci  bel  ulage  ! 

Les  devoiirs  & les  agrémens , 

En  font  chez  lui  l’heureuT  partage. 

Les  femmes  l’ont  pris  fi  fouvent 
Four  un  ignorant  agréable  , 

Les  gens  en  us pour  un  Savant , 

Et  le  Dieu  jouflu  de  la  table , 

Pour  un  conno’fleur  fi  gourmand  I 
Qu’il  vive  autant  que  fon  ouvrage  j 
Q i’il  vive  autant  que  tous  les  Rois 
pont  il  nous  décrit  les  exploits  , 

Et  la  foiblefTe  & le  courage , ' ’ 

Les  mœurs , les  pallions , les  loir , 

Sans  erreur  & fans  verbiage. 

Qu’un  bon  eftoniac  Toit  le  prii 
Pc  fon  cœur , de  fon  caraélere , 

De  fes  chanfons , de  (es  écrits. 

11  a tout  ; il  a l’art  de  plaire , 

L’art  de  nous  donner  du  plaifî*^ 

J.*»»  û ^cu  epnnu  de  jouit  j 
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Mais  il  n'a  licn  , s’il  ne  digère  , 

Grand  Dieu  « je  ne  m’étonne  pas 

Qu’un  ennuyeux , un » 

Entouré  dans  fon  galetas 
De  fes  livres  rongés  des  rats  » 

Nous  endormant , dorme  fans  peine.' 


jamais  Eglé  , jamais  Sylvie , 

Jamais  Life  à fouper  ne  prie 
Ün  Pédant  à citations  , 

Sans  gndt , fans  gr^ce  Sc  (ans  génie  ; ' 

Hélas  ! les  indigeftions 
Sont  pour  la  bonne  compagnie. 

Il  n*y  a qu’un  pâs  du  fty  le  fimple  au  ftyle 
plaifant  ;'ce  dernier  ne  difiere  de  Pauti  e 
que  par  un  ton  plus  gai  ê£  une  naïveté 
plus  marquée.  £n  voici  deux  exemples  : 

Epitaphe  de  U Fontaine  , faite  par  luir, 
même, 

» 

Jean  s’en  alla  comme  il  éroit  venu , 

Mangeant  fon  fonds  avec  fon  revenu , ) 

Croyant  tréfor  chofe  peu  néceflaire.  , . ] 
Quant  à fon  tems , bien  le  fut  difpenfer  ; . 

Deux  parts  en  fit , dont  il  fouloit  pfler 
■ JL’une  â dormir , & l’autre  à ne  rie:?  raire.  - • 

K iij 
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» 

Âutrc  Epitaphe  , compofée  par  Scarron* 

Ci  gît  qui  fut  de  belle  taille , 

Qui  favoit  danfçr  & chanter , 
falfoit  des  vers  vaille  que  vaille , 

Et  les  {àvoit  bien  rccicex  : 

Sa  race  avoir  quelque  antiquaille  ; 

Et  pouvoit  des  Héros  compter  » 

Même  il  auroit  livré  bataille  , 

S’il  en  avoir  voulu  tirer. 

Il  parloit  fort  bien  de  la  Gaerre^ 

Des  Cieui,  4u  Globe  de  la  Terre, 

Du  Droit  Civil , du  Droit  Canon , 

Et  connoilToit  aflez  les  chofes 
Par  leurs  effets  & par  leurs  caufes  : 

Etoit-il  honnête  homme  f Oh  non.  : ' • u 

S’il  n’y  a qu’un  pas  du  ftyle  fimple  au 
ftyle  plaifarrt,  il  n’y  a.-qu’un  pas  auflî  dû 
plaifant  au  ridicule , & trop  de  gens 
franchiflenc  ce  dernier  pas. 

On  cherche  les  rieurs  ( dit  la  Fontaine  ) & moi  Je 
les  évite  „ 

Cet  art  veut  fur  tout  autre  un  fupreme  mérite. 

Dieu  ne  créa  que  pour  les  fots  • ' 

Les  méchans  difeurs  de  bons  mots. 

Le  ftyle  ftmple  eft  d’ufage  dans  les  Co-^ 
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jnédies,  dans  lesFables, dans  les  Contes, 
dans  les  Hiftoriettes , dans  mille  baga- 
telles brillantes  , où  l’imagination  peut 
déployer  tout  ce  qu’elle  a de  grâces  & 
d’enjouement.  On  ne  peut  mettre  trop 
d’efprit  dans  ces  petits  ouvrages, unique- 
ment faits  pour  amufer  ; mais  cet  cTpiit 
ne  peut  çtre  trop  naturel  ; heureux  quand 
il  le  produit  fous  les  traits  de  l’enjoue- 
ment & de  la  naïveté,  comme  dans  la 
plupart  des  morceaux  que  nous  avons 
cités.  Si  la  recherche  fe  fait  fentir , tout 
eil  froid , tout  rebute  & ennuie. 

■ ■ Il  n’y  a que  les  gens  de  gofit  qui 
foient  en  état  de  juger  du  prix  de  ces 
petits  ouvrages.  Un  Savant  lans  efprit , 
qui  ne  peut  ni  les  compofer , ni  les  goiï- 
ter  i prend  le  parti  de  les  méprifer  ; c’eft 
âinfi  qu’il  fe  verige  de  la  Nature  qui  lui 
à refufé  le  talent  de  plaire. 

Les  Diflèrtations  & l’Hifloire  deman- 
dent une  finplicité  fériëufe  & noble. 


S08  RHéTORIQU^FRANÇOrslC,- 


■ ■ ■ ■ I ■ ■ 

Section  II L 
Du  StyU  umpiré, 

T je  Style  tempéré  tient  le  milieu  entre 
les  deux  précédens  ; il  a plus  de  force  & 
ii’élévation  que  le  Stylé  fimpfe  , mais 
moins  que  le  Style  fublime  : i\ emprunto 
de  ce  dernier  la  noblefle  des  penfées,  la 
vivacité  des  images,  & de  l’autre  une 
douceur  » un  air  de  naïveté  propre  a per- 
fuader  & à toucher.Ce  Style  admet  toute 
forte  de  fleurs  , fur-tout  celles  du  fenti- 
ment.  Ceft  principalement  à la  douceur 
vivifiante  & pénétrante  du  fentiment 
qu’on  reconnoît  le  Style  rempéré.Toutes 
les  paflîons  qui  portent  un  caraétere  de 
douceur , font  du  reflbrt  de  ce  genre  d’é- 
locutîoniramitiéjfa  compaflîon,  la  trÆ 
tefle  , la  douleur , famour  lorfqu’il  gé^ 
mit  tendrement  dans  l’élégie  , ou  qu’il 
ec  mollefle  fes  langueurs  & fei 

les  fleurs  ne  veulent  pas  être 
prodiguées  inconfidérément , il  faut  les 
répandre  avec  goût, fobriété,  fagefie, 
& variété  fur  tout» 

L’cQDui  naquit  un  jour  de  l’uniforaiiié» 


peint 

plaifirs. 

Mais 
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La  réponfe  de  Zaïre  aux  reproches 
(de  Néreftan  a cette  douceur  tendre , qui 
fait  le  charme  du  ftylc  tempéré. 

Arrête , mon  cher  frere  ! arrête  ! Connois  moi , 
Pewt-être  que  Zaïre  eA  digne  encor  de  toi , 

Mon  frere , épargne  moi  cet  horrible  langage  j 
Ton  courrcua , ton  reproche  cA  un  plus  grand  oui^ 
trage , 

Plus  terrible  pour  moi , plus  dur  que  ce  trépas 
Que  je  te  demandois  & que  je  n’obtiens  pas. 

L’état  où  tu  me  vois  accable  ton  courage  : 

Tu  foufFres , je  le  vois  ; je  foufFre  davantage. 

Je  voudroii  que  du  Ciel  le  barbare  fecours 
De  mon  fang  dans  mon  coeur  eut  arrêté  le  cours; 

Le  jour  qu’empoifonné  d’une  flamme  profane , 

Ce  pur  (ang  des  Chrétiens  brûla  pour  Orofmane  } 

Le  jour  que  de  ta  fœut  Orofmane  charmé 

Pardonnez-moi , Chrétiens  ! Qui  ne  l’auroit  aimé  ? 

Il  feifoit  tout  pour  moi  j fon  cœur  m’avoir  choific  j 
Je  voyois  là  fierté  pour  moi  feule  adoucie  : 

C’eA  lui  qui  des  Chrétiens  a ranimé  l’efpoir  ; 

C’eA  à lui  .que  je  dois  le  bonheur  de  te  voir.. 
Pardonne  : ton  courroux , mon  pere , ma  cendreAè»  ^ 
Mes  ferraens,  mon  devoir,  mes  remords^  ma  foi- 
blelTe,  ■ 

Mc  f<ervcnt  de  fupplice  î & Zaïre  en  ce  jour 
Meurt  de  fon  repentir , plus  que  de  fon  autour»  • 

Kv 
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. Quelle  tendrefle  dans  ces  fentImenÇ 
d’Andromaque  pour  fon  fils  1 

Quoi , Ccphifc  , j’irai  voir  expirer  encor 
Ce  fils  , ma  feule  joie  & l’image  d’Heftor  ! 

Ce  fils  que  de  fa  flamme  il  me  laiffa  pour  gage  ï 
Hélas  I il  m’en  fouvient  ; le  jour  que  fon  courage 
Lui  fit  chercher  Achille , ou  plutôt  le  trépas , 

Il  demanda  fon  fils,  & le  prit  dans  fesbras  : 

Chere  époufe  , dit  il , en  effuyant  mes  larmes  ; 
J’ignore  quel  fuccès  le  fort  garde  à mes  armes  ; 

Je  te  laifle  mon  fils  pour  gage  de  ma  foi  ; 

S’il  me  perd,  je  prétends  qu’il  me  retrouve  en  toi  ,* 
Si  d’un  heureux  hymen  la  mémoire  t’eft  chere , 
Montre  aü  fils  à quel  point  tu  chéiilTois  le  pere. 

Et  je  puis  voir  répandre  un  fang  fi  précieux  ! 

•Et  je  laiffe  avec  lui  périr  tons  fes  ayeux  ! 

Roi  barbare  î laut-il  que  mon  crime  l’entraîne  ^ 

Si  je  té  liais , eft-il  coupable  de  ma  haine  ? 

T’a-t-il  de  tous  les  fiens  reproché  le  trépas  ? 

S’eft-il  plaint  à tes  yeux  des  ihaux  qu’ilne  fent  pas? 
Et  cependant , mon  fils  1 t:i  meurs , fi  je  n’arrête 
Le  fer  que  le  cruel  tient  levé  fur  ta  tête  j 
Je  l’en  piiis  détourner  , & je  t’y  vais  offrir  ! 

Non  , tu  ne  mourras  point  j je  ii’y  puis  confèntfr. 

MA  RI  AM  NIE  à Hé'rode. 

jQuand  vous  me,  cood^muez , quand  ma  piort  cft  * 
cett4ine , ' • : , . 
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Que  vous  importe  , hélas  ! ma  teudrelTe  ou  uu 
haine? 

El  quel  droit  déformais  avsz-voqs  fur  mon  cœur , 
Vous  qui  l’avez  rempli  d’amertume  & d’horreur-  ? ‘ 
V»us  qui  depuis  cinq  ans  infultez  à mes  larmes , 

Qui  marquez  fans  pitié  mes  jours  par  mes  alarmes, 
Yous  de  tous  mes  paréos  deftrufteur  odieux , ‘ - 1 
V#us  teint  du  fang  d’un  perc  expirant  à mes  yeux  l 

I ' : t 

Crüél  I ah  î fi  dii  moins  votre  fureiu  jaloufé  ^ ‘ 
N’eût  jamais  attenté  qu’aux  jours  de  votre  époufe , 
Les  Cieux  me  font  témoins  que  mon  coeur  tout  à 
vous , 

Vous  fchériroit  encore  en  mourant  par  vos  coujSs; 
Mais  qu’au  moins  mon  trépas  calme  votre  furie  , * ^ 
N’étendez  point  mes  maux  au-delA  de  ma  vie.'  ‘ ' 

Prenez  foin  de  mes  fils , refpeétez  vôtre  fing  ; 

Ne  les  puniffez  pas  d’être  nés  dans  mon  flanc  : 
Hcrode  , ayez  pour  eux  des  entrailles  de  pere , 
Peut-être  un  jour,  hélas  J vous  coniioîtrcz  leur 
mere.  ‘ , 

Vous  plaindrez , mais  trop  tard  , ce* cœur  infortuné 
Que  (cul  dans  l’Univers  vous  avez  foupçonne  j , 
Ce  cœur  qui  n’a  point  fu , trop  fuperbe  peut-être , 
Déguifer  fes  douleurs  & ménager  un  Maître 
Mats  qui  jufqu’au  tornbeau  conferva  fa  vertu , 

Et  qui  vous  eût  aimé  , fi  vôus  l’aviez  voulu.  _ , 

Voici  quelques  fragmens  de  la  Scene 
pù  Rhadaraifte  & Zenobie  fe  reconncil- 

Kvj 
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fent  , & qui  eft  pleine  de  fentiraens; 
quoique  l’impétuotité  de  RhadamifBe 
s’élève  quelquefois  un  peu  au-deffus^  du 
ifyle  tempéré. 

RHADAMISTE. 

s 

Par  quel  bonheur  le  Ciel , touché  de  raeç  jegre»^  ' 
Mc  permet-il  encor  de  revoir  tant  d’attraits  ; 

Miis , hélas  l fc  peut-il  qu’à  la  Cour  de  mon  pere 
Je  trouve  dans  les  fers  une  époufe  fi  chere  ? 

Dieux  ! n’ai-je  pas  affez  gémi  de  mes  forfaits. 

Sans  m’accabler  encor  de  ces  trilles  objets  > 

O î de  mon  défefpoir  , viâime  trop  aimable  , 

Que  tout  ce  que  je  vois  rend  votre  époux  coupabJel 
Quoi , vous  verfez  des  pleurs  ï 

Z E N O B r E. 

Malheureufel  Eh , commenr 
M’en  répandrois  je  pas  dan»  ce  fatal  moment  î 
Ah , cruel  ! PKk  aux  Dieux  que  ta  main  enncntuc 
M’eût  jamais  attenté  qu’aux  jours  de  Zenobîet 
Le  coair , à ton  afpeft , defarmé  de  courroux. 

Je  ferois  mon  bonheur  de  revoir  mon  époux  j 
Et  l’amour  s’honorant  de  ta  fureur  jaloufe. 

Dans  tes  bras  avec  joie  eût  remis  ton  époufe  r 
Ne  crdis  pas  cependant,  que  pour  toi  fans  pitré’^ 

Je  puifTe  te  icvoît  avec  inimitié.  ‘ 
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RHADAMISTHE. 



• • 0 0 m ^ 

JuAe  Ciell  fe  peuc-il  que  des  noetids  Idgicimes 
Avec  tant  de  vertus  uoiiTent  tant  de  crimes  ! 

Que  l’hymen  affocic  au  fort  d’un  Airieux  , 

Ce  que  de  plus  parfait  firent  naître  les  Dietnt  I 
Quoi  ! tu  peux  me  revoir , fans  que  la  mort  é’au 
pete  , 

Sans  que  mes  Cruaates , ni  l’amour  de  mon  frere^ 
Ce  Prince , ce  t amant  fi  grand , fi  généreux. 

Te  fafTcnt  détefter  un  Epoux  malheureux  ? 

Et  je  puis  me  flatter^  qu’infenfible  à fa  flamme,’ 
Tudédaignes  les  voeux  du  vertueux  Atfame , 

Que  dis^je  ? Trop  heureux  que  pour  moi  dans  ce 
jour , 

Le  devoir  dans  ton  coeur  me  tienne  lieu  d’amour  | 
ZE  N O B I E, 

Calme  les  vains  (oopçons  dont  ton  amc  eft  iailie^ 
Ou  cache  m’en  du  moins  l’indigne  jaloufie  ; ■ 

Et  fouviens-ioi  qu’un  cœur  qui  peut  te  pardonner  J 
£A  un  cœur  que  fims  crime  on  ne  peut  (bupçonnez, 

• J < , J • 

RHADAMISTHE. 

Pardonne , there  époufe  ,i  mon' amour  funefte; 
Pardonne  des  fbupçons  que  tout  mon  cœur  détéfle^ 
plus  ton  barbare  Epoux  eft  indigne  de  coi 


ai 4 Rhétorique  Françoise; 

Moins  tu  dois  t’ofenfer  de  fon  injufte  effroi. 
Rends-moi  ton  cœur,  ta  main,  macKcreZcnobie  j 
Et  djiigne  ,.dès  ce  jour , me  fuivre  en  Arménie , , , 

CéCir  m’en  a fait  Roi  : viens  me  voir  déformais, 

A force  de  vertus  effacer  mes  forfaits. 

t 

Racine  peint  avec  autant  de  douceur 
que  de  délicateflè  les  mouvemens  d’in- 

S'  ' ude  qui  s’emparent  de  Junie  , & les. 

întimens  tendres  auxquels  elle  fe  li- 
vre , lorfque  Britannicus  fe  fépare  d’elle 
penir  aller  à ce  feftin  fatal  où  Néron  tle:; 
voit  le  faire  empoifonner. 

JUNIE, 

Mais  Narciffe , Seigneur , ne  vous  trahit-il  point  î ' 
BUITANNICUS. 

Et  pourquoi  voulez-vous  que  mon  coeur  s’en  défie } 

. J .U  ,N  I ,E.  ^ :: 

F.tq,uefais-je?lly  va.  Seigneur,  de  votre  vie.  . 

Tout  in’eft  fufpeft  : Je  crains  que  tout  ne  foie  fé-»  . 
duit  i 

» 

Je^çrains  Néron  ; je  crains  le  malheur  qui.me  fuit  ; 
Ei’un  noir  preflTentiment  malgré  moi  prévenue  , 

Je  vous  laiffe  à-  regret  éloigner  de  ma  vue.^ 

Hélas  l,  fi, cette  paix  dont  vous  vous  repaiffez,  . - 

Cquvtoit contre  vos  j^uts  quelques  pieges  drefles  ( , 
Si  Néron , irrité  de  notre  int.'lligence ■ 
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Avoir  çhoifi  Ja  nuit  pour  cacher  fa  vengeanicî 
S’il  préparoit  fci  coups  tandis  que  je  vous  vois , 

Et  fi  je  vous  parlois  pour  la  dernière  foisl 
Ah  , cher  Prince  ! 

L’Elégie  de  Mademoifelle  Deshoulîo^ 
res  , fur  la  mort  de  fon  Amant , mérite , 
par  la  tendreflfe  qui  y régné , & l’élégance 
avec  laquelle  elle  çft  écrite  en  quelque® 
endroits , de  trou^rer  ici  fa  place. 

Aa  milieu  des  plaifirs  fur  cet  heureux  rivage , 

Mou  coeur  toujours  chargé  du  poids  de  fes  doo^ 
leurs 

Se  fait  un  ordinaire  ulàge 
De  fesToupirs  & de  fes  pleurs. 

Et  je  porte  par-tout  la  chcre  & trifte  image 
D’Un  amant  dont  la  mort  caufe  tous  mes  naalheurs! 

Du  deAin  de  Tirfis  à toute  heure  occupée , 

Les  plus  touchans  plaifirs  font  pour  moi  fans  appas 
Je  ne  fens  que  le  coup  dont  mon  ame  eA  frappée  j 
Tout  me  peint  en  tous  lieux  l’horreur  de  fon  trépas: 
Et  quand  à cette  horreur  ma  raifon  échappée 

Me  conduit  aux'piedsdes  Autels  , " , 

Pour  offrir  de  mon  cœur  les  déplaifirs  mortels  j 
Hélas  î ce  pieux  facrifice 
Eft  tout-à-conp  interrompu  j 
j’aceufe  lé  Ciel  d’injuAice , 
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Ëc  pleine  de  la  mort  qui  caufe  mon  Tupplice,' 

Js  ne  vois  que  le  prix  du  bleu  que  j'ai  perdu. 

Dans  CCS  cruels  inllans , a ma  douleur  fidelle "'1 
Je  n’emensplus  la  voit  du  Seigneur  qui  m^appelleî 
Tout  renouvelle  mon  tourment,  ■ 

Et  je  fens  rallentir  mon  zele  : 

Ma  paillon  reprend  une  force  nouvelle , 

Et  mon  cœur  tout  entier  retourne  à mon  Amante 
Lafle  d’avoir  trouvd  la  fortune  inflexible. 
J’attendrai  (ans  frayeur  ce  moment  fi  terrible. 

Ce  moment  oû  du  corps  l’aihe  fe  défunit. 

La  mort  de  Tirfîs  m’applanie 
Ce  chemin , aux  mortels  fl  rude  & fl  pénible* 

Vous  qui  rcconnoiflez  toujours 
D’un  Etre  fouverain  l’éternelle  fagefTe  ; 

Vous,  hélas  1 que  la  grâce  accompagne  fans  çefle^ 
Et  qui  dans  le  repos  voyez  couler  vos  jours , 
Joignez  à la  douleur  qui  m’agite  & me  prelTe , 

De  vos  utiles  vœux  l’infaillible  fecours. 

Voici  quelques  autres  exemples , oà 
il  entre  beaucoup  d’imagination  & de 
fentiment  ; ils  font  tirés  des  Foéfies  dq 
Madame  Deshoulieres. 
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D A P H N l S. 
Eglogve  a Af.  Avdifret* 

Daphnis  , le  beau  Di’phnis , l’iiormeer  de  ces  Ha-! 
mcaux  , 

Qui , dans  ta  tranquille  Aufonie , , 

I>€  Pan  conduifoit  les  Troupeaux  ^ 

Accablé  fur  ces  bords  d’une  peine  infinie , 
’Néî'ligcoit  fes  moutons,  brifoit  fcs  cKalumcauxv 
Ses  cbarmes  n’avoient  plus  leur  éclat  ordinaire  ; 
L’enjoué  Lifidor  dont  le  doux  entretiea 
Si  fouvent  avoir  fu  lui  plaire , 

Conduit  parle  hafard  dans  ce  lieu  folitaire  ^ 

Ne  l’eût  pas  connu  (ans  fon  chien. 

STANCES. 

' Dans  un  charmant  défcrt  oii  les  jeunes  Zéphirt 
Content  mille  douceurs  à leur  divine  Flore , . 

le  forme  d’innocens  dèfirs , 

Eu  fongeant  au  Berger  que  j’aime  & qui  m’adoïCi  ' 
Et  je  rêve  d tous  les  plaifirs , 

Que , s^il  étoit  ici , je  goûterois  encorcr 

Hélas!  cent  fois  la  nuit  ^ Ktlasl  cent  fois  le  joui 
Je  m’imagine  voir  dans  ce  bo  s/olitaire 

Daphnis  prêt  d’expirer  d’amour, 

Mc  dircen  foupirant  : L’aftre  qui  nous  éclaire 
Ne  voit  rien  quand  il  fait  fbn  tour , 
Qu’on  doive  préférer  au  bonlieur  de  vous  plaire; 
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Qu’eft  devenu  cet  heureux  tems , 

Où  le  chant  des  oifeaux , les  fleurs  d*une  [rairie. 
Et  le  foin  de  ma  Bergerie 
Me  donnoieat  de  fî  «toux  mometis  ? 

Cet  heureux  tems  n’cft  plus  j & je  ne  fais  quel 
trouble 

Fait  que  tous  les  plaifirs  font  pour  moi  fans  doa> 
ceur  : 

J’ignore  ce  qui  met  ce  trouble  dans  mon  cœur  ; 
Mais , auprès  d’iris  il  redouble. 

LES  MOUTONS, 

Idylle» 

Hélas  J petits  moutons,  que  vous  êtes  heureux! 
y^us  pa:flcz  dans  nos  champs  , fans  foucis , fao( 
allarmes , 

Aufll  tôt  aimés  qu’amoureux  ! 

Pn  ne  vous  force  point  à répandre  des  larmes;  • > 
Vous  ne  formez  jamais  d’inutiles  defirs  j 
Dans  vos  tranquilles  cœurs  l’amour  fuit  la  nature  i 
Sans  reflentir  fes  maux  vous  avez  fes  plaifirs  : 
I/ambition,  l’honneur,  l’intérêt,  l’impollure ,, 
Qui  font  tant  de  maux  parmi  nous , 

Ne  fe  rencontrent  point  chez  vous. 
(Cependant  nous  avons  la  raifon  pour  partage  jj 
£c  rous  en  ignorez  l’ufage,  , 
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Innoccns  aniiîiaux  > n’en  foycz  point  jaloux , 

Ce  n’eft  pas  un  grand  avantage; 

Cette  fierc  raifon  dont  on  fait  tant  de  bruit, 
Contre  les  partions  n’eft  pas  un  fur  remede  ; 

Un  peu  de  vin  la  trouble  , un  enfant  la  féduit , 

Et  déchirer  un  cœur  qui  l’appelle  à fon  aide, 

Eft  tout  l’effet  qu’elle  produit. 

Toujours  împuiflante  & févcte , 

Elle  s’oppofc  à tout , & ne  furmontc  rieni 
Sous  la  garde  de  votre  chien 
Vous  devez  beaucoup  moins  redouter  la  cofere 
Des  loups  cruels  & raviflans , 

Que  fous  l’autorité  d’une  telle  chimere  . 

Nous  ne  devons  craindre  nos  fens. 

Ke  vaudroit-il  pastrieux  vivre  comme  vou^faites 
Dans  une  douce  oiliveté  ? 
î^c  vaudroit-il  pas  mieux  être , comme  vous  êtes , 
Dans  une  heureufe  obfcurité  , 

Que  d’avoir  fans  tranquillité 
^es  richeflcs , de  la  naiflancc  ,* 

De  l’efprit  Sc  de  la  beauté } 

Ces  prétehdiis  tréfors  dont  on  fait  vanité  , 

Valent  moins  que  votre  indolence* 

Ils  nous  livrent  fans  celTe  à des  foins  criminels  : 

Par  eux  plus  d’un  remords  nous  ronge* 
Nous  voulons  les  rendre  éternels , 

Sans  fonger  qu’eux  & nous  paflcrons  comme  b»; 
fongc. 
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Il  n’eft  dans  ce  valle  Univers 
Rien  d aiïuré  , rien  de  Tolide  ÿ 
Des  chofcs  d’ici  bas  la  fortune  décide , 

Selon  fcs  caprices  divers. 

Tout  l’cfFort  de  notre  prudence 
Ne  peut  nous  dérober  au  moindre  de  fes  coupsj 
Paiflcz , mouton',  pa  fiez  Dn>  réglé  Sc  fr^^s  fcienccî 
Malgré  la  ttorapcufe  apparence  , 

Vous  êtes  plus  heureux  & plus  iàges  que  nous* 

Les  Stances  fuivantes , de  Ai,  de  Vol* 
taire  , font  un  mJdele  parfiic  dans  et 
|;enre, 

Si  vous  voulez  que  j’aime  encore  ^ 

Rendez  moi  l’âs^e  es  am  :urs  , 

Au  crepiifcule  de  mrs  jours 
Rejoignez,  s’il fc  peut,  l’Aurore. 

D:s  beaux  lieux  , oû  le  Dieu  du  vin 
Avec  l’Amour  tient  fon  empire*. 

Le  Tems  qui  me  prend  par  la  main^ 
M’avertit  que  je  me  retire. 

• De  foo  inflexible  rigueur 
‘Tirons  au  moins  quelque  avantage» 

Qui  n’a  pas  l’cfprit  de  Ion  âge , 

De  fon  âge-a  tout  le  malheur. 

LaiiToos  à la  belle  jeunefle 
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Xes  folâtres  emportemens  j 
Nous  ne  vivons  ^qe  deux  momens , 

X^u*il  en  foit  un  pour  lafagefTc. 

Quoi  I pour  toujours  vous  me  fuyez 
TendrefTe , illuûon , folie, 

Dons  du  Ciel  qui  me  conToliez 
Pes  amertumes  de  la  vie. 

Ob  meurt  deux  fois,  ]c  le  vois  tien  j 
CefTer  d'aimer  & d'être  aimable , 

-C’eft  une  mort  iaTupportabie  : 

CelTer  de  vivre , ce  n'eû  rien*  . 

Ainli  je  déplorois  la  perte 
Des  erreurs  de  mes  premiers  ans ; 7 
£{  mon  ame  aux  defîrs  ouverte 
Regrettoit  fes  égaremens. 

Du  Ciel  alors  daignant  defeendre , 

L’Amitié  vint  à mon  (ècours  ; * 

Elle  étoit  peutrétre  aulfi  tcqdte. 

Mais  moins  vive  qup  les  Amours, 

Touché  de  fa  beauté  nouvelle  , 

Et  de  fa  lumière  éclairé , 

Je  la  fuivis  ; mais  je  pleurai 
De  ne  pouvoir  plus  fuivre  qu*eîle.‘ 

Le  Madrigal  fuivant , de  M.  Ferrand  ^ 
tft  plein  de  naturel , de  grâce  Ôc  de  dél^ 
KateiTe. 
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D’Amour  & de  mélancholîe  , 

Celemnus  enfin  confumé , 

En  fontaine  fut  transfi^nné  j 
Et  qui  boit  de  Tes  eaux , oublie 
Jufqti’au  nom  de  l’objet  aimé* 

Pour  mieux  oublier  Esérie 
J’y  courus  hier  vainement  j 
A force  de  changer  d’ Amant,' 

L’Infidclle  l’avoit  tarie. 

M.  de  Fénelon  réuflîflbit  parfaitemenf 
dans  le  flyle  tempéré,  c’eft-à-dire  tendre,, 
touchant , & d’unePoéfiedouce.Onpeut 
dire  que  le  Télémaque  tout  entier  eft 
écrit  de  ce  ftyle. 

Le  même  M.  de  Fénélon  a chanté  du 
ton  le  plus  aimable , les  agrémens  de 
l’Abbaye  deCarenac,  fur  la  Dordogne. 

Solitude , od  la  riviere 
Ne  laiffe  entendre  autre  bruit 
Que  celui  d’une  onde  claire , 

Qui  tombe , écume  Sc  s’enfuit  j 
Où  deux  Ifles  fortunées, 

De  rameaux  verds  C0uronnées  , 

Font , pouf  le  charme  des  )^ux  ,>  r 
Tout  ce  que.  le  cœur  defire  : 

Que  ne  puis-je  fur  ma  lyre 
Te  chanter  du  chant  des  Dieux  î 
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Une  herbe  tendre  & fleurie  , 

M’offre  des  lits  de  gazon  j 

Une  douce  rêverie 

Tient  mes  fens  & ma  raifon  : 

A ce  charme  je  me  livre  , 

De  ce  Neftnr  je  m’enivre , ^ 

Et  les  Dieux  en  font  jaloux. 

De  la  Cour  flatteurs  menfonses 

O 

Vous  reflemblez  à mes  fonges 
Trompeurs  comme  eux , mais  moins  doaxl 

A l’abri  des  noirs  otages 

Qui  vont  foudroyer  les  Grands  J * 

Je  goûte  fous  ces  feuillages 
Un  azile  en  tous  les  tems  : 

Là  , pour  commencer  à vivre  , 

Je  puife  feul  & fans  livre 
La  profonde  vérité  : 

Puis  la  fable  avec  l’hiftoire 
Viennent  peindre  à ma  mémoire 
L’ingénue  antiquité. 

Je  godte,  loin  des  alarmes, 

Des  miifès  l’heureux  loifir  j 
Rien  n’expofe  au  bruit  des  armes 
Mon  lllcnce  Sc  mon  plaiflr  : 

Mon  cœur , content  de  ma  lyre  , 

A nul  auue  honneur  n’afpire 
Qn’à  chanter  un  11  donz  bien.  ' 


RhÉTOEIQÜE  FrANç^ïSK  ; 

Loin,  Ivin , trompe. ilc  fortune , 

£c  toi , faveur  importune  , 

Le  moade  enciet  ne  m’eft  rien. 

En  quelque  climat  que  j^erre  j 
Plus  que  tous  les  autres  lieux 
Cet  heureux  coin  de  la  terre 
Me  plaît  at  rit  i mes  yeux  : 

Li , pour  couronner  ma  vie , 

La  main  d’une  parque  amie 
^ Filera  mes  plus  beaux  Jours  j 
Là  , repofeta  ma  cendre  j 
Là  j Tirc  ? viendra  répandre 
Les  pleurs  dûs  à nos  amours. 

Rien  de  plus  délicat  & de  plus  tendre 
<}ue  ces  jolis  vers  fur  un  berceau , Qfle 
Ipiitaine  .ik  une  Maîtreffe. 

5ous  ce'bercçaii  qu*Amour  exprçs 
Firp  urtoiicl'er  quelque  inhumaine , 

Ai  i.i.edon  un  j ur  au  fiais 
Aflis  P è$  de  cette  font^ne  , 

Le  coeur  percé  de  mil.c  traits  , 

D’une  main  qu’il  portoit  à peine  j 
Grava  ces  vers  fur  un  Cyprès  : 

vH^lasi  que  l’on  frrf^it  heureux  J 
1»  Dans  ces  beaux  liet^x  di  :nes  c’eny  ie  , 

H Si  toujours  aimé  de  Sylvie  g 

' R 
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» On  pouvoît,  toujours  amoureux  , 

T»  Avec  elle  paÏÏer  (à  vie. 

PROGNÉ  ET  PHILOMELE, 

f A BLE. 

J - Autrefois  Progné  rHtrondel^ 

' De  là  demeure  s’écarta , 

Et  loin  des  Villes  s’emporta 
Dans  un  bois  où  chantoît  la  pauvre  Philoihele. 
Ma  feur , lui  dit  Progné , comment  vous  porte»î 
vous  ? 

Voici  tantôt  mille  ans  que  l’on  ne  vous  a vue  ; 

Je  ne  me  (buviens  pas  que  vous  Ibyez  venue  , 
Depuis  lelems  de  Thrace,  habiter  parmi  nous« 
Dites-moi,  que  penfèz-vous  faire  ? 

Ne  quitterez-vous  point  ce  réjourlblitaire  ? 

Ah!  reprit Philomele , enefl-il  de  plus  doux| 
Progné  lui  repartit  ; Eh  quoi!  cette  mufîque 
Pour  ne  chanter  qu’aux  animaux , 

Tout  au  plus  à quelque  ruilique  ? 

Le  délêrt  eft-il  fait  pour  des  talens  S beaux  ? 
Venez  faire  aux  Cités  éclater  leurs  merveilles  î 
• Auflî-bien  en  voyant  les  bois  , . 

Sans  ceffe  il  vous  fouvlent  que  Térée  autrefois 
Parmi  des  demeures  pareilles  , 

Exerça  fà  fureur ilir  yoe  divins’  appasè 
Et  c’efl;  le  fôuvenir  d’un  ü cruel  outrage,' 

Qui  fait,  lui  dit  fa  fœur , que. je  ne  vousfuis  pas  : 
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En  voyant  les  hommes , hélas  ! 

Il  m’en  (bu vient  bien  davantage; 

Rien  de  plus  parfait  dans  ce  genre,  que 
rode  de  M.  l’Abbé  Metaftalio , qui  a 
pour  titre , la  Lihirté , ou  la  parfaite  Jn-- 
différence.  Il  n*eft  pas  pofHble  de  mieux 
repréfenter  l’état  d’un  cœur , qui,  après 
avoir  aimé,  recouvre  fa  liberté  5 mais 
qui,  dans  l’inftant  meme  qu’il  s’applaudit 
d’être  forti  d’efclavage , laifle  entrevoir 
qu'il  pourroit  encore  y rentrer  , s’il 
cfperoic  un  traitement  plus  doux. 

Le  ftylede  cette  Ode  eft  d’une  douceur 
& d’une  noblelTe  qui  fe  font  fentir  au 
cceur.  Il  n’y  a pas  une  circonftance,  pas 
un  fentiment  qui  ne  foit  pris  dans  la  na-> 

I. 

M Grâces  à tes  tromperies , Nicé , je 

refpire.  Les  Dieux  enHn  ont  eu  pitié 
»}  d’un  malheureux  : enfin  mon  ame  fe 
90  fent  délivrée  de  Tes  liens.  Pour  cette 
I»  fois  • ma  liberté  n’eft  pas  un  fonge* 

I L 

»*  Mon  ancienne  ardeur  eft  éteinte.  Je 
19  fuis  fi  tranquille , que  chez  moi  l’amour 
f>  ne  trouve  point  de  dépit  pour  fe  maf^ 
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i»quer.  Quand  on  prononce  ton  nom  , 
»Nicé , je  ne  change  plus  de  vifage  î ôc 
i>  quand  je  te  regarde,  mon  coeur  n’elj; 
»plus  ému. 

III. 

« Je  dors,  & je  dors  fans  te  voir  en. 

4»  fongc.  A mon  réveil  tu  n’es  plus  le  prc- 
»mier  objet  de  ma  penfêe.tTe  m’éloîgnci 
»de  toi  fans  delîr  de  te  revoir  : je  te  re<n 
P vois  ians  plailir  & fans  peine, 

I V. 

. te  J^  p^rfe  de  tes  charmes  fans  rien  fen- 
» tir.  Je  me  rappelle  tes  injuftices  fans  en 
» être  piqué.  Tu  t’approches  de  moi , fans 
» que  j’en  fois  confus.  Je  puis, même  avec 
«mon  rival , m’entretenir  de  ta  beauté,i 

V. 

*3  Regarde- moi  d’un  oeil  fier  & dédaî- 
» gnettx  j parle-moi  avec  un  air  de  bonté 
& de  douceur  ; l’un  & l’autre  m’eft  égal, 
» Ta  bouche  n’a  plus  d’empire  fur  mes 
»9  Cens  : tes  yeux  ne  favent  plus  le  chemin 
de  mon  cœur. 

V I. 

» Que  je  fois  gai , que  je  fois  trîfie:  ma 
te  gaieté  ou  ma  trifteue  n’efi  plus  ton  ou^ 

h\\ 


aaS  RHiSTomtrï  Francise; 

» vrage.  Les  bois , les  collines , les  p^raï» 
» ries  me  plaifent  fans  toi  > ^ j®  ^ 

P Ruie  avec  toi  dans  un  ennuyeux  fejour* 

VIL 

» Vols  #1  je  fuis  fincere.Tu  me  fembles 
P encore  belle  , mais  tu  n'es  plus  pour 
»3  moi  une  beauté  fàns  pareille.  Je  vois 
» même  fur  ton  charmant  vifage  (que  le 
P vraine  t’offenfe  point  ) quelques  defaut! 
|p  que  je  prenois  pour  des  agrémens. 

VIII. 

» Quand  jebrifai  ma  chaîne  ( je  Fàvoué 
m à ma  honte  ) je  crus  fentir  mon  cœur 
?»le  brifer  : je  crus  que  J’allois  mourir, 
a»  Mais  pour  fortir  a efclavage 
»fl^être  plus  maltraité,  pour  devenir  mai-? 
»?  ]trç  de  fon  fo;ct,  que  ne  fouffre-t’on  pas  ? 

»»  L^oifeau  . pour  fe  débarraffer  des 
fl»  gluaux  qui  l’enchaînent,  facrifie  quel” 
7>  ques  plumes.  Il  tarde  peu  a les  recou- 
* vrer  ; & inftruit  par  rexpériehce , il  n« 
P ^ombe  plus  cjans  le  piège,.  • ' ■ 

P»  Tu  f eiJt-çïxe  ? NicI . q«e 
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» t’aime  encore , parce  que  je  dis  fouvent 
33  ^ue  je  ne  t’aime  plus.  Je  parle  ruivanc 
3>  cet  indinâ  naturel,  qui  fait  parler  des 
3»  dangers  qu’on  a courus. 

X I. 

33  Le  g uerrier  raconte  les  avions  pé- 
39  rllleufes  où  il  s’eft  trouvé  ; il  fe  plaît  à 
» faire  voir  fes  cicatrices.  L’efclave  de^ 
33  Venu  libre  montre  avec  plaiùr  la  chaîne 
33  barbare  qu’il  a portée. 

X I I, 

'3i  Je  parle  donc,  mais  ce  n’eft  que  pour 
33  me  fatisfaire.  Je  parle  fans  me  foucier 
33  que  tu  me  croies ,,  fans  me  foucier  que 
. 33  tu  m’aprouves  3 & fans  m’informer  ii 
33  en  parlant  de  moi  tu  es  tranquille. 

X I I L 

■ ■ 33  J* abandonne  un  cœur  volage  : fu 
33' perds  ün  coeur  fincere.  J’ignore  qui  de 
30  nous  fe  doit  confoler  le  premier.  Mais 
‘ssjêfarîs'queNicéne  trouvera  jamais  un 
^33  Amant  aufli  6dele , & qu’il  eft  aifé  de 
33  trouver  une  MaitrefTe  aufli  perHde. 

Quelle  tendrefle  1 quelle  douceur } 

' 'quelle  délicatefle  dans  ces  adieux  tou- 
chansy  où  Lîgdamis prémunit  fa  Berger e 

h llj 


Digiiized  by  Google 


'as  O Rhétorique  Françoise  J 

contre  les  faux  & dangereux  attraits  de  la 
Ville  ! 

Vous  allez  donc  quitter , pour  la  première  fois  j ' 
De  nos  Hameaux  la  demeure  tranquille  £ 
Soyez  quelques  momens  attentive  à ma  voix* 
Climene , vous  partez,  vous  allez  à la  ville  ; 
Climene  , il  vous  fera  peut-être  difficile 
De  retrouver  du  plaifîr  dans  nos  bois  i 
Là , d’illuflres  Amans  vous  rendront  leurs  hoilfl 
mages  ; 

Leur  rang  ou  leur  adrelTe  à vous  faire  la  cour  J 
Tout  vous  éblouira  dans  ce  nouveau  lejour* 

Que  deviendrai-je,  hélas!  au  fonddenosbocageS|| 
Moi  qui  n*ai  pour  tous  avantages  « 

Qu’une  mufètte  & mon  amour. 

Ils  vous  mettront  fans  doute  au  dellùs  de  leoii 
Belles 

Ils  vous  prodigueront  un  encens  dangereux  f 
Leurs  éloges  font  doux,  mais  fbuvent  infidelles} 
Cependant  vous  viendrez  à méprifer  pçui  çiDt 
Ces  louanges  fi  naturelles  j 
Que  vous  donnôient  mes  regards  MËbBfeuxÜ 

Tout  ce  qu’ils  vous  diront,  je  vous  l’ai  ditClImenej 
Mais  ils  vous  le  diront  d’un  air  plus  alTuré  » 

Avec  un  art  flatteur  des  Bergers  ignoré. 

Moi,  je  ne  vous  l’ai. dû  qu’en  trouble j qu*afil4 
peine} 

■ V, 


Digitized  by  Google 


Ltv.  III.  Char  IV.  231 

t)’une  voix  craintive , incertaine  « 

Je  l’ai  dit , & j’ai  foupiré. 

N’allez  pas  quitter  pour  leur  plaîfe,' 
l.es  maniérés  qu’on  prend  dans  nos  petits 
meaux  , 

Rapportez-moî  julqu’à  cet  aîr  ISvere  , 

Ce  timide  embarras , enfin  tous  ces  défauts 
D’une  jeune  & fîmple  Bergere  : 
Rapportez-'moî  jufqu’à  cet  air  févere 
Que  vous  avez  pour  moi  comme  pour  mes  rivaux  J 
Vous  verrez  à la  Ville  on  exemple  contraire  ; 
Mais  de  votre  rigueur  je  ne  veux  vous  défaire  « 
Que  par  la  pitié  de  mes  maux. 

J’ai  vu  la  même  Ville  où  vous  allez  paroitré  *, 
Pour  la  belle  Climene  elle  a vu  mes  langueurs 
Parmi  tous  les  plaifirs  qui  fia ttoient  tant  de  coeursÿ 
J’y  regrettoîs  notre  féjour  champêtre  ^ 

Et  votre  vue , 8c  même  vos  rigueurs. 

Non , je  n’ai  garde  de  prétendre 
Que  tout  vous  y fêmble  ennuyeux  ; 

Mais  de  quelque  côté  que  vous  tourniez  les  yeux  ; 
Dites , & ne  craignez  jamais  de  vous  méprendre  ^ 
Et  dites , s’il  fe  peut , d’une  maniéré  tendre  ; 
C’eft  ici  que  l’on  aima  mieux 
S’occuper  de  moi , que  de  prendre 
Tous  les  plaifirs  de  ces  beaux  lieux. 

Je  couronnerai  tous  ess  beaux  exem* 

f.ir 


»52  RhîStobique  Feançotsf; 
pies  par  ce  tableau  charmant  du  mariage 
envifagé  fous  deux  faces  différentes.  H 
ell:  tiré  de  l'Enfant  prodigue, 

A mon  aris , PHymen  & (ès  liens 

Sont  les  plus  grands, ou  des  xnaux,ou  desbien^ 

Point  de  milieu.  L’état  du  mariage 

Eft  des  humains  le  plus  cher  avantage  , 

Quand  le  rapport  des  elprits  & des  cœurs  ; 

Des  (èntimens,  des  goûts  & des  humeurs; 

Serre  ces  noeuds  tiflus  par  la  Nature  , 

Que  PAnaour  forme , Sc  que  l’honneur  épure, 
l.  Dieux  ! quel  plaifir  d’aimer  publiquement  ^ 
Et  de  porter  le  nom  de  Con  Amant , 
iVntte  Maitbn , vos  gens , votre  livrée. 

Tout  vous  retrace  un  image  adorée  ; 

Et  vos  enfans , ces  gages  précieux  , 

Nés  de  l’Amour , en  font  de  nouveaux  nceud:^ 
Un  tel  Hymen  , une  union  fî  chere  , 

Si  l’on  en  voit , c’efi  le  Ciel  fiir  la  terre,. 

Mais  triftement  vendre  par  un  Contrat 
Sa  liberté  , (bn  nom  & £bn  état- 
Aux  volontés  d’un  Maître  delpotiquo 
Dont  on  devient  le  premier  domeftique  jj, 

Se  quereller  ou  s’éviter  le  jour,. 

Sans  joie  à table , & la  nuit  (ans  amour  ^ 
Tirmbler  toujours  d’avoir  une  ftiblefle  ^ 
y fùccomber  ou  combattre  lans  cciTé  ; 
Tromper  ^ oi|  vivre  lâns  3, 
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Dans  les  langueurs  d’un  importun  devoir  , 
Gémir,  lecher  dans  la  douleur  profonde  : 

Un  tel  Hymen  efl  l’enfer  de  ce  monde. 

On  répétera  ici  que  c’eft  plutôt  pour 
faire  une  divifion  fenfible  qu’une  divi- 
fion  complette , qu’oa  réduit  la  multitude 
des  ftyles  à trois  efpeces  ; on  fent  bien 
que  chacune  de  ces  efpeces  génériques 
contient  toujours  quelques  nuances  de 
l’efpece  voibne;  que,  par  exemple,  le 
ftyle  tempéré  participe  & du  fty  le  (impie 
& du  ftyle  füblime  , qui  tous  deux  parti- 
cipent du  tempéré.  En  effet,  chacun  de 
ces  trois  ftyles  ne  fe  montre  jamais  par- 
faitement renfermé  dans  (e&bornes , (i  ce 
n’eft  dans  quelques  morceaux  de  détail  , 
tels  que  ceux  que  nous  venons  de  citer, 
& que  nous  avons  accumulés  exprès , 
pour  faire  mieux  fentir  la  nature  & les 
différences  destrois  différens  ftyles.C’eft 
au  goût  exercé&  cultivé  à faire  lui-même 
les  fubdivifions,  qui  peuvent  s’étendre  à 
l’infini , & à reconnoître  chaque  efpece 
de  ftyle  à travers  toutes  les  combinaifons 
& tous  les  mélanges. 

- Au  refte  on  peut  remrarquer  les  trois 
efpeces  principales  dans  des  genres  qui 
femblent  leur  être  confacrés.  Par  exem- 
|Ie  ^ dans  le  genre'  narratif,  on  peut 

J- V 
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dire  que  l’Epopée  appartient  au  fty  le  fu- 
blime,  la  Fable  & le  Conce  au  fty  le  /im- 
pie ; que  feulement  quelques  morceaux 
de  l’Epopée,  tels  que  la  defcripcion  du 
Temple  de  l’Amour  , le  tableau  des 
amours  du  Roi  & de  Gabrlelle  d’Eftrées, 
dans  la  Henriade , &c.  tomberont  dans 
le  ftyle  tempéré,  & que  quelques  Contes 
& quelques  Fables,  telles  que  celle  de 
Philomèle  & de  Progné,  celle  de  Tircis 
& d’Amarante  , &c.  s’élèveront  jufqu’à 
ce  même  ftyle  tempéré.  Dans  le  genre 
dramatique , on  peut  dire  qu’en  général 
la  Tragédie  exige  allez  le  ftyle  fublime , 
la  Comédie  ordinaire  le  ftyle  fimple,  & 
que  la  haute.Comédie , la  Cçmédie  tou- 
chante , cette  Comédie  qu’on  n’appelle 
ainft  que  faute  d’un  nom  particulier  qui 
la  caraâ:érife,femble  exigerle  ftyle  tem- 
péré. De’  même  dans  le  genre  lyrique , 
l’Ode  pindarique  appartient  au  ftyle  fu- 
blime, l’Ode  anacréontique,  laCnanfon 
noble  & délicate  au  ftyle  tempéré , le 
iVaudevilIe  au  ftyle  fimple. 

Dans  la  Chaire , au  Barreau,  &c,  c’eft 
la  nature  des  fujets  qui  décide  du  ton 
général  du  ftyle , & les  ftyles  fe  mêlent 
â l’inhni  dans  les  détails. 
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Section  IV. 

Du  Style  Laconique, 

T jE  Style  laconique  conlifte  ordinaire- 
ment dans  on  traie  court , précis , frap- 
pant , qui  dit  beaucoup  en  peu  de  mots. 
Ce  n’eft  point  un  genre  d’éloquence  dif- 
tingué  des  précédens.  Il  fe  rapporte  tou- 
jours ou  au  ftvie  fimple,  ou  au  ftyle 
tempéré  , ou  au  ftyle  fublime,  mais  plus 
particülierement  au  fublime  qu’aux  deux 
autres.  En  effet , il  y a beaucoup  de  di- 
gnité & de  noblefle  dans  cette  économe 
& abondante  précifion. 

Qui  prodigue  le  fens  & compte  les  paroles. 

M,  it  la  Mette, 

Ce  ftyle  a pris  Ton  nom  des  Laconiens 
ou  Lacédémoniens,  dont  la  gravité  natu- 
relle regardant  comme  fuperflus  les  or- 
nemens  du  difeours,  s’accoromodoit  fort 
de  ces  traits  vifs  & courts , qui , en  un  feul 
mot , exprimoient  toutes  leurs  penfées. 

Ctéfiphon  voulant  donner  une  haute 
idée  de  fon  éloquence,  fevantade  parler 
pendant  un  jour  entier,  fan  s préparai  ion 

L vj 
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fur  le  premier  fujet  qui  lui  feroit  propo^ 
fé  : Tes  Laeédémouiens  » fans  vouloir  le? 
mettre  à l’épreuve,  le  crurent  fur  fa  pa=- 
rôle , & Pexilecent  à caufe  de  cet  excès; 
4’éloquence,. 

Un  autre  Orateur  fe  préfentant  pour 
faire  le  Panégyrique  d’Hercule,  ils  re— 
fuferenc  de  l'entendre,  en  difant:.Qw 
pourrait,  blâmer  HercaiU  l 

Avoîent-ils  tott?  N.’eft’-ce  pas  un  abus 
ridicure  que  de  perdre  du  tems  & de  l'é- 
loquence à prouver  aux  hommes  des  vé- 
rités dont  ils  font  intimement  perfuadés,, 
à leur  expliquer  ce-quieÛ  très-clair;,  tan- 
dis qu’il  reftetant  d’èrreurs  à combattre  >. 
tant  de  préjugés  à déraciner,  tantde  vé- 
rités fuperficieikroe.nt  connues  à appro- 
fondir , tant  d’autres  vérités,  entièrement 
ignorées  à faire  connoître  è 

la^ennemi-  menaçant  un  jour  ces  mê- 
mes Lacédémoniens  avec  beaucoup  de 
hauteur.&  de  prolixité  tout  enfemble,  de: 
porter: le  feüt&  lejeu  dans. leur  Pays  , ils 
Ini  firent  réponfe  en  un  feul  mot  : SL 

Philippe  leur  ayant  fait  demander 
quelque  chofe  qui  leur  paroilToit  iniufte*, 
üs  lui  lépondirenL  ;Maa^ 
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Qtrelqu'un  demandant  à un  fage  de 
Grece  comment  il  pourrok  Ce  venger  de 
ies  Enncmis^£«  dxvttiaiu  hommt  de  biem^ 
jrépondit-iE 

Henri  IV  , encourageant  fcs  Soldats 
avant  la  Bataille  d’Ivrl,  fe  comente  de 
leur  dire  : Enfans  ,je  fuis  votre  Roi , vous 
ites  François  y.voilàL'* ennemi  » donnons. 

Un  difciple  de  Socrate  témoignant  à 
ce  Philo fophe  la  douleur  qu’il  avoir  de  le 
voir  fi  injuftement  condamné;  Aimeriez 
vous  mkuxy.  dit  Socrate,  que  ce  fucjujîer 
mentè 

Philoxene , PHirofopHe  St  Poëte  Grec,'- 
n’ayant  point  voulu  goûter  quelques 
mauvais  vers  de  Denis  le  Tyran , fut  mis 
en  prifon.  Quelque  tems  après  Denis 
voulant  lui  faire  mériter  fa  grâce , lui- 
lut  d’autres  vers  non  rnoins  mauvais , &c 
fui  demanda  fon  avis  j Philoxene  fe- 
tourne  vers  les  Gardes  qui  l’environ- 
noient , & leur  dit  froidement  i. Remer. 
jte^-moi  en  pri fin.. 

Maximien  avoLt  été  Collègue  de  Dio^ 
elétien,  de  ce  grand  Dioclétien  à qui  on 
ne  peut  reprocher  que  fon  aèlfe  aveugle 
pour  fesfaulles  Divinités,  & fa  haine  in— 
jiifle  eontrelcsChrétièus^DiûclétUiilas; 
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de  l’Empire  qu’il  avoit  gouverné  en 
grand  Prince , l'abdiqua  en  grand  hom- 
me. Maximien , fur  qui  Dioclétien  avoit 
toujours  confervé  une  autorité  prefque  ' 
abfolue,  fuivicfon  exemple  : il  s’en  re- 
pentit dans  la  fuite  ; Ton  ambition  6c  fst 
légèreté  lui  infpirerent  le  pernicieux  pra-- 
jet  de  reprendre  la  pourpre  impériale  ; j 
mais  ne  pouvant  reprendre  en  meme-  j 
tems  l’autorité  qu’il  avoit  eue  autrefois , 
il  écrivit  à Dioclétien  pour  lui  perfuader 
de  remonter  auffi  fur  le  Trône , efpérant 
que  la  confidération  dont  il  joutlToit  les 
rétabliroit  tous  deux  dans  tous  les  droits 
dont  ils  s’étoient  dépouillés.  Mais  il  n’é- 
toit  plus  tems  ; la  puilTance  de  leurs  Suc-  ! 
ceflèurs  étoit  trop  affermie;  la  grandeur 
de  Conftantin , qui  s’élevoit  fur  les  ruines 
de  fes  concurrens  » étoit  trop  dilEcile  à , 
renveifer  ; le  fage  Dioclétien , pour  j 
toute  réponfe  aux  invitations  de  Maxi-  j 
mien  lui  écrivit  : Mon  cher  ami!  vene^  voir  , 
, leshellts  laitues  que  p ai  plantées  dans  mes  ' 
jardins  de  Salone,  Réponfe  pleine  de  fens, 
de  politique  & de  grandeur  l 

Toutee  qu’on  appelle  bons  mots , fail» 
lies  » traits  vifs , répliques  heureufes,  fe 
rapporte  au  ftyle  laconique. 

Daqs  la  feule  bonne  Comédie  de  Qui? 
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nault , une  jeune  fille  brouillée  par  la  co- 
quetterie de  fa  mere  avec  fon  amant 
qu’elle  n’a  pas  vû  depuis  long  tems  , Ôc 
qu’on  lui  a peint  comme  un  infidèle , lui 
écrit  ce  billet. 

Je  voudrols  vous  parler  & nous  voir  feuls  tous 
deux  : 

Je  ne  conçois  pas  bien  pourquoi  je  le  defire^ 

Je  ne  fais  ce  que  je  vous  veux  ; 

Mais  n’auriez- vous  rien  à me  dire  ? 

Je  cite  ces  jolis  vers  pour  exemple  de? 
Ilyle  laconique , non  feulement  parce  que 
n’écrire  que  quatre  lignes  à fon  amant  eft 
un  Laconifme  parfait , mais  plutôt  parce 
que  ces  quatre  lignes  font  irès-exprelE-. 
^yes  , & lignifient  beaucoup. 

Dans  le  Nicoméde  de  Corneille , cé 
Prince confeille  à Prufias,  Roi  de  Bithi- 
n ie , de  n’étre  n i Mari,  ni  Pere,  c’eft-à-dire, 
de  n’avoir  les  foiblelTes  ni  de  l’un , ni  de 
l’autre.  Prufias  lui  demande  ce  qu’il  doit 
donc  être  : Roi , lui  répond  Nicoméde. 

Dans  l’Horacedumême  Auteur,  Julie 
qui  n’avoit  vû  que  le  commencement  du 
combat  des  trois  Romains  contre  les  trois 
Albains,  annonce  au  pere  des  Horaces 
que  les  Curiaçes  font  vi<âorieuxi  qu^ 
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deux  de  Tes  fils  f<mt  morts,  & que  le  trôJ* 
fieme  > fe  trouvant  trop  foible  contre 
trois,  a cherché  fon  fahitdans  lafuite; 
ce  vieillard  idolâtre  de  Rome  eft  infer^- 
fible  à la  perte  de  fes  fils  ; il  s’indigne  de 
la  lâcheté  de  celui  qui  lui  refte,  & s’écrie 
avec  tranfport  : 

Pleurez,  le  deshonneur  de  toute  notre  race  ÿ 
Et  l’opprobre  éternel  qu’il  lailTeaanontd’Hotace^ 
^ U L I E. 

Que  veuliez-vous  qu’il  fit  contre  trois  f 
HORACE. 

Qu’îl  mourut; 

La  nobîe  & mâle  afîurance  queMédéé 
conferve  au  milieu  des  malheurs  dont 
elle  devroit  être  accablée  annonce  uâ 
courage  invincible , & une  fermeté  d’amfij 
inébranlable.  Sa  Confiidente  lui  dit  i 

ForcezPaveaglement  dont  vous  êtes  réduite  y 
Pour  voir  en  quel  état  le  fort  vous  a réduite > 
Votre  Pajs  vous  hait,  votre  Epoux  eft  làns  foi  J 
D'ans  un  6 grand  revers  que  vous  rcfie-t-il  t 
M É D É E. 

Mol; 

Por^us , le  prius  brave  & le  plus  vaillant 
^es Rois  de  l’Inde,  obligé  de  céder  àTa 
fortune  d’Alexandre  qu’il  avoit  balaneéfif 
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quelque  terns  par  des  prodiges  de  valeur» 
eft  amené  vaincu  & défarmé  devant  ce 
jeune  Héros.  Il  ne  lui  parle  que  d un  to». 
fier  & menaçant.  Alexandre  en  eft  éton- 
ne, & lui  dit  : 

Votre  fierté , Porus , ne  Ce  peut  abaifler  ; 

Julqu’au  dernier  foupir  vous  m’ofez.  menacer 
En  effet , ma  viftoire  en  doit  être  alarmée  ; 

Votre  nom  peut  encor  plus  que  toute  une  armée  r 
Je  m’en  dois  garantir.  Parlez  donc;  dites-moi; 
Comijxent  prétendez-vous  que  je  vous  traite  l 

PORUS. 

En  Roi* 

Voici  une  fîere  & courte  réponfe  de  ^ 
Brutus  à Céfar. 

CESAR. 

Ah  ! ce  qu’îlfalloit  reprocher  à Pompéej 
. Par  fa  feinte  vertu  la  tienne  fut  trompée. 

Ce  Citoyen  fUperbe , à Rome  plus  fatal  * 

N’a  pas  même  voulu  Céfàr  pour  (on  égal. 
Crois-tu, s’ilm’eût  vaincu,  quecette  ame  hautaîn<‘ 
Eût  laîfTc  refpirer  la  liberté  Romaine  ? 

Ahî  fous  un  joug  de  fer  il  t’auroit  accablé. 
Qu’eût  fait  Brutus  alors  ? 

brutus. 

Brutus  l’eût  immolé. 

J-a-précifion  dcs  répoofes  deThyeftfcl 
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fon  barbare  frere  dont  il  craint  d*êtrs 
reconnu  , a je  ne  fais  quoi  de  fier , de 
noble  & de  grand, 

A T R É E. 

Etranger  malheureux , que  le  fort  en  courroux  $ 
LafTé  de  te  pourHiivre , a jetté  parmi  nous  ! 

Quel  eft  ton  rang , ton  nom  î Quels  humains  t’ont 
TU  naître  î 

T H y E S T B. 

Les  Thraces. 

A T R É E. 

Et  ton  nom  ? 

T H Y E S T E. 

PoUrriez*Tous  le  connoitre  | 

Philocléte, 

A T R É E. 

Ton  rang? 

T H Y E S T E. 

Noble,  lâns  dignité j 
Et  toujours  le  jouet  du  deftin  irrité, 

A T R É E. 

Où  s’adrefToient  tes  pas?  Et  de  quelle  contrée 
Revenolt  ce  vailTeau  brifé  près  de  l’QEubéeî 
T H Y E S T E. 

De  Sedos  ; 8c  j’allois  à Delphes , &c. 

On  fait  aflez  combien  il  eft  difficile 
d’être  court.  La  précifion  demande  du 
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fems,  des  foins,  une  application  & un 
travail  dont  tout  le  monde  n’eft  pas  ca- 
pable. Le  Cardinal  du  Perron , parlant 
d’une  réponfe  de  CoëfFetau,  dit  fort  bien: 
IL  t aurait  faite  plus  courte  s^it  avait  eu  plus 
de  tems.  U n des  plus  profonds  & des  plus 
vaftes  génies  que  la  France  ait  produits , 
dit  auffi  à la  lin  d’une  de  fes  Lettres  xje 
ri*  ai  fait  celle-ci  plus  longue , que  parce  que 
je  fiai  pas  eu  le  loijîr  de  la  faire  plus  courte» 
Un  des  plus  illuftres  Auteurs  du  dernier 
fiecle  , qui  joignoit  à la  plus  profonde 
érudition  un  efprit  jufte  & un  goût  exquis 
( chofes  très-rares  parmi  les  Savans  ) , 
fait  cette  réflexion  lenfée. 

93  C’eft  peut-être  le  plus  mal-aîfé  de 
» tous  les  ouvrages , que  celui  de  bien 
•B  abréger  ; il  faut  un  difeernement  peu 
93  commun  , pour  juger  quelles  font  les 
93  circonftances  dont  la  luppreflion  obf* 
3B  curcit  ou  n’obfcurcit  pas  un  ouvrage. 

Il  feroit  difficile  de  déterminer  Tulage 
de  ce  ftyle.  On  ne  trouve  pas  toujours 
l’occafion  d’exprimer  tant  de  chofes  en  fi 
peu  de  mots.  Tout  ce  qu’on  peut  dire, 
c’eft:  qu’en  général  il  doit  régner  dans 
tous  les  difeours  un  certain  Laconifme 
qui  confifte  à retrancher  toutes  fuper- 
iuités,  & à fe  fervir  de  termes  expreffif^ 
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On  dit  toujours  mal  en  beaucoup  de 
mots,  ce  qu’on  peut  dire  fort  bien  en  peu. 

Mais,  d’uH  autre  côté,  il  nefaut  point 
perdre  de  vue  la  maxime  qui  vient  d’érre 
citée  ; & pour  s’y  conformer , il  faut  em- 
ployer tout  fon  difcçrnement  & toute  fa 
pénétration  s examiner  quelles  font  les 
circonftanceseffentielles  dont  l’omilfian 
répandroit  de  la  foiblefle  ou  de  l’obfcu- 
litéfur  le  difcours;  l’Eloquence  marche 
entre  deux  écueils  ; on  veut  être  court  # ' 
on  devient  obfcur  ; on  veut  être  abon- 
dant , on  ell  diffus.  Il  ne  faudroit  pas 
toujours  condamner , comme  des  redon- 
dances vicieufes , certaines  répétitions 
variées  & harmonieufes  de  la  même  idée, 
qui  fervent  à la  développer  & à flatter 
l’oreille  , quoiqu’elles  ne  foient  pas  ab- 
folument  exigées  par  le  fens  , dont  elles 
ne  font  qu’un  complément  affez  furabon- 
dant.  Ce  feroit  peut-être  un  défaut  dans 
la  Profe , mais  on  en  trouve  de  trop 
beaux  exemples  dans  les  vers , pour  pou- 
voir décider  que  ce  foit  un  défaut  ; qudr 
ques  uns  de  ces  exem  plesvont  faire  fentit 
ce  que  je  veux  dire. 

Quelques  crimes  toujours  precedent  les  grands 

crime. 

iV pilà  un  vers  qui  fuffit  pour  l’idée  qu?4 
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fexpilme  ; voyez  cependant  en  combien 
de  manieras  la  même  idée  va  encore  êtr® 
retournée. 

I. 

Quiconque  a pu  franchir  les  bornes  légitimes  I 
Peut  violer  enfin  les  droits  les  plus  làcrés* 

I 1 

Alnfi  que  la  vertu  le  crime  a (es  degrés*; 

I I I. 

Et  jamais  on  n’a  vu  la  timide  innocence 
Pafler  fubitement  à l’extrême  licence. 

I V. 

Un  jour  feul  ne  fait  point  d’un  mortel  vertueux  jg. 
Un  perfide  affaffin  , un  lâche  incefiueux. 

Si  cette  répétition  variée  de  là  meme 
idée , eft  un  défaut , pourquoi  tout  le 
monde  les  fait-il  par  coeur?  Pourquoi  n’y 
a-t’il  peut-être  rien  de  plus  beau  dans 
Corneille  que  cette  réponfe  de  Pompée  à 
Sertorlus , que  nous  avons  déjà  rappor- 
tée ailleurs , & où  l’on  trouve  le  même 
défaut , fi  c’en  eft  un. 

I. 

Et  votre  Empire  en  eft  d’autant  plus  dangereux  * 
Qu’il  fenddfe  vos  vertus  les  peuples  ariioüreuxi 

II 

Qu’en  airujettilfant  vous  avez  l’art-^e  pîaire^ 
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III. 

Qu'on  croit  n'être  en  vos  fers  qu’eiclave  volon4 
taire, 

I V. 

Et  que  la  liberté  trouvera  peu  de  Jour 
'A  détruira  un  pouvoir  que  fait  régner  l’amour* 

On  trouve  de  pareils  exemples  dans M. 
de  Voltaire , lui-même  le  plus  précis  & - 
le  plus  Philofophe  de  tous  nos  Poètes, 

I. 

Tel  eft  fbuvent  le  fort  des  plus  juftes  des  Rois , 
Tant  qu’ils  (ont  liir  la  terre,  on  retpeâe  leurs  loix: 

’ I I. 

On  porte  jusqu’aux  Cieux  leur  juftice  Hiprcme, 

I I I. 

Adorés  de  leur  Peuple  , ils  (ont  des  Dieux  eu& 
mêmes. 

I. 

'Mais  après  leur  trépas , que  (ont-ils  à vos  yeux  2 

I I 

Vouséteignez  l’encens  que  vous  brûliez  pour  eux» 
III. 

Et  comme  â l’intérêt  l’ame  humaine  eft  liée , 

La  vertu  qui  n’eft  plus  eft  bien-tôt  oubliée, 

^oici  encore  un  autre  exemplç^ 

I; 

lleuqejt  belle  Nanine| 
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La  jalou/îe  en  tous  les  coeurs  domine. 

Voilà  l’idée  fuffifamment  exprimée  ; 
en  voici  le  développement. 

I I. 

L.*homrae  eft  jaloux, dès  qu’il  pents’enflammerj 
La  femme  l’efl  même  avant  que  d'aimer. 

I I I. 

Un  jeune  objet,  beau , doux , dîlcret , lîncere, 
A tout  Ion  lèxe  eil  bien  sûr  de  déplaire. 

XI  faut  regarder  tous  ces  exemples 
comme  de  belles  amplifications  poéti- 
ques , que  l’cfprii  & l’oreille  femblent 
demander  de  concert , quoiqu’ils  puifiène 
s’en  paflèr.  Il  faut  fe  louvenir  que  ces 
amplifications  ne  doivent  être  ni  outrées , 
ni  prodiguées  : abus  qui  forme  le  défaut 
dominant  reproché  à Ovide. 

C’eft  dommage  qu’on  ne  puifle  donner 
fur  cette  partie  que  des  préceptes  vagues 
& généraux,  & qu’on  ne  puiflè  indiquer 
que  de  très-loin  la  route  qu’il  faut  fuivre. 
Le  Rhéteur  refiemble  trop  fouvent  à 
Apollon  lorfqu’il  met  dans  les  mains  do 
Phaéton  les  rênes  de  fes  chevaux  : fuis  un 
jude  milieu , lui  dit-il , ne  t’écarte  point 
de  ce  cercle  étroit  où  tu  trouveras  les  tra- 
ces de  mon  char  empreintes;  û tu  t’élèves, 
tu  embraieras  le  Firmament  ; fi  tu  t’abaifj 
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Tes , tu  deflecheras  la  terre;  les  dangers  J 
les  abîmes  t’environnent  de  tous  côtés  ; 
il  dit . Phaéton  part , s’égare  &fe  préci- 
pite. Les  préceptes  du  Rhéteur  ne  font 
pas  fou  vent  plus  précis  ni  mieux  fuivis  ; 
onabeau  crier  : luivez  les  traces  que  les 
Grands-M.iîtres  ont  laiflees  dans  la  car- 
rière de  l’Eloquence.  Combien  peu  de 
gens  favent  dillinguer  ces  traces  délica- 
tes ! n’en  concluons  pas  cependant  que 
les  préceptes  foient  inutiles.  Ceux  d’A- 
pollon ne  'l’étoient  pas  ; avec  plus  de 
ciconfpeélion  & de  docilité  » Phaéton 
eût  pû  éviter  fa  perte. 

Section  V. 

Des  défauts  du  Style* 

^ESPRIT  humain , même  dans  ceux  oà 
il  brille  davantage , n’a  que  des  lumières 
extrêmement  foibles  & renfermées  dans 
des  bornes  très-étroites.  Rarement  il  fe 
trouve  joint  à un  goût  fur,  à une  raifon 
folide,à  un  difeernement  délicat  & judi- 
cieux, qui  feul  peut  perfeâ:ionnerfes  pro- 
du(^ions.  Faut-il  donc  s’étonner  de  voit 
tous  les  jours  tant  d’erreurs  légèrement 
adoptées , tant  d’abus  où  l’on  le  plonge 
tête  baiflee , fur-tout  en  matière  d’Elo- 

^uence  ? 
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fjuence?  L’homme  efl:  naturellement  ama- 
teur du  beau  & du  vrai  ; mais  il  fs  trompe 
fouvem  dans  le  choix. Sa  paflîon  violente 
pour  ces  deux  objets  fî  aimables , lui  tait 
fouvent  prendre  le  change.  Il  Ce  lainê 
éblouir  par  des  apparences  trompeufes. 
Le  faux  brillant  lui  paroît  une  véritable 
beauré.Iiradmire  dans  la  ledure;il l’imire 
dans  lacompofition  ; & telle  ed.la  fource 
de  la  plupart  des  vices  dont  plufieurs  Au- 
teurs infeétent  leur-ftyle.  Tel  veut  mar- 
cher fur  les  pas  d’un  feolTuet',  d’un  C or- 
neille , d'un  ïloufleau , & franchir  comme 
eux  la  carrière  du  fublirae , qui , prenant 
mal  l’efprit  de  ces  grands  modèles,  eu 
n’ayauf  pas  reçu  de  la  nature  ce  génie 
qu’elle  feule  peut  donner,  s’abandonne  à 
un  fatras  pompeux  de  paro^es  ftériles  , à 
une  folle  enflure  de  penfées  extrava- 
gantes ; c’efl:  la  Grenouille  qui  veut 
s’égaler  au  Bœuf,  & qui  creve  à force  de 
s’enfler.  Cet  autre  prend  une  route  diiFé  - 
rente  ; il  veut  itre  enjoué,  badin  , amu- 
fanti  il  veut  retracer  l’ingénieufe  Cmpli- 
cité  d’un  la  F ontaine  : mais  c’eft  un  bouf- 
fon qui  n’a  que  des  plaifanteries  bafles , 
triviales , groflîeres  j c’efl:  l’âne  qui  veut 
imiter  le  petit  chien.  Celui  ci  fe  pique  de 
fentimens , il  veut  infpirer  la  tendrefle 
Ôc  fon  flyle  inflpide  n’infpire  que  à% 
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dégoût  : celui-là  veut  être  grave,  férieuï, 
concis , & c’efl:  un  lourd  pédant  qui  en- 
nuie. Je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  pein  - 
dre tous  les  travers  dans  Icfquels  tombe 
un  Auteur  fans  goût  ; je  ne  m’attacherai 
qu’aux  principaux  , dont  je  donnerai 
même  des  exemples  , afin  qu’en  les  çon- 
poilTant , on  puilTe  les  éviter. 

Le  fublimè  outré  dégénéré  ordinaire- 
ment en  enflure  ; ce  que  Malherbe  dit  des  ' 
larmes  de  Saint  Pierre , eft  un  tiflii  d’exa- 
igérafions  infenfées.  , j 

C’eft  alors  que  (es  cris  en  tonnerre  s’éclatent;  ' 

jSes  foupjlrs  ik  &nt  vents , qui  les  chênes  combat^ 
tent  ; 

Et  Tes  pleurs,  qui  tantôt  delcendoient  mollemenq 
Eeffemblent  un  torrent,quî  des  hautes  montagneS| 
Ravageant  & noyant  les  vollînes  campagnes, 

' Veut  que  tovt  ry Hivers  ne  foit  qu’un  Ëlcmenfi; 

Beaucoup  d’Auteurs  Efpagnols  font 
fouvent  tombés  dans  ce  défaut.  Lopez  de 
Vega  un  de  leurs  plus  célébrés  Poètes, 
fit  deux  vers  latins  fur  la  pompe  funèbre 
de  Cbatle^-Quilut . dont  voici  le  fens. . 

\ ‘ i.  I . , y . • — • ‘ • •• 

PO  Mettez  pôur  tombeau  le  Monde,,' 
rpput  chapelle  ardente  le  Ciel , pour 
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^torches  les^Etoiles,  pour  larmes  le* 

» Mers. 

Cer  appareil  funéraire  efl:  rrop  vafle 
pour  être  beau. 

Gracian.iin  autre  de  leurs  bcauv  erprîts 
ne  fait  pas  difficulté  de  dire  que  lecteur 
<i’ Alexandre  eft  un  » Archiccrur.dans  un 
» coin  duquel  tout  le  monde efl  fi  à l’aife^ 

» qu’il  y refte  de  la  place  pour  fix  autres. 

On  peut  voir  dans  le  traité  des  étude* 
de  M.  RoHin,  &dans  la  maniéré  de  bien 
penfer  fur  les  ouvrages  dWprit  du  P. 
Bouhours  , les  louanges  imperiinentet 
que  donnent  à Alexandre  ces  Déclama- 
teurs  Latins,  dont  Séneque  le  pere  rap- 
porte les  fentimens. 

Louer  les  chofes  efiîmables  efl  une 
julflice  ; mais  il  efl:  des  zèles  impétueux 
qui  ne  peuvent  fe  coïKcnir  dans  desbor* 
nesraitbnnables. 

Les  Juifs  difenr  d’un  de  leurs  Rabbins 
nommé  Eliezer , que  fi  on  ie  mertoit  dans 
un  baffin  d'une  balance  & tous  les  Savans 
dans  l’autre,  le  feul  EUezer  les enîeveroit 
tous;  & que  fi  leCiél  étoîtde  parchemin  , 
tous  les  cèdres  du  Liban  des  plumes  & 
l’Océan  del’jencre,  ils  nefiÆroient  pas  à 
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écrire  toutes  les  louanges  qu’il  mérite. 

Erafme',  enchanté  de  la  vie  & de  la 
mort  de  Socrate  , a peine  à retenir  le 
tranfport  qui  le  porte  à s’écrier  : Saint 
Socrafe  pria^  pour  nous. 

Quelques-uns  en  ont  fait  un  Chrétipn, 
& c’eft  une  chofe  fort  commune  que  cette 
transformation  des  Philofophes  du  Paga- 
nifme  en  Chrétiens  , & même  en  Saints. 
Les  Péripatéticiens  Chrétiensdamnoîent 
Platon  , $£  canonifoient  Ariftote  ; les 
Chrétiens  qui  s’attachoient  à la Poétrine 
de  Platon , ufoient  de  repréfailles. 

Corneille  de  la  Pierre  doute,  (iAriflott 
lient  plus  du  Jurifconfulte  que  du  P titre  , 
pl'is  du  Prêtre  que  du  Prophète , plus  du 
Propl\cte  que  de  Dieu, 

La  gradation  n’étoît  pas  près  de  finir 
s’il  eût  pu  remonter  plus  haut. 

» C’eft  un  miracle  de  Dieu , dit  un  au- 
tre admirateur  d’Ariftote,  d’avoir  accu- 
,t»  mulé  tant  dç  lumières  en  un  feul  fujer. 
» Louons  Dieu  , ajoute-t-il , d’avoir 
» réparé  cet  honome  de  tous  les  autres , 
J.  pour  rendre  propre  à lui  feul  le  com- 
3»  ble  de  l’humaine  perfeélion.  Sa  dpe- 
trine  eft  1«  vérité  même  j fon  entendç* 
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n ment  a été  l’oiivrage  le  plus  achevé  dô 
*>  la  Nature  , ôc  la  dernîere  limire  de 
* l’intelligence  humaine  ; il  a été  créé 
» pour  enfeigner  tout  ee  qu’il  eft  pofllble 
n de  favoir. 

Toutes  ces  exagérations  infenféeSjtou» 
ces  éloges  hyperboliques,  qui  s’écartent 
de  la  Nature  & de  la  raifon , ne  font  pas 
moins  des  défauts  de  ftyle , que  des  dé* 
faurs  de  jugement. 

Rien  n’eftbeauquele  vrai,le  vrai  fèul  eft  aimable. 
Il  doit*regner  par- tout. 

Ceséloges  fi  ridicules  le  deviennenten-* 
core  bien  davantage,quand  on  fe  les  don- 
ne à foi* même.  Il  n’y  a point  de  talent , 
quelque  éminent  qu’on  le  fuppofe  , qui 
puiffe  donner  lè  droit  de  dire  ce  que 
Malherbe  difoit  à Henri  le  Grand. 

Mais  qu’en  de  ft  hauts  faits  vous  m’ayez  pour 
témoin  , 

Avouez-le,  Grand  Roi  ,c’eft  le  comble  du  foin 
Que  de  vous  obliger  ont  eu  les  Deftinées  ; 

Tous  vous  favent  louer , mais  non  également. 
Les  ouvrages  communs  vivent  quelques  années , 
Ce  que  Malherbe  écrit  dure  éternellement. 

. ,Cç  mauvais  ufage  emprunté  des  Au- 

M iij 
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teurs  Grecs  & Latins , fur-tout  des  Po^ 
tes  lyriques , a été  mal-à  propos  regarde 
comme  confacré.  La  Philofophie  a faiü- 
fentir  que  le  ridicule  ne  pouvoir  l’être  ,, 
& que  le  plus  vif  enthoufiafme  ne  pou- 
vait difpeiifex  da  l’obligation  d’hêtre  mo-5- 
defte.. 


La  Pédanterie  a foiivent  voulu  parta- 
ger avec  l’emlioufiarine  le  droit  ignoble 
d’étaler  de  l’orgueil.  Psracelfe  apoftro-- 
phe  les  Hodeurs  de  Montpellier , de 
Vienne,  de  Paris,  d’Italie  & du  Nord  , 
pour  les  fommer  de  fuivre  les  pas  de  leur- 
Monarque , les  dfurant  qu^un  feul  de  fes. 
cheveux  tji  plus  J çav£>.nt  que  touiejs  leurs. 
Univerjités^ 

Il  ne  férviroit  de  rien  pour  jliflifier  un® 
telle  vanité  de  dire  comme  Cicéron,: 

» Pourquoi  me  blâmer.oit  on  de  me^ 
» louer,  s'il  n’y  a rien  dans  TUnivers  qui 
3>  foit  aulli digne  de  mes  louanges? 

On  pourroit  dire  que  ces  obfervations 
appartiennent  plus  à la  Morale  qu  a la, 
Khétorique  ; cependant  elles  ne  font 
pointétrangeres  à celle-ci,  parce  qu’elles 
rentrent  dans  l’art  des  bienjCeance^  que  1% 
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Rhétorique  enfeigneà  garder.  D’ailleurs 
l’idée  que  certains  genres,  tels  que  l’Ode 
ou  l’Epopée  , donnoit  le  droit  aux  Au- 
teurs de  le  vanter  i idée  que  Boileaufem- 
ble  avoir  confirmé  par  Ton  exemple , 
étoit  une  erreur  relative  au  goût , plutôt 
cu’à  la  Morale.  Continuons  d’examiner  ' 
Vautres  défauts. 

L’enthoufiafme  forçant  les*  barrières 
prefcrites  par  la  raifon , mene  fouvent  au 
galimathias.  Malherbe  peut  encore  en 
fournir  un  exemple. 

Ge  n’eft  pas  en  mes  vers  qu’une  amante  abu  fée 
Des  appas  enchanteurs  d’un  parjure  Thcfée  j, 

Apres  l’honneur  javi  de  (a  pudicité  , 

LaifTée  ingratement  en  un  bord  lolitatrei 
Fait,  detousles  alTauts  que  la  rage  peut  faire  j; 

Une  fidelle  preuve  à l’inüdélité. 

Malheur  à qui  entend  ces  deux  der- 
niers Vers. 

A force  de  vouloir  être  tendre,  il  efià 
craindre  qu’on  ne  donne  dans  la  fadeur  Ôc 
l’infipidité.  Voici  un  morceau  de  la  Tra- 
gédie de  Bérénice , où  les  difeours  de  Ti- 
lus  ne  font  pas  exempts,  de  ces  défauts. 

Miv  • 
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T I T U s 4 Bérénice, 

, • ; T • Hélas  f Que  vous  mé déchirez-? 
BÉRÉNICE. 

Vous  êtes  Empereur , Seigneur, & tous  pleurez? 
TITUS. 

Oui , Madame,  il  eflvrai;  je  pleure,  je  (isipire; 
Je  frémis , &c. 

Le  ftyle  (impie  couvre  aufîî  quelques 
écueils.  On  veut  être  plaifant , on  veut 
dire  de  bons  mots  ; le  pas  eft  glidant , on 
tombe  dans  le  bouâTon  & dans  le  bas  co- 
mique, charme  delà  populace  , pour  la- 
quelle Moliere  paroît  avoir  voulu  faire 
quelque  chofe  dans  quelques-unes  de  fes 
picces , relies  que  les  Fourberies  de  Sca- 
pin  , le  Médecin  malgré  lui',  ôc  quelque» 
il  irres  farces  pleines  d’ailleurs  de  Scenes 
admirables  , & qui  décelent  le  Grand- 
Maître. 

L'Epigramme  de  Saint  Amand  fur  l’in» 
ceudie  du  Palais,  finit  par  une  pointe 
extrêmement  plate. 

Certes , l’on  vit  un  trifte  jeu  ; 

Quand  à Paris  Dame  Juftice 
Se  mit  le  palais- tout  en  feu. 

Pour  avoir  mangé  trop  d’épice. 

Le  ridicule  deces  fortes  d’exemples  eft 
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alfc  à fentir  : le  vice  général  de  toutes  les 
pointes,  eft  d’être  fondé  fur  l’équivo- 
que , ce  qui  annonce  toujours  un  badi- 
nagetrop frivole . une  recherche  puérile 
de  petits  rapports , qui  ne  fe  ti^ouvent 
que  dans  les  ions, 

ir 

Il  y a d’autres  pointes  qui  confiftent 
dans  l’abus  de  l’efpi  it  & dans  une  vaine 
profufion  d’antithefes  trop  recherchées. 

, Sousle  Régné  de  Louis  XIÎI  ,&  dans 
le  commencernent  de  celui  deLouisX  IV, 
le  goût  des  pointes  éioit  dominant  ; on 
prodiqùoit  l’efprit.on  le  déplaço)t,  on  le 
rendoit  ridicule.  Corneille  a trop  payé  le 
tribut  à ce  goût,  Quinault  en  eft  infedé. 

Dans  une  de  fes  Tragi  - Com<?dies  , 
Cambyfe  raconte  qu’il  eft  devenu  amou- 
reux d’une  femme  en  la  voyant  endormie. 

Elle  étolt  endormie , & iâns  fe  faire  voir , 

Ses  yeux  firent  d’abord  éclater  leur  pouvoir  ; 

Je  fentis  lors  couler  dans  mon  ame  charmée  , 
Mille  torrens  de  feu  d’une  fource  fermée  , 

Mon  coeur  fut  au-devant  d’un  coup  /î  glorieux  , 

Et  ne  coûta  pas  même  un  regard  à fes  yeux. 

Dans  une  autre  piece,  une  Confidente 
veut  perfuaéer  à fa  MaîcxefTe  d'oublier  ua 
Amant  mort, 

Mv 
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Ce  Prince  eft  mort  enfin  , & û mort  tous  conTUÉF 
D’éteindre  votre^âme  , 

Voulez-vous  confêrveriexyea*  pour  de  l»  ctniret 

Boileau  a eu  raifon  de  dire  que  le  Dieux 
du  goût  n’avoltlaifîc  par  grâce  aux  poin- 
tes que  TEpigramme  pour  afyle  ; mais 
• c’eft  encore  à "condition  que  ces  pointes- 
feront  ingénieufes,  délicates  » naturelles.* 
& point  licentieufes* 

G H A P I T R E V. 

£ro/t  G&nrts  £ Eloquence. 

I_i’Article  que  je  vais  traiter  n’a  rap-;- 
port  avec  les  ftyles , qu  autant  qu’il  con- 
tribue à en  faire  voir  l’ufage.  lls’agitnci 
des  grands  Difeours , des  Difeours  vrai- 
' ment  oratoires , comme  des  Harangues 
des  Plaidoyers , des  Panégyriques,  &c*- 
que  les  Rhéteurs  réduifent  à trois  genres; 
Içgeure  judiciaire,Ie  genre  délibératif  & 
genre  démonûraiif  outhéorique*!!  eft 
bon  d’avoir  une  notion  de  ces  trois  gén- 
ies, oùfont  compris  les  principaux  fur 
jets  fui  lefquels  laKhécorique  s’exerce^ 
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Section  Première, 

Du  Genre  Judiciaire» 

font  les  Plaidoyers  & les  difputes 
qui  compofentee  genre,  & c’eftparticu- 
lierement  dans  ces  difeoars  où  on  a un 
Juge-à  ménager.qu’il  faut  mettre  eu  oeu- 
vre toutes  ces  parties  d’oraifon  , dont  on 
a parlé  dans  le  fécond  Livre  qui  traite 
de  la  Difpolltion. 

Corneille , à ce  qu’il  paroîf , eût  ex- 
cellé dans  la  Plaidoieric , li  fon  génie  ne 
fe  fût  tourné  du  côté  de  la  Poéfie  drama- 
tique, dont  il  a été  le  Pere  parmi  nous-. 
On  trouve  dans  fesfublimes Tragédies, 
plufieurs  Caufes  très-éloquemment  plai- 
dées  ; mais  comme  la  palîîon  domine  dans 
le  tragique,  l’énergie  & la  vivacité  y 
tiennent  lieu  fouventde  cesproportions , 
de  cette  régularité , de  cette  fymétrie  que 
les  Orateurs  de  fang  froid  mettent  avec 
art  dans  leurs  difeours.  Rien  n’edplus 
cloquent  que  cet  endroit  duCid,  ou  Chi- 
méne  éplorée  fe  jette  aux  pieds  du  Roi 
de  Caftille,  & lui  demande  vengeance  de 
la  mort  du  Comte  de  Gormas  Ion  pere  , 
que  Dom  Rodrigue  venoit  de  tuer  en 

M vj 
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duel.  (Ce  Comte  de  Gormas , comme  on 
' fait  j avoit  donné  un  fouffiec  au  vieux 
DomDiégue  , pere  de  Rodrigue). 

C H I M E N E. 

Sire,  mon  pere  eft  mort,  mes  yeux  ont  vu  fbn  (àng 
Couler  à gros  bouillons  de  fon  généreux  flanc  r 
Ce  lâng  qui  tant  de  fois  garantit  vos  murailles  y 
Ce  fang  qui  tant  de  fois  vous  gagna  des  batailles, 
Ce  lang  qui  tout  fbrti  fume  encor  de  courroux 
De  fe  voir  répandu  pour  d’autres  que  pour  vous. 
Qu’au  milieu  deshafârds  n’ofoit  verlêrla  guerre, 
Rodrigueen  votre  Cour  vient  d’en  couvrir  la  terre. 
J’ai  couru  fur  le  lieu  fans  force  8c  lans  couleur , 
Je  l’ai  trouvé  làns  vie.  Exculê^ma  douleur  , 
Sire  , la  voix  me  manque  à ce  récit  funefle , 
Mes  pleurs  & mes  (ôupirs  vous  diront  mieux  le 
refle.  ... 

Je  l’ai  trouvé  (ans  vie  , 

Son  flanc  étoit  ouvert, & pour  mieux  m’émouvoir» 
Son  lâng  fur  la  pouflîere  écrivoit  mon  devoir  ; 
Ou  plutôt  (à  valeur  en  cet  état  réduite, 

Me  parloit  par  là  plaie,  &hâtoit  ma  pourlîiite} 
Et  pour  fè  faire  entendre  au  plus  jufle  des  Rdis , 
Par  cette  trifte  bouche  elle  empruntoit  ma  voix. 
Sire  , ne  fouffrez  pas  que  fous  votre  pnifTance, 
Kegne  devant  vos  yeuxune  telle  licence  ÿ 
Que  les  plus  valeureux  avec  impunité 
Soient  expofcs  aux  coups  de  la  témérité  ; 
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Qu’un  jeune  audacieux  triomphe  de  leur  gloire  y 
Se  baigne  dans  leur  lâng,  & brave  leur  mémoire. 

Un  fi  vaillant  Guerrier  qu’on  vient  de  vous  ravir  , 
Eteint , s’il  n’eft  vengé , l’ardeur  de  vous  fervir. 
Enfin  mon  pere  eft  mort,  j’en  demande  vengeance» 

Vous  perdez  en  la  mort  d’un  homme  de  Ton  rang  t 
Vengez  la  par  une  autre , &le  fang  parle  fang  ; 
Immolez  non  à moi , mais  à votre  couronne , 
Mais  à votre  grandeur , mais  à votre  perlbnne  y 
Immolez  . . ► au  bien  de  tout  l’Etat , 

Le  téméraire  Auteur  d’un  fi  haut  attentat. 

Voici  la  réponfe  de  Dom  Diégue  qui 
défend  la  caufie  de  Ton  fils. 

Qu’on  efi  digne  d’envie 
Lorfqu’en  perdant  la  force , on  perd  aufli  la  vie  ! 

Et  qu’un  longâge  apprête  aux  hommes  généreux. 
Au  bout  de  leur  carrière  un  deftin  malheureux  ! 
Moi , dont  les  longs  travaux  ont  acquis  tant  de 
gloire. 

Moi , que  jadis  par-tout  a fuivila  viéloire , 

Je  me  vois  aujourd’hui , pour  avoir  trop  vécu  , 
Recevoir  un  affront,  & demeurer  vaincu. 

Ce  que  n’a  pu  jamais  combat , fiege , embufcade. 
Ce  que  n’a  pu  jamais  Arragon  , ni  Grenade, 

Ni  tous  vos  ennemis , ni  tous  mes  envieux. 
Comte  en  votre  Cour  l’a  fait  prefqu’à  vos  yeuxj 
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Jaloux  de  votre  choix  , & fier  de  l’avantage 
Que  lui  donnoit  fur  mot  l’impuilTante  de 
Sire,  aînficeïcheveux  blanchis  fbtlsle  harnois 
Ce  fâng  pour  vous  fèrvir  prodigué  tant  de  fois  , 
Ce  bras  jadis  l’effroi  d’une  armée  ennemie , 
Defcendoient  au  tombeau  tout  chargés  d’infamî^ 
Si  je  n’euffe  produit  un  fils  digne  de  moi  f' 
Digne  dé  fbn  Pays , & digne  de  fon  Roi 
Il  m’a  prêté  fà  main  , il  a tué  le  Comte, -- 
Il  m’a  rendu  l’honneur , il  a lavé  ma  honte*'- 
Si  montrer  du  courage  , & du  reffentiment,' 

Si  venger  un  foufflet  mérite  un  châtiment , 

Sur  moi  feul  doit  tomber  l’éclat  de  la  tempête  $- 


Si  Chimene  fe  plaint  qu’il  a tué  fèn'pere^- 
U ne  l’eût  jamais  fait  fi  je  l’eulTe  pu  faire. 

Ah  ! conlervez  pour  vous  le  bras  qui  peut  fêrvlrj- 
Aux  dépens  de  mon  fàng  fàtisfaites  Chimene,» 

Je  n’y  réfifie  point,  je  confèns  à ma  peine. 

Et  loin  de  murmurér  d’un  rigoureux  décret". 
Mourant  fans  deshonneur,  je  mourrai  fans  regretî 

Dans  une  autre  T ragédle, Horace,  après 
avoir  fait  triompher  Rome  d’Albe  par  la- 
défaite  des  Curiaces  , tue  fa  propre  feeue 
dans  un  tranfport  de  colere,  parce  qu’elle 
témoignoittrop  de  regret  de  Iamorfd’un= 
des  Curiaces* fon  Amant , & que  dans  fa 

h-  . . . 
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Couleur  elles’emportoit  jufqu’à  faire  des 
impre'tations  contre  Rome;  Valere , un 
autre  Amant  de  fa  fœur,  voulant  venger 
cette  mort , fe  porte  pour  Accufateuç- 
d’Horace  devant  Tullus  Hoftilius , Roi> 

.de  Rome,  Voici  fon  plaidoyer. 

« 

StRE , puifque  le  Ciel  entre  les  mains  desRoîs,’ 
Ûépofe  fa  juflice  & la  force  des  loix. 

Et  que  Tctat  demande  aux  Princes  légitimes 

Des  prix  pour  lesvertusjdespeinespourlescriraesiî 

SouÂea  qu’urr  bon  Sujet  vousïaffe  fouvenir 
Que  vous  plaigne!  beaucoup  ce  qu‘il  vous  fauj? 
punixi 

Souffrez.  « • i • •-.  • • • 

« 

Le  vieil  Horace,  pere  de  l’accufé,  l’in-^ 
terrompt  tout  d*un  coup  , & s’écriè  : 

Quoi  î qu’on  envoie  un  Vainqueur  au  fiipplice  | ’ 

Cettebrufque  repartieii  naturelle  à un  - 
pere  dans  une  pareille  circonflance,  vaut 
toute  feule  un  Plaidoyer  ; nous  verrons, 
cependant  par  la  fuite  la  réponle  de  cfr; 
Vieillard. 

VALERE  cMitinm  : i 

Souffrez  donc  ,6  grand  Roi,  leplusjufle  JesRoîs^ .. 
Que  tous  les  gens  de  bien,  vous  parlent  par  ica 
loix* 
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Non  que  nos  ccrurs  jaloux , de  lès  bonheurs  s’îr* 
ritent , 

S'il  en  reçoit  beaucoup  fês  hauts  faits  l6s  méritent^ 
Ajoutez  y plutôt  que  d’en  diminuer, 

Nous  /ommes  tous  encor  prêts  d’y  contribuer. 
IWaîspuiique  d’un  tel  crime  ils’eftmontrécapaWq» 
Qu’il  triomphe  en  vainqueur,  & pêrilTe  en  cou- 
pable : 

Arrêtez  fa  fureur  , & fauvez  de  lès  mains  , 

Si  vous  voulez  régner,  le  refie  des  Romains; 

11  y va  de  la  perte  ou  du  falut  du  refie. 

La  guerre  avoit  un  cours  fi  Iknglant , fi  funefie^ 
Et  les  nœuds  de  l’hymen  durant  nos  bons  defiins. 
Ont  tant  de  fois  unis  des  peuples  fi  voifins. 
Qu’il  efi  peu  de  Romains  que  le  parti  contraire 
N’intéreïïe  en  la  mort  d’un  gendre  ou  d’un  beau* 
frere , 

Et  qui  ne  Ibient  forcés  de  donner  quelques  pleurs 
Dans  le  b onheur  public  à leurs  propres  malheurs. 
Sic’efioffenferRome,  & que  l’heur  de  les  armes 
L’autorlle  à punir  ce  crime  de  nos  larmes , 
Quel  lang  épargnera  ce  barbare  vainqueur. 
Qui  ne  pardonne  pas  à celui  de  là  lôeur  f 
Et  ne  pîut  excufer  cette  douleur  prelTante 
Que  la  mort  d’un  Amant  jette  au  cœur  d’une 
Amante , 

Quand  prêts  d’être  éclairés  du  nuptial  flambeau 
Elle  voit  avec  lui  Ton  efpoir  au  tombeau  ? 


■« 
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Faitânt  triompher  Rome  , il  ft  l’eft  affervié. 

Il  a lue  nous  un  droit  & de  mort  & de  vie  , 

Et  no$  jours  criminels  ne  pourront  plus  durer 
Qu’autant  qu’à  là  clémence  il  plaira  l’endurer  î 
Je  pourrois  ajouter  aux  intérêts  de  Rome, 
Combien  un  pareil  coup  eft  indigne  d’un  homme*' 
• • • • • • • 
Penfczvous  quelesDieux,vergeursdes  innocensi 
D’une  maie  parricide  acceptent  de  l’encens  î 
Sur  Vous  ce  fàcrilege  attireroit  fà  peine  ; 

Ne  le  confiderez  qu’en  objet  de  leur  haine, 

Et  croyez  aveenousqu’en  tous  lès  trois  combats. 
Le  bon  deftin  de  Rome  a plus  fait  que  (bn  bras , 
PuKque  ces  mêmes  Dieux,  Auteurs  de  faviftoire. 
Ont  permis  qu’auffi-tôt  il  en  fouillât  la  gloire  , 
Et  qu’un  fl  grand  courage  après  ce  noble  effort  , 
Fût  digne  en  même  jou  r de  triomphe  & de  mott* 
Sire  ,c’eft  ce  qu’ilfaut  que  votre  arrêt  décide  ,. 
En  ce  lieu  Rome  a vu  le  premier  parricide , 

La  fuite  en  efl  à craindre  ,&  la  haine  des  deux* 
Sauvez>nous  de  fà  main  , & redoutez  les  Dieux* 

Il  eft  aifé  de  diftinguer  dans  cedifeours 
de  Valere  l’Exorde  . la  Confirmation  & 
la  Péroraifon  ; îl  ÿ avoitplus  de  defordr© 
apparent  dans  ceux  de  Chiméne  & de 
Dom  Diégue,  parce  qu  il  y avoit  plus  de 
pafiion  ; mais  ce  défordre  même  n’étoit 
qu’uQ  ordte  plus  caché* 
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Horace, Sabine  fonépoufe,&  le  vîeîî  '! 
Horace  fon  pere, répondent  diverfement 
à l’accufation  de  Valere.  Horace  ne  s’a- 
voue coupable  qu'autant  que  le  Roi  l’aura 
jugé  tel;  il  fefoumet  à fajufHce,  &con- 
fent  à mourir  , fi  c’eft  fa  volonté.  Cette 
maniéré  de  fii  défendre  n’eft  pas  la  plus 
mal-adroite. 

Sabine  conjure  le  Roi  de  la  prendre 
pour  viétime  au  lieu  de  fon  époux.  Le 
vieil  Horaceeft  le  feul  qui  allègue  de  vé- 
litables  raifons  pour  la  défenfe  de  Coa 
fils.  Voici  ces  trois  difcours. 

Après  que  Valere  a parlé , Tullus  die  ; 

Défendiez  vous , Horace. 

HORACE. 

SrRE , on  fè  t'éfend  mal  contre  l’avis  d’un  Roi  ^ I 
£t  le  plus  in  nocent  devient  Ibudain  coupable  , 
Quand  aux  yeux  de  fon  Prince  il  parole  condam” 
nable. 

C’eft  un  crime  envers  lui  de  vouloir  s’exculêri- 
Notre  Hing  efi  fon  bien  , il  en  peurdilpelèr. 

Et  c’eft  à nous  de  croire  , alors  qu’il  en  dilpole  j 
Qu’il  ne  s’en  prive  pas  fans  uoe  jufte  caufê. 

Sire,  prononcez  donc , je  fuis  prêt  d’obéir. 
D’autres  aiment  la  vie , & je  la  dois  haïr. 

Je  ne  reproche  point  à l’ardeur  de  Valere 
Qu’en  Amant  de  fà  foeut  Uaeeufê  le  frerç 
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Mes  vœux  avec  les  fiens  çonlpirent  aujourd’hui  ^ 
H demande  ma  mort , je  laveflxconime  lui. 

Un  lèul  point  entre  nous  met  cette  différence  > 
Que  mon  honneur  parla  cherche  fbn  afiurance* 
"Et  qu’à  ce  même  but  nous  voulons  arriver  » 

Lui, pour  flétrir  ma  gloire,  & moi,  pour  la  fàuver* 
*•  *■  • • • 

Je  ne  Vanterai  pointleaexploits  de  mon  bras; 
VotreMajeftc,  Sire  , avu  mes  trois  combats ^ 

11  ejfl  bien  mal  aifé  qu’un  pareil  les  féconde , 
Qu’une  autre  occa/ion  à celle-ci  répoilde  ; 

Et  que  toutmon  courage,après  de  fi  grands  coups,;. . 
Parvienne  à des  fuccès  qui  n’aillent  au-deffoust 
Ainfi  donc , pour  laiflër  une  illuftre  mémoire , 
La  mort  feule  aujourd’hui  peut  conférver  ma 
gloire  , 

Rome  ne  manque  point  de  généreux  Guerriers  ;; 
AlTez  d’autres  fans  mot  foutiendront  vos  lauriers  t: 
Que  Votre  Majefté  déformais  m’en  difpenfe  ; 

Et  fi  ce  que  j'ai  fait  vaut  quelque  récompenfé  ; 
Fermettez,ô  grand  Roi  ! que  de  ce  bras  vainqueur^ 
Je  m’immole  à ma  gloire  , & non  pas  à mafœur*. 

Sabine  aufîi-tôc  arrive,  Scs’acireflrant- 
au  Roi,  lui  dit: 

Sire  , écoutez  Sabine , & voyez  dans  fon  ame 
Les  douleurs  d’une  foeur,.&  celles  d’une  femme;. 
Qui  toute  défblée  , à vos  fàcrés  genoux  y , 

pliure  pour  fâ  famille , & craint  pour  fon  épouiùî. 
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Ce  n'eft  pas  que  Je  veuille  avec  cet  artifice 
Dérober  un  coupole  au  bras  de  la  Juflice  j 
Quoîqu’ilaitfait  pourvouSstraitez-le  comme  tel,- 
Et  punilTez  ewi  moi  ce  noble  criminel  ; 

De  mon  (àng  malbeureux  expiez  tout  Ion  crime* 
Vous  fie  changerez  point  pour  cela  de  viâime* 

• • • • • 

Les  nœuds  de  PHyménée  & lôn  amour  extrême  ^ 
Font  qu’il  vitplusenmoi  qu’il  ne  vit  enlui  même* 
• • •• 

La  mort  que  je  demande , & qu’il  faut  que  j’ob-; 
tienne  $ * 

'Augmentera  là  peine  « & énira  la  mienne. 

SlRE  , voyez  l’excès  de  mes  trifies  ennuis. 

Et  l’effroyable  état  où  mes  jours  font  réduits. 
Quelle  horreur(rembfarierun1îomme  donf  l’épée 
De  toute  ma  famille  a la  trame  coupée  ^ 

Et  quelle  impiété  de  haïr  un  époux 
Pour  avoir  bien  lèrvi  les  fiens , l’Etat  & vous  ? 
Aimer  un  bras  fouillé  du  fang  de  tous  mes  freres  ! 
N’aimer  pas  un  mari  qui  finit  nos  miferes  i 
Sire  , délivrez-moi  par  un  heureux  trépas 
Des  crimes  de  l’aimer , & de  ne  l’aimer  pas. 

J’en  nommerai  l’arrêt  une  faveur  bien  grande  : 
Ma  main  peu  t me  donner  ce  que  je  vous  demande 
Mais  ce  trépas  enfin  me  fera  bien  plus  doux  , 

Si  je  puis  de  fa  honte  affranchir  mon  époux. 

£i  je  puis  par  mon  fàng  appaifèr  la  colere 
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Des  Dieux  qu’a  pu  fâcher  Ca  vi?rtu  trop  févere, 
Satisfaire  en  mourant  aux  M^nes  de  (à  (orur , 

Et  conferver  à Rome  un  fi  bon  défenfèur. 

Le  viçil  Horace  enfin  prend  la  parole.' 

Sire,  c’eft  donc  à moi  de  répondre  â 'V  alere , 
Mes  enfens  avec  lui  cpnfpirent  contre  un  pçre  ; 
Tous  trois  veulent  me  perdre , & s’arment  fans 
raifon 

Contre  fi  peu  de  làng  qui  refie  en  ma  maifbn. 
Toi , qui  par  des  douleurs  à ton  devoir  contraire* 
Veux  quitter  un  mari  pour  rejoindre  tesfreres,- 
Va  plutôt  con(iilte.r  leurs  Mânes  généreux  ; 

Ils  font  morts , mais  pour  Albe  , Sc  s’en  tiennent 
heureux. 

PuiCque  le  Çiel  vouloit  qu’elle  fût  alfervie , 

Si  quelque  fêntiment  demeure  après  la  vie , 

Ce  mal  leur  lemble  moindre 
'Voyant  que  tout  l’honneur  en  retombe  fur  nous* 
Tous  trois  délàvoucront  la  douleur  qui  te  touche. 
Les  larmes  de  tes  yeux , les  foupirs  de  ta  bouche  ^ 
L’horreur  que  tu  fais  Toit  d’un  mari  vertueux. 
Sabine, Ibis  leur  fi£ur,(uis  ton  devoir  comme  eux. 
Contre  ce  cher  époux  Valere  en  vain  s'anime  , 
Un  premier  mouvement  ne  fut  jamais  un  crime 
Et  la  louange  eft  dûe  au  lieu  du  châtiment , 
Quand  la  vertu  produit  ce  premier  mouvement; 
Aimer  no$  ennemis  avec  idolâtrie , 
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ï)e  Tzge  en  leur  trépas  maudire  la  patrie, 

• « • « • • 

C’ell  ce  qu’on  nomme  crime , & ce  qu’il  a puni. 
Le  fèul  amour  de  Rome  a là  main  animée  ^ 

II  fèroit  innocent  s’il  Pavoit  moins  aimée. 

Qu’ai  je  dit , Sire  ? Il  l’eô , & ce  bras  paternel 
L’auroit  déjà  puni  s’il  étoit  criminel. 

J’aurois  fu  mieux  ulêr  de  Pentiere  puifîânce 
Que  me  donnent  fiir  lui  les  droits  de  la  naillàace  » 
J'aime  trop  l’honneur , Sire,  & ne  luis  point  de 
rang 

'A  foufFrir  ni  d’affront , ni  de  crime  en  mon  fan^; 
,C’ell  dont  je  ne  veux  point  de  témoin  que  Valere^’ 
Il  a vu  quel  accueil  lui  gardoit  ma  colere , 
Lorfqu’ignorant  encor  la  moitié  du  combat 
Je  croyois  que  là  fuite  avoit  trahi  l’Etat. 

Qui  le  fait  le  charget  des  foins  de  ma  famille  f 
Qui  le  fait,  malgré  moi , vouloir  venger  mafille^'. 
Et  par  quelle  railôn  dans  Ion  julle  trépas 
Erend  il  un  intérêt  qu’un  pere  ne  prend  pasf 
On  craint  qu'après  fa  fœur  il  n’en  maltraite  d’au- 
tres! 

SxRE,  nons  n’avons  part  qu’à  la  honte  des  nôtres  , 
Et  de  quelque  façon  qu’un  au  re  puilTe  agir. 

Qui  ne  nous  touchepointnenousJfaitpoint  rougir. 
Tu  peux  pleurer , Vakre,  & même  aux  yeux 
d’Horace , 

Il  ne  prend  intérêt  qu’aux  crimes  de  là  raçe. 

Qui  n’eû  point  de  lôn  làng , ne  peut  faire  d’affront 
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Aux  lauriers  immortels  qui  lui  ceignent  le  front; 
i,aurlers,  fiicrés  rameaux  qu’on  veut  réduire  en 
poudre  , 

Vous  qui  mettez  là  tête  à couvert  de  la  foudre  J 
fabandonnercz-vous  à l’infâme  couteau 
^ui  fait  cheoir  les  médians  fous  la  main  d'u* 
bourreau? 

Romains,  fbufFrirez-vous  qu’on  vous  immole  uq 
homme , 

Sans  quiRome  au  jourd'huî  cefleroit  d’êtreRomeJ 
Et  qu’un  Romain  s’efforce  à tacher  le  renom 
D’un  Guerrier  à qui  tous  doivent  un  fi  beau  nomî 
Dis  , Valere , dis-nous , fi  tu  veux  qu’il  périfTet 
Où  tu  penfes  choifir  un  lieu  pour  fbn  fiippliceî 
Sera-ce  entre  ces  murs  que  mille  & mille  voix 
Eonc  retentir  encor  du  bruit  defês  exploits  ? 
Sera-ce  hors  des  murs , au  milieu  de  ces  places 
Qu’on  voit  fumer  encor  du  fang  des  Curiaces  » 
Entre  leurs  trois  tombeaux  , & dans  ce  chamjj 
d’honneur , , 

Témoin  de  G vaillance  y & de  notre  bonheur? 
Tu  ne  faurois  cacher  G peine  à G viâoire, 

Dans  les  murs  , hors  des  murs , tout  parle  de  fil 

T out  s’oppoG  à l’efTort  de  ton  înjufle  amour , . 
Qui  veut  d’un  fi  bon  Gng  Guilfer  un  fi  beau  jourj 
Albe  ne  pourra  pas  Guffrir  un  tel  fpedacle  , 

Et  Romepar  Tes  pleurs  y mettr?  trop  d’obftacle^ 
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Vous  les  préviendrez,  Sire,  & par  un  juftearréÉ 
Vous  (aurez  embraffèr  bien  mieux  fbn  intérêt  ; 
Ce  qu’il  a fait  pour  elle , il  peut  encor  le  faire  , 
Il  peut  la  garantir  encor  d’un  C>rt  contraire. 
Sire  , ne  donnez  rien  à mes  débiles  ans, 

Rome  aujourd’hui  m’a  vu  Pere  de  quatre  enfans  ^ 
Trois  encemême  jour  fontmorts  pour  fa  querelle. 
H m’en  relie  encor  un,  conlèrvez-le  pour  elle. 


Horace , ne  croîs  pas  que  le  peuple  Ilupide 
Soit  le  maître  ablblu  d’un  renom  bien  folide- 
Sa  voix  tumultueufe  aflez  lôuvent  fait  bruit , 
Mais  un  moment  l’éleve , un  moment  le  détruit, 
Et  ce  qu’il  contribue  à notre  renommée. 
Toujours  en  moins  de  tien  le  dillipe  enfumée. 
C’eft  auxRois,  c’ell  aux  Grands , c’ell  aux  elprits 
bien  feits, 

A voir  la  vertu  pleine  en  lès  moindres  effets  ; 
C’eft  d’eux  lèuls  qu’on  reçoit  la  véritable  gloire, 
Eux  lèuls  des  vrais  Héros  affurent  la  mémoire. 
Vis  toujours  en  Horace , & toujours  auprès  d’eux 
Ton  nom  demeurera  grand,  illuftre,  fameux  . 
Bien  que  l’occalipn  moinshauteou  moinsbrillante 
D’un  vulgaire  ignorant  trompe  l’in  jufte  attente. 
I^hai  donc  plus  la  vie,  & du  moins  vis  pour  moi, 
'Et  pour  lèrvir  encor  ton  Pays  & ton  Roi. 

Sire  , j’en  ai  trop  dit,  mais  l’affaire  vous  touche, 
Et  Rome  tptite  entière  a parlé  par  nsa  bouche. 

Cç9 
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Ces  Plaidoyers , quoique  remplis  d’i- 
clées  nobles,  brillances  & fublimes , font 
un  aflèz  mauvais  effet  dans  cette  Tragé- 
die où  ils  font  déplacés.  11  faut  les  en 
détacher,  comme  on  vient  de  faire,  & 
les  contempler  en  particulier  , pour 
jouir  de  toutes  leuis  beautés. 

Cçs  beautés  font  ofiPufquées  par  quel- 
ques défauts.  Corneille  s’élève  quelque- 
fois fi  haut , qu’il  eft  obligé  de  tomber, 
& fes  chûtes  font  terribles.  Voici , par 
exemple , deux  vers , qui  placés  à côté  ' 
l’un  ae  l’autre , font  infupportables. 

N’ôrez  pas  à fes  murs  un  fi  puiflant  appui , 

Et  foufirez  , pour  finir , que  je  m’adrelTe  à lui. 

Le  premier  de  ces  deux  vers  eft  bien, 
l’autre  eft  foible  & burlefque  ; il  femblc 
qu’on  entend  le  Maître  de  Triclrac  dans 
le  Joueur , dire  à Gerontè  : * " 

Mon  nom  eft  Tout  i Bas , Vicomte  de  la  Caze , 

Et  rotrc  fcrviteur , pour  terminer  ma  phrafe. 

Horace  a bien  apoftrophé  Sabine  & Va- 
lero fans  permiflion; pourquoi  faut-il  qu’il 
la  demande  pour  apoftropher  fon  fils  ? Il 
pouvoir  fort  bien  le  faire  fans  le  dire. 

On  trouve  aufli  dans  tous  ces  difcours 
de  vieilles  expre fiions  & des  inveiTijus 
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vicieufes  dont  l’oreille  efl  choquée  ; maïs 
il  faut  fe  fouvenir  qu’il  y a plus  de  cent 
ans  que  Corneille  écrivoit  tout  ceci. 

Quoi  qu’il  en  foit  , il  feroit  à defirer 
que  tous  nos  Orateurs  fulTènt  auffi  élo- 
quens  en  profe , que  Corneille  l’étoit  en 
vers.  La  fameufe  fcène  de  Sertorius  & de 
Pompée  pourroit  être  rapportée  au  mê- 
me genre.  Pompée  y défend  Sy lia  que 
Sertorius  attaque. 

Dans  laTragédie  de  Brutus,  ce  Conful 
plaide  noblement  la  caufe  du  Peuple 
Komain  contre  l’Amballadeur  Tofean 
Arons  » qui  défend  avec  beaucoup  d’é- 
loquence celle  de  Tarquin. 

Arons  eflfaie  d’abord  d’intimider  le 
Sénat  par  la  peinture  des  dangers  qui  le 
menacent,  s’ils’obftine  à fecouer  le  joug 
des  Tarquins, 

Vous  voyez  quel  orage  éclate  autour  êé  vous  t 
C’eft  en  vain  que  Titus  en  détourna  les  coups  j 
Je  vois  avec  regret  valeur  & fon  zele 
N’aflurer  aux  Rom'-ins  qu'une  chute  plus  belle  : 

Sa  victoire  afFoiblit  vos  remparts  défolés  ; 

Du  fang  qui  les  inonde , ils  femblent  ébranlés. 

Ab  t ne  refufez  plus  une  paix  néceflaire. 

Si  du  Peuple  Romain  le  Sénat  cft  le  Pere  , 
Porfeona  j’eft  des  Rois  que  vous  perfécutez. 
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^ais  TOUS , du  nom  Romain  vengeurs  (i  redoutez , 
Vous  , des  droits  des  Mortels  éclairés  interprètes  « 
Vous  qui  jugez  les  Rois , regardez  où  vous  êtes. 
Voici  ce  Capitole  & ces  mêmes  Autels , 

Où  jadis,  ntteAant  cous  les  Dieux  immortels , 

J’ai  vu  chacun  de  vous,  brùlam  d’uu  autre  zcle, 

A Tarquin  votre  Roi  jurer  d’êirc  fidcle. 

Quels  Dieux  ont  donc  changé  les  droits  des  Sou> 
verains  î 

Quel  pouvoir  a rompu  des  nœuds  jadis  fi  faints  t 
Qui  du  front  de  Tarquin  ravit  le  D adême  i 
Qui  peut  de  vos  fermens  vous  dégager  ? 

B R U T U S. 

Lui-même , 

N’alléguez  point  ces  nœuds  que  le  crime  a rompus  j 
Ces  Dieux  qu’il  outragea , ces  droits  qu’il  a perdus. 
Nous  avons  fait,  A tons,  en  lui  rendant  hommage. 
Serment  d’obéiflance  & non  pas  d’efclavagc  ; 

Et  puifqu’il  vous  fouvient  d’avoir  vu  dans  ces  lieux 
Le  Sénat  à Tes  pieds  faifant  pour  lui  des  vœux  . 
Songez  qu’en  ce  lien  même , à cet  autel  angafte , 
Devant  ces  mêmes  Dieux,  il  jura  d’être  juRer 
De  fon  Peuple  Sc  de  lui  tel  écoit  le  lien  ; 

Il  BOUS  rend  nos  fermens  lorfqu’il  trahit  le  fien  ; 

Et  dés  qu’aux  loix  de  Rome  il  ofe  être  infidèle . 
Rome  n’eR  plus  fujette , 8c  lui  feul  eft  rebelle. 

A R O N S. 

Ah  I quand  il  feroit  vrai  que  l’abfolu  pouvoir 

Nij 
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£û(  entraîné  Tarquin  par  de-là  îba  devoir , 

Qu’il  en  eût  trop  fuivi  l’ainorce  cnchantcrefle 
Quel  liomtiie  eft  fans  erreur,  & quel  Roi  fans  fot« 
bleffc  t 

Eft-ce  à vous  de  prétendre  an  droit  de  le  punir  î 
Vous , nés  tous  fcs  fujets,  vous,  faits  pour  obéiti 
Un  Fils  ne  s’arme  point  contre  un  coupable  Perej 
II  détourne  les  yeux , le  plaint  & le  revere. 

Les  droits  des  Souverains  font-ils  moins  précieux  î 
Nous  fommes  leurs  enfans , leurs  Juges  font  les 
Dieux; 

Si  le  Ciel  quelquefois  les  donne  en  fa  colere  s 
N’allez  pas  mériter  un  préfent  plus  fevetc. 

Trahir  toutes  les  Loix , en  voulant  les  venger, 

Et  renverfer  l’Etat  au  lieu  de  le  changer. 

InAruit  par  le  malheur  ( ce  grand  Maître  de  l’hom- 
me ) 

Tarquin  fera  plus  jufte  & plus  digne  de  Rome. 
Vous  pouvez  raffermit  par  un  accord  heureux 
Des  Peuples  & des  Rois  les  légitimes  nœuds; 

Et  faire  encor  fleurir  la  liberté  publique , 

Sous  l’ombrage  facré  du  pouvoir  Monarchique*' 

Brucus  répond  par  ce  beau  morcead 
imité  de  Cinna , que  nous  avons  rapr 
porté  à l’article  de  l’imitation* 

Le  genre  judiciaire  fe  retrouve  par» 
tout.  Les  difputes  qui  s’élèvent  tous  le« 
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jours  dans  la  converfatlon  , entraînent 
des  efpeces  de  plaidoyers  pour  & contre, 
que  l’amour-propre  & l’envie  de  bril- 
ler , toujours  fupérieurs  à l’éducation , 
font  trop  fouvent  dégénérer  en  querelles 
odieufes  & ridicules  par  l’aigreur,  l’em- 
portement & la  confufion  qui  s’y  mêlent. 
Madame  de  Sévigné  difoit  que  cela  ren- 
doit  l’efprit  d’une  rudeflè  & d’une  con- 
trariété infupportables.  M.  de  Marivaux 
dans  le  Spedateur  François , fait  un  ta- 
bleau vit  & burlefque  de  ces  fortes  de 
conteftations , où  il  montre  avec  beau- 
coup de  Philofophie , de  finelTe  & de 
vérité,  en  combien  de  maniéré  l’amour- 
propre  fait  fe  replier  pour  paroître  triom- 
pher.du  moins  pour  ne  pas  paroître  vain- 
cu. S,  Eviemont  dans  l’hiftoire  qu’on  va 
rapporter , couvre  de  ridicule  & les  com* 
battans  & le  médiateur. 

» La  difpute  vint  fur  le  fujet  de  la  Reî- 
a>  ne  de  Suede  qu’on  louoic  de  la  con- 
» noiifance  qu’elle  a de  tant  de  cKcfes* 
«Tout/ d’un  coup  le  Commandeur  fe 
«leva,  & ôtant  Ton  chapeau  d’un  air 
» tout  particulier  ; MeJJîeurs , dit-il  ifila 
« Rtint  de  Suede  navoü  fu  que  les  coûta- 
» mes  de  fon  Pays  , elle  y ferai t encore  : 
» pour  avoir  appris  notre  Langue  & nos 
nmanitrts  t pour  titn  mife  en  état  di 
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j>  réujjir  huit  jours  en  France  , elle  a per^ 
» du  /bn  Royaume*  Voilà  ce  qu'ont  pro-^ 
*>  duh  fa  fcience  & fes  belles  lumières  que 
n VOUS  nous  vanttq* 

i3  Bautru  voyant  choquer  la.  Reine  de 
» Suede  qu’il  eftime  tant , & les  beiles- 
sj  Lettres  qui  lui  font  fi  cheres , pcidir 
» toute  coftfideration  : & commençant 
» par  un  ferment  : il  faut  être  bien  in- 
» jufte  , reprit-il , d’imputer  à la  Reine 
B de  Suede  comme  un  crime , la  pluà 
>3  belle  adion  de  (à  vie.  Je  ne  m’étonne 
» point  de  votre  averfion  pour  les  Scien- 
» ces;  ce  n’eftpas  d’aujourd’hui  que  vous 
» les  avez  méprifées.  Si  vous  aviez  lu 
» les  Hiftoires  les  plus  communes , voua 
» fauritz  que  fa  conduite  n’eft  pas  fans 
91  exemple.  Charles -Quint  n’a  pas  été* 
» moins  admirable  par'  la  renonciation 
» de  fes  Etats  , que  par  fes  conquêtes  t 
» Dioclétien  n’a-t  il  pas  quitté  l’Empire» 
« & Sylla  le  pouvoir  fouverain  ? Mais 
B toutes  ces  chofes  vous  font  inconnues» 
» & c’eft  folie  de  difputer  avec  un  igno- 
93  rant.  Au  relie  ou  me  trouverez-vous 
» un  homme  extraordinaire  qui  n’ait  eu 
» des  lumières  de  des  connoifiànces  ac- 
» qui  fes  ? 

B A commencer  par  M.  le  Prince  , il- 
^ alla  jufqu’à  Céfar , de  Célar  âuûran^' 
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» Alexandre  : & l’afiaire  eût  été  plus  loin, 
a*  fi  le  Commandeur  ne  l'eût  interrompu 
» avec  tant  d impétuofité  , qu’il  fut  con- 
»3  traint  de  fe  taire.  Vous  nous  en  coûtez 
a»  bien , dit-il , avec  votre  Céfar  & votre 
93  Alexandre.  Je  ne  fais  s’ils  ctoient  fa- 
» vans  ou  ignorant,  il  ne  m’importe  gue- 
res  : mais  je  fais  que  de  mon  tems  on 
93  ne  faifoit  étudier  les  Gentibhommes 
a»  que  pour  être  d’Eglife  ; encore  fe  con- 
33  lentoierit-ils  le  plus  fouvent  du  La  in 
9.  de  leur  Bréviaire.  Ceux  qu’on  dcfli- 
a»  noit  à la  Cour  qu  à l’Armée  , alloienc 
» honnêtement  l l’Académie.  Us  apprê- 
te noient  à monter  à cheval , à danler , à 
» faire  des  armes , a jouer  du  luth  , à vol- 
» tiger , un  peu  de  Mathématiques  , & 
aoe’étoit  tout:  vous  aviezenFrance rriil'e 
* beaux  Gendarmes  , galans  hommes, 
93  C’eft  ainfi  que  fe  formoient  les  Tlier- 
9>  mes  di  les  Bcllegardc.*;.  Du  Latin  ! de 
a»  mon  tems  , du  Latin  ! un  Gentilhom* 
>3  me  en  eût  été  deshonoré.  Je  conhois 
93  les  gra  '.des  quali  és  de  M.  le  Prince  , 
93  & fuis  fon  ferviteiir  : mais  je  vous  di- 
» rai  que  le  dernier  Connétable  de  Mont- 
as morency  a fu  maintenirfon  crédit  dans 
» les  Provinces , & fa  confidération  à la 
93  Cour , fans  favoir  lire.  Peu  de  Latin  , 
'»  vous  dis-je  & de  bon  François. 

N iv 
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» Il  fut  avantageux  au  Commandeur  i 
3>  que  le  bon  homme  eût  la  goutte;  au- 
» tremcnt  il  eût  vengé  le  Latin  par  quel- 
» que  ehofe  de  plus  preflant  que  la  colere 
.»  éi  les  injures,  La  conteûations’échauf- 
» fa  tout  de  nouveau  ; celui-ci  réfolu  de 
» mourir  fur  fon  opinion  , celui-là  fou- 
n tenant  le  parti  de  l’ignorance  avec 
» beaucoup  d’honneur  & de  fermeté. 

» Tel  éroit  Tétât  de  la  difpute , quand 
» un  Prélat  charitable  voulut  tccomnao- 
»der  le  différend,  ravi  de  trouver  une 
» fl  belle  occalion  de  faire  paroître  fon 
» favoir  & fon  efprir.  Il  toufla  trois  fois 
» avec  méthode  , fe  tournant  vers  h 
a>  Dodeur  ; trois  fois  il  fourit  en  hom- 
» me  du  monde  à noire  agréable  igno- 
rant  : èc  lorfquil  crut  avoir  aflez  bien 
» compofé  fa  contenance  » U parla  de 
» cette  forte. 

53  Je  vous  dirai , Mefîîeurs , je  vous  di« 

» rai  que  la  fcience  fortifie  la  beauté  du 
33  naturel , & que  l’agrément  & k faci- 
3»lité  de  Tefprit  donnent  des  grâces  à 
» Térudition.  Le  génie  feul  fans  réglé  & 

» fans  art , eft  comme  un  torrent  qui  fe 
33  précipite  avec  impétuofité.  La  fcience 
33  fans  naturel  reflTemblc  à ces  campa- 
j3  gnes  feches  & arides , qui  font  défa- 
33  gréabies  à la  vue*  Or , Mefîieurs , il  eü 
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» queftion  de  concilier  ce  que  vous  avez 
» divifd  mal-à-propos  , de  rétablir  l’u- 
» nion  où  vous  avez  jette  le  divorce.  La 
30  fcience  n’eft  autre  chofe  qu’une  parfai- 
•3  te  connoiflance  ; l’art  n’eft  rien  qu’une 
» réglé  qui  conduit  le  naturel.  Eft-ce  • 
» Monfteur  , ( s’adrelTant  au  Comraan- 
30  deur  ) que  vous  voulez  ignorer  les  clio» 
30  fes  dont  vous  parlez , & faire  vanité 
90  d’un  naturel  qui  fe  déréglé , qui  s’é- 
90  loigne  de  la  perfedion  ? Et  vous , M. 
3»  de  Bautru , renoncez-vous  à la  beauté 
90  naturelle  de  l’efprit , pour  vous  rendre 
30  efclave  de  préceptes  importuns , & de 
» connoiflànces  empruntées  ? Il  faut  finir 
30  la  converfation  , reprit  brufquement 
30  le  Commandeur  : j’aime  encore  mieux 
» fa  fcience  & fon  Latin  , que  le  grand 
9»  difcours  que  vous  nous  faites. 

90  Le  bon  homme  qui  n’étoit  pas  irré- 
30  conciliable, s’adoucit  aufli-tôt;  & pour 
00  rendre  la  pareille  au  Commandeur . il 
99  préféra  fon  ignorance  agréable  aux 
30  paroles  magnifiques  du  Prélat.  Pour  le 
9»  Prélat , il  fe  retira  avec  un  grand  mé- 
93  pris  de  tous  les  deux , & une  grande 
30  fatisfadion  de  lui 'même. 


Nm 
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S E C T F O N IL, 

/ 

JDu  G tmt  Dilibératif^ 

Dans  le  genre  délibératif,  il  s’agit  de 
prendre  un  parti  fur  une  affaire  impor- 
tante i chacun  dit  fon  fentimeni , & ex— 
pofe  les  motife  fur  lefquels  il  eft  appuyé» 
C’eft  une  éloquence  mâle  & robuftc  qui 
convient  à: ce  genre;  pointdecolifichcrs, 
point  de  badinage, point  de  jeux  de  mots, 
point  d’antithefes  , point  de  ces  petits 
traits  brillans  qu’on  appelle  ftmplement 
de  l’efprit.  Quand  Démofthene  enga^ 
geoit  les  Athéniens  à défendre  leur  li- 
berté contre  Philippe , Roi  de  Macédo  i- 
ne  , fon  éloquence  étoit  un  foudre  & un 
torrent,  il  entraînoit  tous  les  crprits  &les 
cnflammoit  d’une  ardeur guerriere  ; aufli 
Philippe  difoit-il  ; Jt  ne  crains  point  Us 
jithcniens  y je  ne  crains  que  Dèmojihene». 
Tourreil,  qui.en  traduifant  cet  Orateur, 
a voulurelever  fa  limplicité  [>ar  quelques 
ornemens  , lifant  un  jour  dans  l’Acadé- 
mie des  morceaux  de  fa  tradudion , Ra- 
cine s’écria  t Ah  ! le  bourreau  ! ne  va-t-il 
pas  donner  de  refprit  à DcmoJlkene  ï 
Voici  des  exemples. 
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Dans  le  Paradis  perdu,  les  Anges  rebel- 
les, précipités  dans  les  enfers,  délibèrent 
s’ils  recommenceront  la  guerre,  ou  s’ils 
refteront  pour  jamais  enfermés  dans  cette 
ûflFreufe  prifon  ; Satan  , leur  Général  , 
propofe  umplement  l’affaire  dans  le  Con- 
féil , & recueille  leurs  avis.  . 

» Le  premier  après  lui  , Moloch  le 
» Sceptre  en  main  fe  leva  ; Moloch  le 
plus  violent  & le  plus  furieux  des  cf- 
K prits  qui  combattirent  dans  les  plai- 
» nés  de  l’Empirée.  Le  défefp'oir  aug- 
» mentoit  encore  fa  férocité  naturelle.  Il 
»avoit  l’audace  de  fe  foutenir  égal  au 
» Tout-Puiffant  : & plutôt  que  de  flé- 
» chir , il  aimoit  mieux  ceffer  d’être. 

Son  difcourseft  plein  de  fureur  & d’em- 
portement , nous  en  avons  vu  le  début 
dans  l’article  de  rexorde  brufque  ; il  ne 
propofe  pas  moins  que  d’aller  attaquer  le 
Tout-Puiffant  jufques  dans  le  Ciel, 

» Mais,  dira-t-on , la  route  cft  inaçccf- 
»j;fîblei  cornment  aller  d’un  plein  vol 
» aflaillir  un  ennemi  fi  élevé  ? Confidé- 
V rez  donc , fi  le  breuvage  affoupiffant  de 
*>  ce  lac  d’oubli  ne  vous  tient  point  en- 
as  core  engourdi , que  de  notre  propre 
a»  mouvement  nous  montons  vers  notre 

Nvj 
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3>  fiege  natal.  Lâ  defcenre  eft  contrairè’  ^ 
»>  notre  nature.  Eh  , quoi  ! quand  le  fier 
» ennemi  pourfuivoic  notre  armée  rom- 
» pue  à travers  l’abîme,  ne  fendez- vous 
» pas  quels  efforts  il  nous  falloir  faire 
»pour  - defcendre  , malgré  fimpuHïon 
» que  nous  avions  reçue  ?-  Il  nous  eft  d onc 
ïï  facile  de  nous  relever.  On  craint  i’é- 
» venement  ; fi  nous  nous  attaquons  dé 
» nouveau  à un  plus  fort  que  nous , là 
30  colere  pourrpit  augmenter  nos  mal- 
30  heurs.  Efi-il  donc  encore  quelque  cho- 
X fe  à craindre  dans  les  enfers  ? Quoi  de 
xplus  défoIant»’que  de  fe  voir  à jamais 
33  privé  de  la  béatitude , que  de  gémir 
X fans  cefl'e  dans  ce  gouf&e  abominable, 

X livrés  en  proie  à un  feu  qui  ne  s’éteinc 
X point , toujours  dans  l’attente  de  l’heu- 
X re' fatale  ou  les  chaînes  de  l’enfer  nous 
X entraîneront  aux  tourmcns  ? De  plus 
33grands  châdmens  feroient  au-dcflus  de 
X toute  force  créée , ils  nous  anéanti- 
33  roîent.  Qu’avons  nous  donc  à redou- 
33  ter?  Pourquoi  craindre  d’irriter  la  co- 
X 1ère  de  notre  ennemi  ? Quelle  s’en- 
X flamme  à 'bn  plus  haut  point,  elle  nous 
33  confumera  entièrement  , & la  mort  eft 
33  préférable  à une  éternelle  miferè  ; ou 
*>  il  notre  fubftance  divine  efl:  immor- 
X teHe , nous  aurons  toujours  la  confoia- 
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tb  tîon  de  nous  voir  à l’abri  du  néant, 
*>  Ne  nous  fentons-nous  pas  pn  érat  do 
M troubler  la  demeure  du  Très -Haut, 
» & de  porter  l’allarme  jufqu’à  fon  trô- 
M ne  ? Nous  fommes  donc  déjà  vengés, 
» quand  même  nous  ne  ferions  pas  vain- 
93  queurs, 

L’impétuofité  de  ce  difcours  étoit  bien 
capable  d’entraîner  à la  guerre  des  efprits 
révolfés , dont  la  haine  & la  vengeance 
n’ctoient  retenues  que  par  la  crainte. 
Que  ces  raifons  foient  folides  ou  faoflfès, 
la  vivacité  avec  laquelle  elles  font  expri- 
mées ne  laiflè  pas  le  tems  de  les  difcuter, 

99  De  l’autre  côté  fe  leva  Bélial  dans 
» une  attitude  plus  gracieufe  & plus  mo- 
99  dérée.  L’Olympe  n’avoit  point  perdu 
» de  plus  bel  habitant.  Par  la  noblede  de 
3B  fon  extérieur  libre  & guerrier,  il  fem- 
» bloit  deftiné  pour  des  aâions  d’éclat , 
99  mais  en  lui  tout  étoit  faux  & dépourvu 
» de  folidité.  Sa  voix  plus  douce  que  la 
99  manne  du  Ciel  , favoit  donner  une 
9»  couleur  favorable  aux  crimes  les  plus 
93  noirs.  Il  polTédoit  l’art  de  confondre  la 
99  raifon  , & de  faire  avorter  les  deileins 
9»  les  mieux  conçus.  Ses  penfées , balles 
99  & induftrieufes  pour  le  vice  , étoient 
» timides  & parelTeufes  quand  il  s’a- 
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» giffbit  de  quelque  chofe  de  grand.  Il 
» parla  cependant  » & d’un  ton  flatteur 
a»  pour  l’oreille  & perfuaCfpour  le  cœur» 
93  il  prononça  ces  paroles  : 
a»  Chers  compagnons,  je  fuistrès  porte 
» à la  guerre,  je  necede  en  haine  a ptr- 
93  fonne  ^ mais  ce  qui  vient  d’être  allé-* 
93  gué  de  plus  fort  pour  la  perfuader , ne 
-»  fert  qu’a  m’en  détourner.  Quel  augure 
93  devons-nous  tirer  du  fuccès , quand  le 
93  plus  brave  de  nos  troupes,  fc  méfiant 
» lui-même  de  Ton  confeil  & de  fa  force» 
93  fonde  fon  courage  fur  le  défefpoir  » & 
93  confent  à périr  , pourvu  qu’il  fe  ven- 
» ge  ? Quelle  vengeance  pouvons-nous 
93  prendre?  Les  tours  éternelles  font  gar- 
>j  dées  par  des  troupes  invincibles.  De 
93  diflance  en  diftance  les  légions  du 
M Tout-Puiflant  font  campées  fur  les 
93  confins  de  l’abîme, & d'une  aile  legere 
93  fes  coureurs  s’avançant  dans  leRoyau- 
» me  de  la  nuit , mettent  l’Empirée  à 
19  l’abri  de  la  furprife.  Pourrions -nous 
93  nous  faire  jour  par  la  force  ? Quand 
» tout  l’enfer  marcheroit  après  nous  pour 
9»  confondre  par  l’épaifleur  de  fes  téne- 
93  bres  la  pure  lumière  des  Cieux  , no- 
j*  rre  ennemi  aflis  fur  un  trône  incorrup- 
K tible  , diffiperoit  par  l’éclat  de  fa  pré- 
9»  fence  tout  ce  qui  voudroit  rofFufquer, 
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& fa  cuirafle  que  rien  ne  fauroit  en- 
dommager  , repoufleroit  bien-rôt  nos 
foibles  traits.  C’eft  donc  le  défefpoir 
» qu’on  nous  préfente  pour  unique  rel- 
a*  fource.  On  veut  que  nous  allumions 
» encore  la  colere  du  Vainqueur.  Dans 

* quelle  vue  ? C’eft,  dit  on,  que  s’il  re- 
» double  nos  maux  y leur  excès  pourra 

• enfin  nous  anéantir.  Trifte  délivran- 
w ce  î Qui  d’entre  nous , malgré  les  pei- 
» nés  dont  nous  fommes  accablés , n’ai- 
» niera  pas  mieux  jouir  de  cet  Etre  intel- 
3®  leduel , & fe  promener  à travers  l’c’^ 
» ternité  dans  fa  variété  de  fes  penfées  ». 
» que  de  périr,  englouti  dans  le  fein  de 
» la  nuit  éternelle  ? Mais  fuppofons  que 
>5  la  mort  foit  un  bien  pour  nous  , notre 
» Vainqueur  courroucé  voudroit-il  nous 
» en  gratifier  , ou  même  le  pourroit-il  ? 
» il  eft  douteux  qu’il  le  puifle,  fur  qu’if 
» ne  le  voudra  jamais.  Voudra-t-il , étant 
a»  fi  fage  , lâcher  la  bride  à toute  fa  co- 
» lere  ? Et  pourroit-il  bien  par  foiblefie 
» ou  par  inadvertance  , donner  à fes  en- 
» nemis  ce  qu’ils  défirent  ? Détruiroit-if 
» dans  fa  fureur  ceux  que  cette  meme 
» fureur  réferve  & deftine  à des  châti- 
» mens  éternels  ? Pourquoi  donc  balan- 
» çons-nous,  difent  ceux  qui  confeillent 
•Ja  guerre  è‘Nous  fommes  condamnés 
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s»  fans  retour  à des  malheurs  fans  bor- 
» nés  : nos  peines , quoi  que  nous  fàf- 
» fions  , ne  fauroient  augmenter  : que 
» pourrions- nous  fouffirir  de  plus?  Ce 
» que  nous  pourrions  fouffrir  de  plus  ! 
» Eft-ce  donc  ce  qu’il  y a de  plus  trifte , 
» que  d’avoir  la  liberté  de  parler,  d’agir 
w&  de  s’aîTembler  ? Rappeliez- vous 
cette  fuite  précipitée  , où  frappés  du 
» foudre  & vivement  pourfuivis  , nous 
» conjurions  l’abîme  de  nous  ouvrir  fou 
M fein , & de  nous  dérober  aux  traits  du 
» Vainqueur  : l’enfer  nous  fembloit  alors 
» un  afyle.  Notre  état  n’étoit  il  pas  plus 
» affreux  tout  le  tems  où  uous  nous  fom- 
» mes  vûs  enchaînés  & enfevelis  dans  le 
» lac  brûlant  > Quoi  ! fi  le  fouffle  qui 
03  alluma  ces  triftes  feux  fe  raniffloitpouc 
»les  rendre  fcpt  fois  plus  ardens  ; fi  la 
» vei^geance  prefqu’aflbupie  venoit  à fe 
93  réveiller  ; fi  tous  les  tréfors  de  fa  co- 
33  lere  s’ouvroient  ; fi  les  voûtes  infer- 
93  nales  s’écroulant , faifoient  fondre  fur 
33  nos  têtes  leurs  torrens  enflammés  ôc 
3t  toutes  les  horreurs  qui  nous  menacent, 
33  notre  fort  ne  feroit-il  pas  infiniment 
» plus  à plaindre  ? Peut-être  au  moment 
»que  nous  projettons  une  guerre  glo* 
33  rieufe . il  s’élève  contre  nous  une  tem- 
73péte  qui  nous  fubmerge’ra  dans  les 
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*»  flammes,  Peut-être  une  main  invifible 
«va-t-elle  nous  enlever  & nous  clouer 
>>  far  divers  rochers  , pour  être  le  jouet 
»&  la  proie  des  tourbillons  furieux. 
» Cette  fituation  ne  feroit-elle  pas  plus 
» horrible  ? Non , non,  ne  fongeons  plus 
« à la  guerre.  Nous  ne  préfumons  point 
* de  vaincre  celui  qui  poûede  la  force , ni 
«de  tromper  celui  qui  voit  tout  d’un 
J»  coup  d’œil.  Egalement  puifîant  pour 
« repoufler  nos  coups,  & fage  pour  diflî- 
» per  nos  trames , du  haut  des  Cieux  il 
» fe  rit  de  nos  vaines  émeutes.  Mais  vi- 
»vroQs-nous  deshonorés,  foulés  aux 
x>  pieds  , bannis  du  Ciel , notre  chere 
» Patrie  î Le  Deftin  Ta  voulu , foumet- 
« tons-nous.  La  force  ne  nous  manque 
3B  pas , manquerons  - nous  de  patience  ? 
39  Dans  l’incertitude  du  fuceès , nous  au- 
» rions  dû  faire  nos  réflexions  avant  que 
39  de  prendre  les  armes  contre  un  (î  grand 
39  ennemi  ; mais  nous  nous  fommes  livrés 
33  aux  mouveraens  de  notre  courage. 
33  Pourquoi  frémir  des  violences  qu’on 
39  exerce  contre  nous  ? L’exil , I ignomi- 
3»  nie , l’efclavage,  font  des  maux  inévi- 
39  tables  pour  des  vaincus.  FaifonS'Oous 
» une  raifon.  Notre  Vainqueur  pourra 
» s’appaifer  avec  le  tems.  Si  nous  ceflons 
9 de  l'infulcer , peuc-^tre  U nous  laifler» 
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» tranquilles  dans  ces  lieux  écartés  de  fa 
vue.  Qui  fait  même , fi  fatisfait  un  jour 
» de  ce  que  nous  aurons  fouffert , il  n’d" 
M coûtera  pas  fa  clémence  ? Ges  feux 
»bi  ûlans  fe  ralentiront  quand  fon  fouf- 
93  fie  n’en  rallumera  plus  les  flammes. 
» Alors  Borreeflence  purifiée  furmontera 
9>  leur  vapeur  nuifible , & notre  tempéra- 
»ment  s’accoutumant  au  climat,  n’en 
«reflfentira  plus  aucune  incommodité, 
93  Cette  horreur  fe  convertira  en  bonace. 
» & cette  obfcuriié  en  lumière.  L’infta- 
» bilité  des  chofes  que  le  teins  difpofe, 
»à  des  révolutions  continuelles  , doit 
93  élever  nos  efpérances.  Nous  pouvons 
93  nous  flatter  de  quelque  changement 
>»  heureux  ; notre  condition  étoit  autre- 
7)  fois  fortunée  , elle  eft  aujourd’hui  dé* 
»pIorable;  mais  elle  peut  enapirer,  fi 
» nous  nous  expofons  à de  plus  grands 
93  châtimens, 

Marnmone,  le  démon  des  richelTes.parle 
après  1 ui , il  opine  aulîi  pour  la  paix  : com- 
me il  n’croit  (enfible  qu’à  l’éc’at  de  l’or  & 
desperles.il  feconfole  d’être  condamné  à 
vivre  éternellement  dans  un  lieu  de  fouf- 
frances  où  il  avoit  découvert  des  mines 
d’or.  » BannifTons,  dit-il , tous  les  pro* 
» jets  de  guerre  , & ne  fongeons  plus 
93  qu’à  tirer  avantage  des  richelTes  que 
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» nous  poffédons.  >j  Son  avis  pour  la 
paix  fut  goûté,  on  fe  fentit  flatté  du  pro- 
jet de  fonder  un  empire  pareil  à celui  des 
Cieux.  Soudain  Bclzebuth , qui  après  Sa- 
tan tenoit  le  premier  rang , (e  levé  d’ua 
air  grave.  En  fe  levant , il  parut  le  fou- 
lien  d’un  Etat  i il  commence  par  repro- 
cker  aux  Puiflances  infernales  la  lâcheté 
qui  les  poulTe  à préférer  une  paix  hon- 
teufe  & impoflible  à une  guerre  glorieufe 
&néceflaire;  mais  il  n’approuve  pas  non 
plus  le  confeil  défefpéré  de  Moloch  ; il 
propofe  d’humilier  le  Tout-Puiflant  par 
des  moyens  moins  violens  & plus  fûrs. 

» Qu’eft-il  néceflaire  que  par  une  ir- 
» rupiion  dangereufe  nous  envahifllons 
9 l’Empirée  , dont  les  fuperbes  rempart» 
M ne  craignent  ni  aflàut , ni  (îege , ni 
» furprife  de  la  part  de  l’abîme  ? H eft 
9»  des  routes  & plus  fûres  & plus  aifëës. 
»Une  ancienne  Prophétie  nous  a révélé 
93  dans  le  Ciel , qu’un  Monde  nouveau 
sodevoit  fortir  du  néant.  Si  j’ai  bien  com- 
^biné  les  termes  & les  lignes  de  la  Pro-; 
»*  phétie  , il  doit  en  erre  déjà  forti  pouc 
*3  fervir  de  demeure  à une  race  nouvelle  , 
» à l’homme  dont  la  nature  femblable  à 
»3  la  nôtre  , mais  inférieure  en  excellen- 
•3  ce  , eft  plus  favorifée  de  celui  qui  re- 
^ gne.  La  volonté  du  T|;ès  haut  s’eft  ex* 
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>3  pliquée  la-  defliis  parmi  les  Dieux,  & il 
» Ta  confirmée  par  un  ferment  qui  fit 
i>  trembler  toute  la  circonférence  du 
» Ciel.  Tournons  de  ce  côté-là  toutes  nos 
penfées  ; tâchons  d’apprendre  quelles 
» créatures  l’habitent , quelle  eft  leur  fi- 
» gure  ou  leur  fubftance,  quels  font  leurs 
3»  talens  , en  quoi  confifte  leur  force  ou 
» leur  foiblefle , & fi  pour  les  furraonter 
w il  faut  employer  l’artifice  ou  la  vio- 
» lence.  Les  portes  de  fOIympe  font  fer- 
>3  mées  , tout  alTure  la  gloire  ôt  le  repos 
99  du  grand  Monarque  j mais  peut-être 
93  cette  autre  place  frontière  de  fon 
>3  Royaume  eft  ouverte , dénuée  de  trou- 
» pes  , & n’a  d’autres  défenfes  , que  fes  ' 
» premiers  habitans.  Portons  conrr’eujc 
» nos  armes , détruifons  leur  monde , ou 
>3  foumettons  - le  à titre  de  conquête. 

93  Chafles  du  Ciel , chaflbns  de  la  terre 
» ces  nouveaux  fujets,  ou  foulevons-les 
93  contre  leur  Dieu , afin  qu’il  devienne 
93  leur  ennemi , & que  dans  fa  fureur  il 
30  extermine  fon  propre  ouvrage.  Ne  fen- 
93  tez-vous  pas  tout  le  plaifir  d’une  telle 
3>  vengeance  ? Elle  troubleroit  la  joie 
93  qu’il  relTent  de  notre  confufion , & no- 
93  tre  joie  naîtroit  de  fon  trouble.  Il  re- 
93  gretteroit  fes  enfans  bien  aimés , qui 
partageant  av«e  nous  & nos  fautes 
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x>  nos  peines , maudîroîent  leur  origine» 
» & pleureroienc  leur  trop  courte  félici- 
93  té.  Voyez  donc  fi  ce  projet  mérite  vo- 
tre  attention , ou  s’il  vous  convient 
30  mieux  de  vous  occuper  dans  cette  trifie 
33  demeure  à bâtir  des  Empires  chimérir 
«3  ques. 

»Tel  fut  l’avis  détefiable  que  Belzebuth 
3»  mit  dans  tout  fon  jour  fur  la  première 
33  idée  qu’en  avoit  donnée  Satan.  Le  pro- . 
SB  jet  audacieux  fut  approuvé,  & la  joie 
>3  éteincela  dans  les  yeux  des  Anges  des 
sttén'ebres.  lis  donnèrent  un  confente-; 
ao  ment  unanime. 

Enfin  cet  avis.malheureufement  pour  le 
genre  humain, prévalut  fur  tous  les  autres. 

Augufte  dans  la  Tragédie  de  Cinna  de» 
libéré  s’il  doit  garder  on  abdiquer  le  pou- 
voir fouverain.il  confulte  Cinna  ôc  Maxi- 
me fur  cette  impoitante  & délicate  quel^ 
tion.  Maxime  lui  confeille  d’abdiquer 
J’Empire,  Cinna  de  le  conferver.  Leurs 
difeours  font  pleins  d’idées  Ôc  de  chofes* 
le  ftyle  , quoique  plein  de  traits  élo- 
quens  & fublimes  , manque  un  peu 
de  correiîlion  & d’égalité  : c’eft  le  dé- 
faut général  de  Corneille.  Comnre  il  s’a- 
gir d’urre  fcëne  entière,  &^fi  erendue 
qu’elle  forme  prefquc  un  acte  à elle  feule^ 
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il  faut  renvoyer  à Corneille  même;  ' 
Dans  la  première  fcène  de  Brucus , on 
délibéré  fi  on  accordera  ou  fi  on  refufera 
audience  à l'Ambafladeur  Tofean  ; les 
Confuls  font  partages  dans  leurs  avis. 

VALERIUS  PUBLICOLA. 

Quoi  qu'il  vienne  annoncer , qnoi  qu’on  pnilTc  en 
attendre  , 

Il  le  faut  à fon  Roi  renvoyer  (ans  l'entendre  , 

Te!  eft  mon  fentiment.  Rome  ne  traite  plut 
Avec  fes  ennemis  que  quand  ils  font  vaincus. 

Votre  fils  * , il  eft  vrai , vengeur  de  fa  Patrie , 

A deux  fois  repouffé  le  Tyran  d’Etrutie  , 

Je  (ais  tout  ce  qu’on  doit  à (es  vaillantes  mains, 

• Je  fais  qu'à  votre  exemple  il  fauva  les  Romains. 
Mais  ce  n’eft  point  afifez  , Rome  aflîegée  encore 
Voit  dans  les  champs  voîfins  ces  Tyrans  qu’elle 
abhorre. 

Que  Tarquin  fjtisiàlTe  aux  ordres  du  Sénat  ; 

Exilé  par  nos  Loix  qu’il  forte  de  l’Etat , 

De  (bn  coupable  afpeél  qu’il  purge  nos  frontières, 
Et  nous  pourrons  enfuite  écouter  fes  prières. 

Ce  nom  d’Ambaffàdeur  a paru  vous  frapper , 
Tarquin  n’a  pu  nous  vaincre,  il  cherche  à nous 
tromper. 


* Titus,  fils  de  Brutus,  > 
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L’Ambadadeur  d’un  Roi  in’elt  toujours  redouta* 
blc  i 

Ce  n’cft-  qu’un  ennemi  fous  un  titre  honorable. 
Qui  vient , rempli  d’orgueil  eu  de  dextérité  , 
Infalter  ou  trahir  avec  impuniré. 

Rome  l n’écoute  point  leur  (cduiCint  langage  ; 
Tout  art  t’eft  étranger , combattre  eft  ton  partager 
Confonds  tes  ennemis  de  ta  gloire  irrites  ; 

Tombe , ou  punis  les  Rois  j ce  font-U  tes  Traités, 

BRUTUS. 

Rome  Dit  à quel  point  fa  liberté  m’cA  chere  ; 
Wais  plein  du  même  cfprit  mon  fentiment  difFcre: 
Je  vois  cette  Ambafladc  , au  nom  des  Souverains  , 
Comme  un  premier  hemmage  aux  Ckoycns  Rq- 
mains. 

Accoutumons  des  Rois  la  fierté  defpotiqoe 
A iri  tjren  égale  avec  la  République, 

Attendant  que  du  Ciel  rempliffant  les  décrets* 
Quelque  jour  arec  clic  ils  traitent  en  fujets. 

L’avis  de  Pubîicola  étoit  plus  fur  * 
celui  de  Brutus  étoit  plus  noble  & plus 
hardi , auffi  fut-il  fuivi  par  ces  généreux 
Républicains  ; mais  il  fut  bien  funefte  à 
celui  qui  l’aveit  ouvert  , pulfqu’il  lui 
en  coûta  fes  deux  Fils. 

On  peut  aifement  remarquer  ici  com- 
bien il  y a d’affinité  entre  le  genre  déli- 
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tératif  & le  genre  judiciaire , & combien 
il  eft  aifé  de  réduire  le  premier  de  ces 
genres  à l’autre,  comme  nous  l’avons  dit 
dans  la  Picface.  Toute  la  différence  n’efï 
que  dans  le  nombre  des  avis  oppofés  : il 
n’y  en  a que  deux  dans  le  genre  judiciai- 
xe  y du  moins  ordinairement  ; au  lieu 
que  dans  le  genre  délibératif,  il  peut  / 
en  avoir  autant  que  d'opinans. 


m 


S lÉ  C T I O N III. 

Du  Genre  Démonjhatîf^ 

T) ANS  le  genre  démonftratîf  on  faic 
toujours  l’éloge  ou  la  fatyre  de  quelqu’un. 
Dans  la  fatyre  , pour  charger  de  l’hor- 
reur & de  l’indignation  publique  celui 
qu’on  veut  rendre  odieux , on  lent  qu’il 
faut  employer  des  couleurs  fortes  & hor- 
ribles ; un  ftyle  vif,  ferré , preffant  & ra- 
pide , efl  celui  qui  convient  à la  haine. 
Dans  les  Panégyriques,  les  Complimens, 
les  Oraifons  funèbres  , &c.  l’Eloquence 
doit  étaler  tout  ce  qu’elle  a de  plus  bril- 
lant dans  le  coloris , de  plus  vif  dans  les 
fentimens  , de  plus  neuf  dans  les  pen- 
fées , de  plus  harmonieux  dans  les  ex- 
prefüons.  Il  efl  quelHon  de  fatisfaire  un 

auditeur 
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auditeur  délicat  & dédaigneux,  qui  n’cft 
venu  que  pour  entendre  un  beau  dif- 
cours,  La  pafîîon  ne  fournit  rien  ici  à 
J’éloquence  , elle  n*a  de  reflburce  que 
dans  elle-même  ; il  faut  qu’elle  paie  de 
fes  propres  richeflès , & que  l'intérêt  foie 
remplacé  par  les  ornemens. 


CHAPITRE  VI. 

Dts  Figures» 

IL/ ES  Figures  de  Rhétorique  font  cer- 
tains tours  d’Eloquence,  qui  s’éloignant 
en  quelque  chofe  du  langage  le  plus  fim« 
pie  & le  plus  uni , exprimant  avec  plus 
de  grâce , de  force,  de  noblefl'e  & de  vi- 
vacité les  fentimens  , les  penlées  & lef 
mouvemeus  de  l’ame* 

Par  exemple  ; 

Les  Grands  nous  fiattent  quand  nous 
pouvons  les  ferviryils  nous  méprifent  quand 
nous  leur  fommes  inutiles , ils  nous  opprU^ 
ment  quand  nous  leur  fommes  dangereuse, 

' Voilà  une  maniéré  de  parler  toute 
Jiinple  & toute  unie  s 

Q 
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Nou«  foioaies  de  leur  gloire  un  inAru  nenc  Tervile^ 
|l<)e;<  pax  dédain , dès  quM  eft  inutile , 

JElfcrtfc  fi  B'!  pitié  , s'il  deyicnjt  dangereuit. 

Voilà  une  6gure, 

On  voit  pac-là  que  les  Figures  eeafîfip* 
cent  dans  une  modifiaitioii  particulière 
dudifcours  qui  les  didingue^par  uncouc 
ou  plus  vif , ou  plus  noble  , ou  plus 
agréable  , d’une  maniéré  de  parler  plus 
lîinpie>quiexprimerQitpourtantIeiném<p 
fond  de  penf^e. 

Il  eft  des  iîgurçs  de  diferente  espece  ; 
les  unes  vives  & gaies , Ce  bornent  à 
plaire , à amufer  par  une  efpece  de  badif 
nage  agréable  ; d’autres  plus  graves,  plus 
iria’leHueufes,  plus  fortes , s'adre0ent  au 
cœur  & peignent  les  padions» 

Les  Figures  doivent  couler  de  la  natur 
re , comme  de  leur  véritable  fource.Elles 
font  d’un  ufage  nécelfaire  & fort  étendu  ; 
elles  animent , elles  âiraifonneiat  le  dif> 
4:QUfs, elles  ça  bannident  la  langueur  & la 
JDpnotonieîeUes  y répap^ent  mille  agré- 
mens,  elles  y font  régner  la  variété.Dans 
la  Q)ain  d’un  Orateur  habjle , elles  fçnc 
comme  des  javelots  dans  la  main  d’un 
archer  adroit  ; elles  frappent  toujours  à 
rend|TQltpiarqué,  & proauifent  imman- 
l’edet  attendu,  Dans  U conit^ 
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VCrfation  , dans  les  ouvrages  légers , ce 
ibnc  des  fleurs  qui  réveillent  l’attention^ 
qui  foutiennent  le  plaiCr. 

Les  figures  conliftcnt  ou  dans  le?  pen- 
fées  ou  dans  les  paroles  : ce  n’efl  pas 
qu'il  puiflè  y avoir  des  flgutes  emées  fur 
un  frivole  aflenablage  jde  mots  fans  pen- 
Cées,ou<le  penfées  fans  mots;  màisTl  y a 
<les  figures  qui  conflflent  tellement  dans 
Jes  mots, que  les  moindres  changemens, 
la  plus  légère  omillîon  ou  tranfpofition 
xenverfe  & détruit  toute  la  figure. 

£n  voici  des  exemples  , 

Kompez , rompez  tout  pafte  avec  l’impicté. 

Jeba , le  fier  Jehu  ir^mble  dans  Samarie. 

OÙ  il  eft  clair  que  toute  la  figure  con- 
fjfte  dans  la  répétition  du  mot , Rompe^ 
<i*unepart.  & du  mot  Uhu  de  l’autre. 
Retranchez  la  répétition  : il  n’y  aura  plus 
<ie  figure. 

Il  n’en  eft  pas  de  meme  des  figures  de 
penfées  où  l’on  peut  faire  mille  change- 
mens  dans  le  choix  & l’arrangement  des 
paroles, fans  anéantir  la  figure.Par  exem- 
ple , dans  ces  paroles  de  M.  Boflùet  : 

» Glaive  du  Seigneur , que!  coup  vous 
3»  venez  de  frapper  ! toute  U terre  efl 
U éconnée« 

Oij 
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Voilà  une  apoftrophe  parfaite.  Chan- 
gez tous  les  termes , retranchez , ajoutez, 
ôtez  une  partie , fubftituez-en  une  autrè, 
la  figure  fubfiftera  toujours. 


Section  première. 

Des  Figures  de  Penfées» 

Ç^^OMME  il  eft  naturel  4e  penfer  avant 
. que  de  parler  ( bien  des  gens  font  ce- 
pendant le  contraire  ) , nous  commence- 
rons par  les  figures  de  penfées  dans  lef- 
quelles  nous  n’obferverons  point  d’autre 
ordre  que  l’ordre  alphabétique.  Nous  ne 
remarquerons  que  les  principales.  Le 
moyen  de  les  détailler  toutes  ! 

De  rJntltk'efe, 

L’antithèse  eft  une  des  plus  agréa- 
bles figures.  Elle  confifte  dans  un  com- 
bat de  penfées  & de  paroles  oppofées 
les  unes  aux  aucrês  , qui  forme  un  efiPet 
frappant. 

Saint  Cyprîen  emploie  fort  noble- 
ment cette  figure  dans  fon  fermon  fur 
* l’Aurnône. 

Le  Fils  de  Dieu  s’eft  fait  Fils  de 
l’Homme , afin  de  nous  faire  enfans  de 
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».Dieu  ; il  a été  blefTé  pour  guérir  nos 
«plaies,  il  s’eft  fait  efclave  pour  nous 
«rendre  libres;  il  eft  mort  enfin  pour 
«lîous  faire  vivre.  ' 

M.Fléchier,  dans  TOraifon  funebre  de 
Madame  la  Duchefle  d’Aiguillon , dit  : 

« On  la  vit  foufFrir , mais  on  ne  l’enten- 
31  dit  pas  fe  plaindre  ; elle  lit  des  vœux 
» pour  fon  falut , & n?en  fit  pas  pour  fa 
» fanté.  Prête  à vivre  pour  achever  fa 
a»  pénitence,  prête  à moprir  pour  confom* 
» mer  fon  facrifice  ; foupirant  après  le 
« repos  de  la  Patrie , fupportant  patiem- 
» ment  les  peines  de  fon  exil  ; entre  la 
» douleur  &.la  joie , entre  la  pofiTefiion  & 

' i>  Pefpérance  ; fe  réfcrvailt  toute  entière 
» à fon  Créateur , elle  attendit  tout  ce  qui 
» pouvoit  arriver , & ne  fouhaita  que  ce . 
» que  Dieu  voudroit  faire  d’elle. 

M.  Mafcaron , O raifort funèbre  du  Vicomte 
de  Turenne, 

»M,  deTurenne  .vainqueur  des  enne-- 
»)  mis  de  TJEtat , ne  caufa  jamais  à la Fran-  • 
«ce  une  joie  fi  univerfelle  & fi  fenfible 
«que  M.  de  Turenne  vaincu  par  la  vé- 
«rité  àc  fournis  au  joug  de  la  foi, 

» Rome  profane  lui  eût  drelTé  des  Sta- 
» tues  fous  l’Empire  des  Céfars,  & Rome 
« fainte  trouvé  de  quoi  l’admirer  fous 

Oiij 
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>i  les  Pontifes  de  la  Religion  de  Jefii$4 
U Chrlft» 

Saint  Faut»  l^Epitrc  aux  Cor»  chap»  4i 

» On  nous  inaudk,  & nous  béni  fions; 
»î  on  nous  perfécute , & nous  fouiffrons  ; 
»on  nous  ait  des  injures,  & nous  répoiv 
»dons  par  nos  prières. 

Z A 1 R E Ner^jhtn. 

Seigneur , ncKis  nous  craignons , nous  rougiflbnS 
tous  deux. , 

Je  fcuüiaice  & fc  crains  de  rencontrer  vos  yeox. 

A L Z l R E a 

O jour!  ô doux  momcpa ÿ kotreur  empoiibnnésî 
Chjr  & fatal  objet  de  d<  u’eur  5f  de  joie , 

Ah  I Zaniorc  j enq^  el  temi  faut-il  que  je  te  roicÇ 

XIPHARES  i Momm$. 

Quelle  marque , grands  Dieux  l d’nn  amour  déd 
plorable  ! 

Combien  en  un  moment  heureux  & miférable  f 
De  quel  comble  de  gloire  & de  fëlîdtds , 

D*ns  quel  abîme  afiteux  vous  me  précipite!  i 

Dans  U P oïmc  dt  la  Religion^. 

impur  dé  la  Terre  & Roi  de  l*Univers  ^ 

Riche  & ïuidc  de  biens  , libre  & chargé  de  fers  ; 

Je  ne  fuis  que  meufonge,  erreur . incertitude . 

. .1  t ^ W- 
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Èl  de  la  vérité  je  fais  ma  feule  étude  : 
iTautôt  le  Monde  entier  m’annoBCe  à îtaiite  vois;  > 
■ Le  Maître  qùe  jd  éheiche  j & déjà  je  le  ♦ois* 
Tant&t  le  monde  entier  dans  un  profond  filendep  ' 
A mes  regards  errans  n'eft  plus  qu’un  \ iiidc 
menfe* 

é , * é • é • • » • • • 

One  d’orgtfeil  i C’eft  ainfi  qu’à  moi-même  eoe-^ 
traire  , 

, Monftre  de  vanité , prodige  éc  mifere 
de  ne  fuis  à la  fois  que  néant  & grandeur* 

Dans  le  Poëme  de  la  Henriade , tei 
fentimens  oppofés  qui  agitent  le  Roi, 
au  moment  fatal  où  il  s’éloigne  de  Ga- 
brielle  d'EArées , font  fort  bien  exprir 
me*  par  cette  Antithèfe.  ‘ 

Mein  de  l’aimable  objet  qu’il  fuit  & qu’il  aderre. 
En  condamnant  fes  pleurs  il  en  vetfoit  encore^ 
Entraîné  par  Mornai,  pax  l’amour  attiré , 

Il  s’éloigne , il  revient } il  part  défelpéié. 

Voîcî  une  Antithèfe  bien  foufenae 
dans  le  caraéiere  d’un  homme  bifarre  Si 
capricieux*  * 

il  veut  f il  ne  veut  pas  ; il  accorde , il  tefure  ^ 

11  écoute  la  haine , il  confuite  Tamour^ 

Il  promet,  il  réttafte  ) il  condamne,  il  exculcj 
i.e  même  objet  loi  plaît  & déplaît  tour-à-tour.  ' ’ 


Digitized  by  LiOOgle 


504  RnÉTOiRKiOE  Françoise, 

Comme  cette  figure  eft  extrêmement 
brillante,  & que  l'art  s’y  manifefte  d’une 
maniéré  fort  fenfible  , on  ne  doit  en 
ufer  qu’avec  quelques  ménagemens.  Une 
lumière  fi  éclatante  éblouit  fouvent  plus 
quelle  n’éclaire.  On  a reproché  à M, 
Fléchier  d’avoir  trop  émaillé  fes  élo- 
quens  Difcours  de  ces  jeux  de  mots  af- 
feélés,  de  ces  petites  Antithèfes  qui  de- 
viennent puériles  fi  elles  font  trop  fré- 
quentes. Il  me  femble  que  bien  des  Cen- 
feurs  pouffent- trop  loin  leur  averfion 
pour  l’Antithèfe,'ils  la  regardent  comme 
un  vice  en  elle-même,  au  lieu  qu’elle  eft 
un  agrément , & que  fon  excès  feul  eft 
vicieux  ; ils  veulent  du  moins  la  bannit 
impitoyablement  de  tout  ouvrage  fé- 
rieux,  quoiqu’elle  puiflè  fouvent  y pro- 
duire, un  fort  bon  effet.  C’eft  tombée 
dans  un  excès  pour  éviter  l’autre. 

Il  faut  confidérer  que  l’Antithèfe  fe 
trouve  par- tout  dans  la  nature , foit  dans 
l’ordre  Phyfique  foit  dans  l’ordre  Moral, 
Tout  y eft  contrafté  ; & les  arts  emprun- 
tent de  la  nature  même  Ja  loi  du  contraf- 
te  : delà  l’oppofition  des  ombres  & des 
lumières  dans  la  Peinture  ; delà  divers 
contraftes  étudiés  dans  la  Mufique  ; delà 
fur-tout  la  réglé  générale  de  contrafter 
les  caraéleres  dans  l’art  Dramatique,  ôcc» 
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UrAmithèfe  au  refte  n’efl:  pas  tellement 
uneFiguredepenfée  quelle  neconfifte  un 
peu  aulïi  dans  le  choix  des  mors  oppofés. 

Dt  V Apoflrophc, 

L.’ A poftrophe  eft  une  figure  par  laquelle' 
lX)rateur  coupe  tout-à-coup  (on  difcours 
pour  Tadreflèr  à quelque  perfonne  prë- 
fènte  ou  abfente  , vivante  ou  morte,  o» 
à quelque  objet  animé  ou  inanimé. 

Exemple  s. 

Livre  des  Rois\  chap»  I, 

. » Montagnes  de  Gelboé  ! que  janïafs , 
» la  rofée  ni  la  plui&du  Ciel  ne  defcende 
» fur  vous. 

E^échiel , ehap^  2.  l'.* 

» O , Epée  vengerefTe  ! fors  de  ton  foinT- 
« reau  pour  briller  aux  yeux  des  coupai 
3»  blés , & pour  leur  percer  le  coeur  l 

Pfeaume  2* 

‘a  Écoutez , Rois  de  la  Terre  T & Voi»> 
« Juges  dû  monde  '»  apprenez  votre 
« voir. 

Sc^uetyOraiforifurtehre  de'Marïè'dPhér^ 
d'Autriche, 

‘'''à»  Avant  lui  la  Françe  préfqü^l^ÿî^ 
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»Vaiffeaux  tenoit  en  vain  aux  deax 
•s  Mecs  ; mainteiÿinton  les  voit  couver— 
» tes  depuis-le- Levant  jufqu’aaCouchant: 
» de  nos  Flottes  viétorieufes  ; & la  har— 
a»  dielTe  Françoife  porte  par-tout  la  ter- 
» reur  avec  le  nom  de  Louis.  Tu  céderas 
» ou  tu  tomberas  fous  ce  vainqueur Al- 
» ger  t riche  des  dépouilles  de  ,1a  Chré<^ 
» tienté.  Tu  difois  en.  ton  cœur  avare 
)3  Je  tiens  la  Mer  fous  mes  Loix , & les. 
» Nations  font  ma  proie.  La  légèreté  de 
M tes  Vaifleaux  te  dônnoit  de  la  confian- 
» ce-  : mais  ta  te.  verras  attaqué  dans  tes^ 
» murailles  , comme  un  oifeau  ravlïïànt. 
» qu  bn  ir^oit  chercher  parmi  les  Rochers; 
» & dans  fon  nid , où.il  partage  fon  bu- 
M tin  à Tes  petits.  Tu  rends  déjà  tes  Efcla- 
3ù;ves,, Louis  a brifè  les  fers  dont  tu  ac— 
33  cahlois  fes  Sujets  „ qui  font  nés  pour 
» erre  libres:  fous  fon  glorieux  Empire. 

33  Tes  maifons  ne  font  plus  qu’iin  amas 
33  de  pierres.  Dans  ta-  brutale  fureur  -,  tu> 
» tournes  contre  toi - même  , & tu  ne; 
» fài's  comment  aflbuvif  ta  rage  impuif-  , 
33  fante  : mais  nous  verrons  la  fin  da  tes. 
33  brigandages; 

Qraifan  funèbre  dè  la  Rtïne  d*AngUurrei. 

33  O Mere  ! ô Femme  ! ô Reine  admi- 
B labJe.  ^ digne  d’unemeilleure  foiuinq; 
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^ fi  les  fortûiles  de  la  terre  étoient  quel-* 
que  chofe  t Enfin  II  faut  céder  à votre 

• fort.  Vous  avez  affèz  (butenu' l’Etat  quii 
eft  attaqué  par  une  force  invincible  8c 

3»divkîe  , il  ne  vous  relfc  plus  qu’à  dé-" 
3»^  meurer  ferme  au  milieu  de  lès  rmnes'» 

■V 

Fitchier  , Qraîfen  funèbre  dt  M»  de  * 
Tunnne^  • 

•Villes  que  nos  Ennemis  s’étoîent  déjm 
9>  partagées , vous  étes^  encare  dans  l’enw^ 

• ceinte  de  notre-  Empire  ! Provincess 

• qu’ils  avoienr  déjà  ravagées  dans  le' 
9»  défit  & dans  la  penfée , vous  avez"  en^- 
» cote  recueilli  vos  moilTons  fvous  durez 
» encore  ,,  Places  que  l’Art  & la  Nature? 
» ont  fortifiées  , & qu’ils  av oient  deflein) 
3»  de  démolir , & vous  n’avez  tremblé 
» que  fous  dès  projets  frivoles  d?u«Vai'nv- 
» queur  en  idée  qui  cowproit  le  nombre 

• denos  Soldats,  & qui  ne  fongeoirpas: 
3»  à la  fageflè  de  leur  Capitaine  l 

Dans  Oraifon^ 

» O Dieu  terrible  , mais  jufFe  en'vcfSJ 
» confeils  fur  les  enfans  des  hommess,, 
30  vous  difpofez  & des  Vainqueurs^ 

• des  Viéloireapour  accomplirvos  vo>*- 
30  ronrés,&  fkire  craindre  vos  JUgemenr;; 
P votrerPùiflanve-  rcnveifé-ceux-  que  vo^ 
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3»  tre  Puiflance  avoit  élevés  ; vous  im- 
» molez  à votre  Grandeur  de  grandes 
» viéHmes,  & vous  frappez  quand  il  vous 
■>  plaît  ces  têtes  illuflres  que  vous  avez 
»>  tant  de  fois  couronnées. 

•M.  de  Voltaire,  Tragédie  de  Zaïre; 
C eft  elle*même  qui  parle  à fa  Confidence. 

f atime,  j’offre  à Dieu  mes  bleffures  cruelles  ; 

}e  mouille  devant  lui  de  larmes  criminelles 
Ces  lieux  od  tu  m’as  dit  qu’il  choiGt  Ton  féjour  ; 
Je  lui  crie  en  pleurant  r Ote-nnoi  mon  amour , 
Arrache-moi  mes  vœux , remplis- moi  de  toi-même 
Mais , Fatime , â l’inftant , les  traits  de  ce  que  j’aime. 
Ces  traits  chers  & charmans  que  toujours  je  revoi , 
Se  montrent  dans  mon  ame  encre  le  Giel  & moi. 
Hé  bien , race  des  Rois  dont  le  Ciel  me  fit  naître! 
Pere  & Mcre  chrétiens!  vous  , mon  Dieu  ! vous , 
mon  Maure  ! 

Vous,  qui  démon  Amant  me  prive*  aujourd’hui , 
Terminez  donc  mes  jours  qui  ne  font  plus  pour  lui  l 
Que  j’expire  innocente , & qu’une  main  fi  chere 
De  ces  yeux  qu’il  aiinoit  ferme  au  moins  la  paU' 
piere. 

Tragédie 

Mânes  de  mon  Amant  ! j’ai  donc  trahi  ma*  foi. 

C’en  eft  fait  l & Gufman  régné  à jamais  fur  moi« 
'L’Océan  qui  s’élève  entre  nos  hémifphetes  f. 
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A donc  mis  entre  nous  d’impuiflantes  barrières  ! 
Je  fuis  à lui.  L’Autel  a donc  reçu  nos  vœux  , 

Et  déjà  nos  fermens  font  écrits  dans  les  Cieux. 

O toi  qui  me  pourfuis , ombre  chere  & fanglante! 
A mes  fens  défolés  ombre  à jamais  préfente  f 
Cher  Amant  1 (i  mes  pleurs  , mon  trouble,  tues 
remords , 

Peuvent  percer  ta  tombe  & pafler  chex  les  Morts  i 
Si  le  pouvoir  d’un  Dieu  fait  furrivre  à fa  cendre 
Cet  efpritd’on  Héros,  ce  coeuEfidcle  & tendre. 
Cette  xme  qui  m’aima  jufqu’au  dernier  foupir,  t 
Pardonne  à cet  hymen  od  j’ai  pu  confentir. 

Il  falloit  m’immoler  aux  volontés  d’un  pere. 

Au  bien  de  mes  Sujets  dont  je  me  fens  la  mere  , 

A tant  de  malheureux,  aux  larmes  des  vaincus , 

Au  foin  de  l’Univers  , hélas  ! od  tu  n’es  plus. 
Zamore , lailTeen  paix  mon  ame  déchirée 
Suivre  l’aflFreax  devoir  od  les  Cieux  m’ont  livrée  j 
Souffre  un  joug  impofé  par  la  uéeeflîté  ; 

Permets  ces  noeuds  cruels,  ils  m’ont  codtér 

Tra^die  £lUrodc  6»  di  Mariamnt^ 

. . • * . . Tu  meurs,  & je  rcfpire  encore? 
Mânes  fàcrés , chere  ombre  ,époufe  que  j’adore  l 
Eede  pâle  & fanglaut  de  l’objet  le  plus  beau , 

Je  te  fuiyrai  du-moinsdans  la  nuit  du  tombeau  1: 
Quoil  vous  me  retenez!  Quoi!  Citoyens  perfides. 
Vous  arrachez  ce  fer  à mes  mains  parricides  l 
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Md  chere  Mariatnne , arme-roi , punis^moi  l 
.Viens  didchiter  ce  coebr  qûi  brûle  encor  pour  toiî 

É>itÜrt%  Tragidu  ^Ôrejlc, 

Dieux  1 TOUS  tendrez  Orefte  aux  larmes  de  fa  fœur^ 
Votre  bras  fufpenda  frappera  l'opprcifeur  l 
Orefte,  entetis  ma  voix,  celle  de  u patrie , 

Celle  du  fangverféqui  t’appelle  Sc.  qui  cric, 

Viens  du  fond  des  forêts  oû  tü  flis  élevé , 

Oi>  les  maux  exerçoient  ton  courage  éprouvé. 

Aux  monftres  des  forêts  ton  bras  fait-il  la  guerre  f 
€*cft  aUx  Monftres  d’Argos,  aux  Tyrans  de  là  terre,. 
Aux  meurtriers'dés  Rois  que  tu'dois  t’adreffer*' 
Vicnrqu’Elcftire  te  guide  au  fcin  qu’il  faut  percer  ï 

Dans  un  autre  endroit  de  la-  mêm&' 
Tragédie  Eleâre  apoftrophe  ainfî  le^ 
fer  qu’elle  avoir  trouvé  fur  le  tonbeaiv 
d’Agamemnon. 

Glaive  aftrear  , fer  fanglant  , qu’ùn  outrage  uoa'' 
veal^ 

Erpofoit  en  triomphe  à ce  facré  tombeau,. 

Fer  teint  dii  fang  d’Orefte , exécrable  trophée,. 
Qui  trompas  un  moment  ma  douleur  étouffée,. 
Toi  qui  n’es  qu’nn  outrage  àia  cendre  des  MortSjjJ, 
Sets  un  projet  plus  digne  & mes  juftes  efforts  t. 

POLYEUCTE,  kPaaline.. 

Ile  déplotaUe  état  où  je  you$  aiTaudouae  ',, 
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Eft  bi«n  digne  des  pleurs  ^ue  mon  amour  vous- 
donne  ; 

Et  fi  l’oiT  peut  au  Ciel  fentir  quelig[ucs  dbüleun 
J'y  pleurerai  pour  vous  l’excès  de  vos  malheurs. 
Grand  Dieu!,  de  vos  bontés  il  faut  ^uc  je  l'ob^ 
tienne;- 

Elle  a trop  de  vertus  pour  n*être  pas  Chrétienne  : 
Avec  trop  de  mérite  il  vous  plût  la  former , 

Pour  ne  vous  pas  connoîirc  & ne  vous  pas  aimer 
Pour  vivre  des  Enfers  eiclave  infortunée  » 

Et  fous  leur  trifte  joug  mourir  comme  elle  eft  née  f 

Raeïnt Tragédie  et  Andromaque,. 

Non , nous-n’cfpérons  plus  de  vons  revoir  encor  ^ 
Murs  facrés',  <jue  n’a  pu  conferver  mon  Heûor  l 

Dans  ITdoméhée  de  MT.  de  Crébillon  J. 
Esixene . fîHe  de  Me'rion  , Prince  ré- 
belle, tache  en  vain  de  combattre  fa  ten- 
dreflè  pour  le  fils  du  Roi'  de  Crete  : elle 
s’excite  à-  la  vengeance  par  la  contem- 
plation des  lieux  où  elle  avoir  vu  peric 
fompere  quelle  apoftrophe  avec beauuf 
coup’de  viv-acité  & de  noblelïe.. 

Non  , mon-pere,  ton  fang  lâchement  répandu  jj. 

A tes  fiers  ennemis  ne  fera  pas  vendu'i 
Et  le  cuiel  Vainqueur  qui  furprend  raatendrefle; 
Ajoute  à fes  forfaits  celui  de  ma  foibleffe  t 
Je  fautai  le  punit-dç  fgactimc  & do  *»ica. 
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' Apo^rêfht  d*  Roujfeau  à C Amour , 

Venez , cher  tyran  de  mon  amc , 

Venez  J je  vous  fuirois  en  vain  ; 

Et  je  vous  reconnois  à ces  traits  pleins  de  flamme 
Que  vous  allumez  dans  mon  fein. 

Monologue  de  Rodogunc  dans  la  Tragédie 
de  Corneille , qui  porte  le  nom  de  cette 
Prmcejfe  des  Parthes, 

Jenrimens  étouffés  de  colere  & de  haine , 
Rallumez  vos  flambeaux  icelles  delà  Reine; 

Et  d’un  oubli  contraint  rompez  la  dure  loi , 

Pour  rendre  enfin  juft  ce  aux  mânes  d’un  grand  Roi^ 
Rapportez  a mes  yeux  fo'n  image  fanglante  , 
D’amour  & de  fureur  encor  étincelante , 

Telle  que  je  le  vis,  quand  tout  percé  de  coups, 

Ü me  cria  ; V mge/tnee  ; aditu  je  meurs  four  vous, 
Çhere  ombre, hélas  I.bien  loin  de  l’avoir  pourfoivi^ 
J’allois  baifer.lâ  main  qui  t’arracha  la  vie , 

Rendre  on  relpeâde  fille  à qui  verlâ  tonfàngr 
Mais  pardonne  aux  devoirs  que  m’impolè  moo' 
rang. 

Plus  la  haute  naiflance  approche  des  couronnes, 
Plus  cette  grandeur  même  alTervit  nos  perlbnnes; 
Nous  n’avons  point  de  coeur  pour  aimer  ni  haïr;, 
Toutes  nos  paffions  ne  favent  qu’obéir, 

• * w M m m ^ 

^ ^ • y é 9 •'  9-  9 m>. 


Digitized  by  Google 


Liv.  III.  Chap.  VI,  315' 


X.C  confentiras-m  cet  effort  de  ma  flamme , 

Toi , foa  vivant  portrait , que  j’adore  dans  l’ame. 
Cher  Prince,  donc  je  n’ofe  en  mes  plus  doux  four 

baits. 

Fier  encor  le  nom  aux  murs  de  ce  Palais  ? 

Je  fais  quelles  feront  tes  douleurs  & tes  craintes  ; 
Je  vois  déjà  ces  maux,  j’emcns  déjà  tes  plaintes; 
Mais  pardonne  aux  devoirs  qu’exige  enfin  un  Roi 
A qui  tu  dois  le  jour  qu’il  a perdu  pour  moi. 

' Ce  Prince  que  Rodogune  apoftrophe 
'dans  ces  huit  derniers  Vers  , eft  Antio- 
chus  fils  de  Démétriüs  Nicanor , Roi  de 
Syrie,  qu’elle  avoit  vu  maflacrer  entre  fes 
bras  par  Cléopâtre  fa  Rivale , première 
époufe  de  Démétriüs  & raere  d’Antio-, 
enus  & de  Séleucus  Ton  frere. 

I^’Apoftrophe,  comme  on  voir,  eft  un 
mouvement  violent  & imprévu  qui  frap- 
pe, qui  faifit , qui  étonne , & qui  convient 
très-bien  aux  paftîons  ardentes  & tumul- 
tueufes,  toujours  impatientes  d’éclater 
tout-à'coup  par  un  impétueux  tranfport. 
Cette  figure  doit  cependant  être  amenée 
avec  art  : on  doit  y dilpofer  l’auditeur  par 
des  mouvemens  plus  doux  puis  quand 
on  fa  attiré  infenfiblement,  on  l’enleve 
tout-à-coup  avec  violence & fans  lui 
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donner  le  tems  de  foroconrîoîfre'.  Il  ell 
c’afir  que  par  cette  raifon  l’apoftroplie're^ 
rott  mal  placée  au  commeRcemertiT  d’un 
difeours  oratoire , excepté  darîs  ceux  ou 
f âi  dit  qu  on  pouvoir  (èlervir  de  l’Exoïda 
braTque» 

D*  ta  ConimUmeation, 

La  commimitâtiott  eft'  une  figure  patf 
laquelle  l’Orateur  fomblecomrnuniq^uesf 
famtlîerement  Tes  railotl^  à Tes  auditeurs  ^ 
quelquefois  à fes  propres  ad^èrfaires,  d'ér  , 
Kbé  ant  avec  eux,  leur  demartefanf  àvis^ 
& les  faifant  eux-mêmes  fes  Juges. 

Exemples, 

'Dans  U Pané.yrîq  u de  faînt  Thomas  i4, 
CaniOfhry  par  M,  FUcTiïtr, 

» Que  j’ai  pitié  de  ces  înïpies , qui  fat^ 

I*  faut  gloire  de  douter  de  tout , croient 
» avoir  bien  raifonné , quand'  ifs  difenc 
» avec  un  air  & une  gravité  dePiiilofo-î 
phes  : Nous  nailTons  tous  pour  moir«  ' 
rir  ; qui  fait  fi  nous  mourrons  pour  ref- 
» fufeiter?  Que  faire  ? Faut-il  leur  tenir 
» des  miracles  tout  prêts  ? Faut-il  faire 
aofortirdes  Enfers  des  voixterribles  pour 
» les  effrayer  ? Faut-il  raflêmbler  les  of- 
f femens  épars  ^ U.  du  creux  des  tom^ 
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V beaux , évoquer  des  âmes  avec  des 
» marques  vifiWes  de  leurs  fupplices  ? 

Brutus  réduit  à trahir  Rome,  ou  à com-* 
mettre  un  parricide  dans  la  perfonne  de 
Céfar , confulte  les  Conjurés  fur  le  parti 
qu’il  doit  prendre  dans  cette  afireufe  ex- 
trémité. 

BRUTUS. 

; ; ï . Ma  honte  eft  véritable; 

Vous  .amis , qui  voyez  le  deftin  qui  m^accable  ( 
Vous,  faits  par  mosfermens  les maicret  de moié 
fort , 

Eli  il  queIqu*eQ  de  vous  d’un  efprit  alTcz.fbrt, 

Aflez  Stoïque,  alTez  au-de(Tus  du  vulgaire. 

Pour  ofer  décider  ce  que  Brutus  doit  faire  ? 

Je  m*en  remets  à vous.  Quoi  ! vous  baiffez  les  yeuxf 
Toi , Cadius , auffi  tu  te  tais  avec  eux  î 
Aucun  ne  me  foutient  au  bord  de  cet  abîme  1 
Aucun  ne  m’encourage  ^oanem’vrache  aucrime  f ' 
Tafrcmls,Cafnu  ? & prompt  à t’étonner.  . • . • 

On  fe  fert  à propos  de  la  communica- 
tion , lorfque  par  des  quedions  étudiées 
on  fait  tomber  avec  adreffe  dans  fon  fen- 
timent  des  efprits  qui  en  étoient  d’abord 
éloignés , comme  fait  Caillus  dans  lo 
conleil  qu’il  donne  à Brutus. 

• • • : Si  tu  n’ctois  qu’un Citayen  vulgaire^ 
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j€  te  dirois:  Va , fers,  fois  titan  fous  ton  pcrc, 
cet  Etat  que  tu  dois  foutenir  j 
Rome  aura  déformais  deux  traîtres  à punir. 
Mais  je  parle  à Brutus.  à ce  puiffant  génie, 
A ce  Héios  arme  contre  la  tyrannie  , 

Dont  Je  cœur  inflexible,  au  bien  déterminé. 
Epura  tout  le  fang  que  Géfar  t’a  donné. 
Ecoute,  Tu  connois  avec  quelle  furie 
Jadis  Catilina  menaça  fa  Patrie. 

B R U T Ü S,- 

Oui, 

C A S S I U S. 

^ Si  le  même  jour  que  ce  grand  criminel 
Ddt  à la  liberté  porter  le  conp  mortel  ? 

Si , lorfque  le  Sénat  eut  condamné  ce  traître , 
Catilina  pour  fils  t’edt  voulu  reconnoître. 

Entre  ce  monftre  & nous  forcé  de  décider , 
Parle,  qu*aurois-tQ  fait? 


BRUTUS. 

Peux-tu  le  demander? 

Penfes-tu  qu*un  moment  ma  vertu  démentie  , 
Eût  mis  dans  la  balance  un  homme  & la  Patrie  ? 

C A S S I ü S, 

Brutus , par  ce  feul  mot  ton  devoir  eft  diélé. 


Dans  la  Tragédie  d’Edouard  III,  Eu-, 
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genie  aime  le  Roi  te  en  eft  aimé.  Le  Roi 
déclare  à Vorceftre  fon  premier  Minière 
te  Pere  d’Eugenie , l’intention  qu’il  a de 
la  mettre  fur  le  trône  : mais  ce  généreux 
Citoyen,après  avoir  vainement  épuifé  les 
plus  fortes  remontrances  pour  détourner 
Edouard  d’un  hymen  fi  contraire  aux  in- 
térêts de  l’Etat,  va  trouver  fa  Fille,  l’ex- 
horte à ramalTer  toutes  les  forces  de  fon 
courage  pour  confommer  le  plus  grand 
des  facrifices , te  quand  elle  lui  a promis 
de  ne  point  démentir  fa  vertu , il  lui  ex- 
plique ainfi  ce  qu’il  exige  d’ellp* 

Un  mot  va  vous  juger  : lî,  détrullânt  nos  droits 
Et  la  foi  des  traités  & le  refpeâ  des  loix. 

Le  Sort  à votre  Pere  ofîf  oit  un  Diadème  , 

Et  qu’entre  la  Patrie  & le  pouvoir  fîiptéme 
Il  parut  balancer  à choi/îr  fon  deûin  ; 

Que  con(èillerieï-vous  à fon  cœur  incertain^  ■ 

EUGENIE. 

Le  refus  de  ce  Trône , un  trépas  honorable  : 

Un  jufle  Citoyen  elî  plus  qu’un  Roi  coupable* 

VORCESTRE. 

La  vertu  même  ici  par  ta  bouche  a parlé., 

C’eft  ton  propre  deflin  que  ce  choix  a réglé  i 
C’eft  le  fort  de  l’Etat  : généreulê  Eugénie  , 

J1  faut , du  Peuple  Angloîs  tutélaire  génie  ^ 
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Faire  plus  qu’affermir , plus  qu’im'mortalifër  J 
Plus  qu’obtenir  le  trône  f il  faut  le  refulèr. 

Oui  5 c’eft  toi,  qu’au  mépris  d’une  loi  fouverainej 
Au  méprk  de  l’Etat , Edouard  nomme  Reine  « 

Et  pour  un  rang  de  plus , (i  tu  démens  tes  mœurs, 
Tu  répoulès  demain , tu  régnés , & Je  meurs.  j 

Quand  It  Prophète  Nathan  vient  de  la 
part  de  Dieu  reprocher  à David  fon  pé- 
ché, il  ne  débute  pas  brufquement  par 
déclamer  contre  l’atrociré  du  crime  de 
ce  Monarque  , mais  ii  l’amene  avec 
adrefle  par  une  parabole  ingénieufe  à la 
confelflon  & au  repentir  de  fa  faute. 

De  même  tour  eft  employé  avec  beau- 
coup de  finefle  dansun  fujet  profane;c’eft 
dans  VEfope  à la  Cour^  de  Bourfault.Rho-  | 
dope,  Amante  d’Efope,  & deftinéeà  être 
fon  Epoufe , écoit  dans  une  très  grande  ’ 
confidcracion  àla  Cour  du  Roi  de  Lydie, 
par  le  crédit  d’Efopc  favori  de  ce  Roi. 
Cette  fiÜe  étoit  d’une  naiflance  aflTez 
obfcure , fes  parens  pauvres  & honnêtes, 
vivoient  du  travail  de  leurs  mains;  elles 
les  oublia  aifément  ( comme  c’eft  la  cou-  I 
tume  ) pour  s’enivrer  de  fon  bonheur. 

Cependant  le  bruit  de  fa  fortune  vient 
ranimer  l’efpoir  de  fes  parens.  Sa  mere , 
flattée  de  ce  bruit , la  vient  trouver,  ne 
douunt  pas  qu’elle  ae  mît  ân  à fes  pei- 
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fies.Mai^  quelle  dauLeuf  pour  elle  devoir 
ceftfi  lîlle ingrate  (ê  troubler , pâlira  Ton 
, afieder  de  la  méconnoître, lui 
parler  aveciroideur,  & détourner  la  vue 
avec  mépris^  Gette  mere  défolée,  les  lar- 
mes aw*  yeux,  A le  défefpoir  dans  le 
icqpur , a recours  à Efope  qu’elle  inftruic 
de  rindignité  dera6lle;  celui-ci  la  con- 
foie , la  ra0ure^  & va  trouver  Rhodope 
à qui  if  oooce  l’apologue  d’un  fleuve,  qui 
fier  de  voir  fes  eaux  s'accroître  & Ce  mul- 
tiplier à mefure  qu'il  avance  dans  Ton 
cours , pouflè  l’orgueil  & l’ingratitude 
jufqu’â  i^épriCer  fa  fource.  Rbodope  ne 
tarde  point  à s’en  &ire  l’application. 

. Touchée  d’un  vif  repentir  à ce  récit,  élis 
fond  en  larmes  , court  chercher  fa  mere 
iSc  la  combler  de  careffes  & de  préfens. 

Tous  CCS  exemples  appartiennent  à la 
«communication , & en  montrent i’ufage. 

De  la  ConctJJion, 

La  Conce/Tion  eft  une  figure  par  la- 
quelle l’Orate.ur  accorde  à fon  adverfaire 
ce  qu’il  ne  peur  lui  refufer , afin  d'infif- 
ter  plus  vivement  fur  ce  qu’il  n’a  pas 
ppyie  djB  lui  accorder. 

L’art  confifte  à fe  faire  un  mérite  de 
fa  facilité  à accorder  des  çhofcs  dont  on 
pfiaue  qu’oB  pourroit  mer  avantage,  de 
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à la  faire  valoir  comme'une  preuve  de 
la  fureté  de  fa  caufe. 

Antoine  fe  fcrt  adroitement  de  cette 
figure  pour  faire  aux  Romains  l’apolo- 
gie de  Céfar. 

Contre  lès  meurtriers  je  n’ai  rien  i vous  dire; 
C’eft  à lèrvir  l’F tat  que  leur  grand  cœur  alpire  ; 
De  votre  Diâateur  ils  ont  percé  le  flanc  » 
Comblés  de  Tes  bienfaits.Us  (ont  teints  de  lôn  lâng. 
Pour  forcer  des  Romains  à ce  coup  déteftable, 
Sans  doute  il  falloit  bien  que  Cefàr  fût  coupable  : 
Je  le  crois.  Mais  enfin , Celàr  a-t-il  jamais 
De  Ibn  pouvoir  fiir  vous  appélânti  le  faix  i 
A-t-il  gardé  pour  lui  le  fruit  dé  lès  conquêtes? 
Des  dépouilles  du  monde  il  couronnoit  vos  têtes: 
Tout  l’or  desNations  qui  tomboientlouslès  coups, 
Tout  le  prix  de  Ion  lâng  fut  prodigué  pour  vous  : 
Delon  Chardetriompheilvoyoit  vos  alarmes  ; 
Lui-mémeen  delcendoit  pour  efluyer  vos  larmes; 
Du  monde  qu’il  Ibumit  vous  triomphez  en  paix; 
Puiflans  par  Ton  courage , heureUx  par  lès  bien- 
faits. 

Il  payoit  le  lèrvice , il  pardonnoit  l’outrage  ; 
Vous  le  lavez , grands  Dieux  ! vous  dont  il  fut 
l’image  ; 

Vous , Dieux  ! qui  lui  lailTtez  le  monde  à gom 

verner  » 

Vous  favez  & Con  cotur  aîmolc  à pardonner  ! 
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• ' ■ Mentor  dans  Télémaque, 

La  guerre  eft  quelquefois  néceflàire,' 
ï*  il  eft  vrai  ; mais  c’eft  la  honte  du  genre 
» hufriain  qu’elle  foit  inévitable  en  cer- 
*9  raines  occafions.  O Rois  ! ne  ditei 
point,  qu’on  doit  la  defirer  poüfacqué- 
9»  rir  dé  la  gloire. 

H t 

M,  Bojfuet , dans  rOralfon  funebn  de  la. 

Reine  d'Angleterre,  > 

- .»  Je  veuxbien avouer  dé’^lui ( de Ghar- 
»>  les  I,  Roi  d’Angleterre  ) ce  qu’un  Au;- 
»>  teur  célébré,  à dit  dè'^Céfaç , quil  a 
»été  clément  jufqu’à  être  obligé  de  s’en 
«repentir.  Que  ce  foit  donc  là>  fi  l’on 
«veut,  rilluftre  défaut  de  Charié^àuffi 
«bien  que  de  Céfar^;  mais  que  ceux  qqi 
iï  ve.ulent  crqire  que  tout  eft  foiHle  dans 
3>les  malheureux  & dans  les  yaidcus,  ne 
«penfent  pas  pour  cela  nous  pèrfuadeic 
» que  la  force  ait  manqué  à Ton  courage  , 
» ni  la  vigueur  à fes  confeils.  Pourfuivi 
« à toute  outrance  par  l’implacable  ma- 
»lignitéde  la  fortune,  trahi"  de  tous  les 
» fiéns,'  il  ne  s’éft  pas  manqüé  i'iui-mê.- 
nme.  Malgré  le  mauvais  -îiiccès  de  Tes 
99  armés  infortunées,  fi  on  a pu  le  vain^ 
» cre , on  n’a  pas  pu  le  forcer  î Ôc  comme 
n’a  jamais  ceuifé  ce  qui  étoic  raifoji-; 
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nable , étant' vainqueur,  il  a toujours 
» rejetté  ce  qui  étoit  foible  & injufte, 
M étant  captif. 

Cette  figure  peut  ctre  employée  lorlV 
qu’on  veut  rappeller  à la  raifoa  un  cœur 
préoccupé  4’une  paflion  violente  : cho-* 
quer  de  front  fes  fentimens  , faire  une 
guerre  ouverte  à fon  erreur , c’eft  le 
moyen  de  l’y  engager  davantage.il  faut 
dans  ces  occafiqns  , ‘ prendre  le  parti 
-d’accotder . quelque  cnofe  afin  de  tput 
gagner , d’entrer  dans  le  précipice  avec; 
ceux  qui  s’y  plongent,  afin  de  les  en  reti- 
rer : c eft’amfi  que  le  prudent  UJyfle  en-- 
gage  Agamemnon.  à facrifier  fa  fille 
aux  intérêts  de  la  Grèce. 

Je  fuis  pérc , Seigneur , & foible  comme  un  autre  j 
Mon  ca.ur  fe  met  fans  peine  à la  place  du  TÔtrej 
Et  ficmiffant  du  coup  qui  tous  fait  foupircr , 

Loin  de  blâmer  voi  pleurs,  je  fuis  près  de  pleurer,’ 
Mais  yottc  amour  n'a  plus  d’ezeufe  légitime , 

Lea  Dieoi  ont  Calclias  amené  leur  viâlme  § 

•Il  le  fut . ii  l'attet^  ; Sc  s<*il  la  Toit  tarder , , 

Lui -même  à baute  voix  Tiendra  4i  drn^nder.’ 
Nous  Tommes  feaiicacùTé  Hâtez^Tousdé'répandre 
Les  pleurs  que  vous  arrache  on  intérêt  fi  tendre  : 
Fleurez  ce  fang . pleurez  ; ou  plutôt  fans  pâlit , 
Coalidétez  l’honnçur  qui  doit  en  rejaillir, 
l 
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T'oyez  tout  l’Hellerpoiu  blancUiiTanc  (bus  nos 
rames , 

Et  la  perfide  Troye  abandonnée  aux  flammes . 
Ses  peuples  dans  vos  fers , Ptiam  à vos  genoux,' 
Hélène  par  vos  mains  tendue  à fon  Epoux  ; 
Voyez  de  vos  vaifTeaux  les  poupes  couronnées,  ‘ 
Dans  cette  même  Aulide  avec  vous  retournée* , 

Et  ce  triomphe  -heureux  qui  s*en  va  devenit 
..•L*étcr«cl  entretien  des  ficelés  à venir; 

Dt  ia  ComSiaru 

. La  Corredidn  eft  une  figure  par  la- 
quelle J’Orateur  corrige  la penfée  ouïes 
paroles  qu’il  vient  de  proférer  , & leur 
«n  fubfUtue  d’autres  , ou  plus  convena-* 

blés  ou  plus  forces.  . 

* ‘ 1 * ; ' ' 

L’Art  copfifte  à feindre  d avoir  omis, 
“quelque  iÇhofe  d’eflçnticl , ou  d’avoit 
laiiTé  échapper  inconudérément  quelque 
trait  hafardé,  qùoiqu’en'effet  on  ait  exao* 
tement  mefuré  & fes  penfées  & fes 
preflions,  & que  cette  erreur  prétendue 
ne  fok  qu’un  artifice  inventé  pour  ré- 
pandre de  1^  variété , & pour  piquer  & 
réveiller  l’attentton  des  auditeurs.*'  : > 

E X £ M P L Æ ''  ' 

» 

* ' * 1 

ssLa  gloire  des  aôiont  du  grand  Tu- 

» renne  efiace  celle  de  fa  naifiànce;  & la 

P ij  ‘ 
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» maindre  louange  qu’on  peut  lui  don»-’ 
» ner  , c’eft  d’être  forti  de  l’ancienne  & 
»>  iUuftre  Maifon  de  la  Tour  d’Auvergne, 
?•  qui  a donné  des  Maîtres  à l’Aquitaine, 
des  Princes  à toutes  les  Cours  de  l’Eu- 
w rope,  ^ des  Reines  même  à la  France, 
»>  Mais  que  disrje?  Il  ne  faut  pas  l’en 
»>  louer  ici,  Quelque  glorieufe  que  fût  la 
w fourçe  dont  il  fortoit  , l’héréfie  des 
??  derniers  temsl’avoitinfeélée  : il  recer 
w voit , avec  ce. beau  fang  , .des  princi- 
?>  pes  d’erreur  & de  menfonge  ; parmi 
ü Tes  exemples  domeftiqiies  , il  trbuvoit 
n^elui  d’ignorer' Sf ' de  combattre  lif 
P vérité*  • i..--: 

PHEDRE. 


Dieux  l que  ne  fuis-jc  affife  à l’ombre  ^es  forêts } 
Quand  pc^friïi-jè  ^atutrayer*  d?une  nèblépouflierc  ^ 
enivre  de  l’ibtÜ  un  chàFj^yant  dans  là 


U 


<E  N>i-N 


(j^l,  BMamel 
' tJH  É D-R  EU 


v.>-  jlnfcnféal  fats^je?  qu^airje dkf 
Odlaiffid»^égàrarniesTCBHE^aion'e(i>rit}  1 


Je  l’ai  perdu  ► le$  Dieip;  m’en  pnt  rayt  l’ufagc , 
- (JInone , la  rongeur  me  couvre  le  vifaget 
Je  te  laiffe  trop  voir  mes  honieufei  douleurs , 
IS  9)?^  malgré  moi  fç  rçnif  U0ent  de 
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ans  un  autre  endroit  de  la  mime  Tragédie^ 

Il  faut  perdre  Aride  ; il  faut  de  mon  Epoux , 
Contre  un  fang  odieux  réveiller  le  courroux  î 
Qu’il  ne  fe  borne  pas  à des  peines  légères , 

Le  crime  de  la  febur  paile  celui  des  freres 
Dans  mes  jaloux  traufpotts  je  le  veux  implorer; 
Que  fais-jeî  Où  ma  raifon  fe  va-t-elle  égarer» 

Moi , jaloufe!  Et  Théfée  eft  celui  que  j’implore  i 
Mon  Epoux  eft  vivant  & moi  je  brûle  encore  ! 
Pour  qui  ? Quel  eft  le  cœur  où  prétendent  mes 
vœux , 

Chaque  mot  fur  mon  front  fait  dreffer  mes  che- 
veux. 

Dans  la  Tragédie  ^ Andromaqüe, 

Étrangère  «...  Que  dis-je  ? Efclave  dans  l’Epire,' 

Dans  la  meme  Tragédie  , Hermione 
en  proie  aux  tranfports  d’une  fureur  ja- 
loufe  , & juftement  irritée  contre  l’in  fi- 
dèle Pyrrhus  qui  la  quitte  pour  Andro- 
maque  ne  peut  cependant  fe  réfoudre  à 
le  laifTer  périr  fous  les  coups  d’Orefte 
, qu’elle  a chargé  du  furiefte  emploi  de  lui 
ôter  la  vie. 

Le  Perfide  triomphe , & fc  rit  de  ma  rage  ; 

Il  penfe  voir  en  pleurs  diffiper  cet  orage  ^ 

Il  croit  que  toujours  foible,  &d’un  cœnr  incertain, 

Piij 


52^  RïrêTOBIQTJÏ  FBANÇOnB,  I 
Je  parerai  d’un  bras  les  coups  de  l’antre  main^  I 
ZI  juge  encor  de  moi  par  mes  bontés  paHlées , I 
Oa  plutôt  le  perfide  à bien  d’autres  penfées  : 
Triomphant  dans  le  Temple,  il  nes’iafbrme  pss 
Si  l’on  foahaite  ailleurs  (à  vie  ou  fon  trépas  : 

11  me  laifiTe , l’ingrat , cet  embarras  funefle. 

Non , non  j encore  un  coup , laifTonsagir  Orefte]  | 
Qu’il  meure  : puifqu'enfiD  il  a dû  le  prévoir, 
f c puifqu’il  m*a  forcée  enfin  à le  vouloir  ^ 

A le'  vouloir  ; Ch  quoi  ! c’eft  donc  moi  qui  l’oir  * 

donne  ? 

Sa  mort  fera  l’efFet  de  Tamonr  d'Herntione  i \ 

Ce  Prince , dont  mon  cceur  fe  faifoit  autrefois. 

Arec  tant  de  plaifir , redire  les  exploits, 

A qui  même  en  lècret  je  m’étois  deflinée  , 

Avant  qu’on  eut  conclu  ce  fatal  hymenée  ; 

Je  n'ai  donc  traverfé  tant  de  mers taot  d’Etats  , 

Que  pour  venir  fi  loin  préparer  fon  trépas , 
L’allafliner,  le  perdre  f Ah  I devant  qu’il  expire..-;  j 

Cette  figure  eft  propre  à exprimer  T» 
choc  des  pallions  oppofées , les  combats 
de  l’amour  & de  la  raifon.  On  voit  dans 
ce  dernier  exemple,  & dans  les  deux  pré- 
cédens  de  la  Tragédie  de  Phèdre  , de» 
projets  infenfés  que  l’amour  ehfaïue  & 
que  la  raifon  détruit» 

'.Voici  une  correûion  extrêmement 
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génieufe  dans  la  Tragédie  de  Bajazef. 
Roxane,  amante  de  ce  Prince,  vient  fon- 
der Aralîde  qu’elle  foupçonne  d’être  fa 
rivale , & lui  montre  un  écrit  du  Sultan , 
qui  demande  la  tête  de  Bajazet.  Atalide 
frappée  comme  d’un  coup  de  foudre  à 
cette  vue , peut  à peine  retenir  fes  lar- 
mes : la  pénétrante  Sultane  qui  s’apper- 
çoit  de  (on  trouble,  achevé  de  l’accabler, 
en  lui  déclarant  quelle  a réfolu  d’obéir 
à cet  ordre  cruel  ; Atalide  défefpérée  de 
cette  réfolution , eflPaye  de  lui  infpirer 
des  fentimens  plus  doux.  Quoi,  dit-elle, 
ce  Prince  aimable .....  qui  vous  aime. 

Verra  finir  fes  jours  qu’il  .vous  a dcftinds } 

« 

Quel  art  dans  cette  corredion  ! Atalide 
fe  laiflbic  d’abord  entraîner  au  dangéreux 
penchant  de  fa  tendre0è  qui  la  portoit  à 
dire  du  bien  de  fon  amant;  mais  bientôt 
elle  fent  quelle  va  exciter  la  jalouCe  de 
fa  rivale,  elle  s’arrête , elle  change  de 
ftyle,  & ne  préfente  aux  yeux  de  la  Sul- 
tane que  l’amour  de  ce  Prince,  objet 
feul  capable  de  la  fléchir. 

St  . « 

* •'■  la  ' Dtfcripiîont 

Voici  la  plus  belle  & la  plus  étendue  de 
toutes  les  figures  : c’efl  elle  qui  raconte 
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avec  tant  de  feu , qui  peint  avec  des  cou- 
leurs C vives, qui  préfente  des  Tableaux  fi 
naïfs,qu’on  ne  croit  plus  entendre  l’Ora* 
teur,ni  lire  un  Ouvrage,mais  voir  réelle- 
ment l’objet  repréfenté.  C’eft  ici  qu  on 
diftingue  l’homme  éloquent  Sd  fenfible.de 
l’Ecrivain  ordinaire.Le  commun  des  Au- 
teuts  nefaicque  dire  les  chofesjle  grand 
écrivain  les  décrit,  les  peint. Homere, 
Virgile,  Racine,  Voltaire,  Bofluet , font 
voir  tous  les  objets  ; leurs  moindres  dé- 
tails font  prefque  toujours  pittorefques. 
Cette  figure  fe  fubdivife  en  plufieurs  el- 
peces.  Avant  d’entrer  dans  ce  détail, 
voici  deux  Portraits  généraux , tracés  par 
le  plus  grand  Peintre  moral , la  Bruyere, 

CaraBcre  du  Riche, 

♦ 

ïi  GIton  a le  teint  frais.le  vifage  plein; 
9j  & les  joues  pendantes , l’œil  nxe  & 
33  afluré  , les  épaules  larges , l’eflomac 
33  haut , la  démarche  ferme  & délibérée} 
93  il  parle  avec  confiance,  il  fait  répéter 
30  celui  qui  l’entretient,  il  ne  goûte  que 
3»  médiocrement  tout  ce  qu’il  lui  dit;  il 
» déploie  un  ample  mouchoir  & fe  mou- 
30  che  avec  grand  bruit  ; il  crache  fort 
to  loin , & il  éternue  fort  haut } il  dort 
3»  le  jour.il  dort  la  nuir,&  profondément» 
30  il  lonâe  en  compagnie , il  occupe  à la 
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» table  & à la  promenade  plus  de  place 
3*  qu’un  autre  , il  tient  le  milieu  en  fe 
9»  promenant  avec  fes  égaux  j il  s’arrête  , 
» & l’on  s’arrête  ; il  continue  de  mar- 
» cher , & l’on  marche  j tous  fe  règlent 
» fur  lui  : il  interrompt , il  redrefle  ceux 
qui  ont  la  parole;  on  ne  l’interrompt 
30  pas , on  l’écoute  aulTi  long-teras  qu’il 
33  veut  parler  , on  eft  de  fon  avis  , on 
» croit  les  nouvelles  qu’il  débite  ; s’il 
■ s’affied , vous  le  voyez  s’enfoncer  dans 
30  un  fauteuil , croifer  fes  jambes  l’une 
33  fur  l’autre , froncer  le  fourcil , abaifl'er 
30  fon  chapeau  fur  fes  yeux  pour  ne  voir 
33  perfonne , ou  le  relever  enfuite  & dé- 
39  couvrir  fon  front  par  fierté  6c  par  au- 
33  dace  ; il  eft  enjoué , grand  rieur , inv* 
33  patient , préfomptlieux , colere  , liber- 
» tin,  politique  , myftérieux  fur  les  af- 
3>  faires  du  tems  : il  le  croit  des  talens  Ôc 
» de  l’efprit:  il  eft  riche. 

CaraHert  du  Pauvre, 

» Phébon  a les  yeux  creux , le  teint 
39  échauffé  , le  corps  fec  & le  vifage  mai- 
30  gre  ; il  dort  peu , Sc  d’un  fommeil  fort 
.33  léger;  il  eft  abftrait,  rêveur,  & ij 
33  avec  de  l’efprit , l’air  d’un  ftupide  ; il 
33  oublie  de  dire  ce  qu’il  (ait,  ou  de  par- 
>3 1er  d’évéaemegs  qui  lui  font  connus  ; 
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>*  & s’il  le  fait  quelquefois,  il  s’en-tîï^ 
» mal  ; il  croit  pefer  à ceux  à qui  il  par- 
»>  te  : il  conte  brièvement , mais  froide- 
99  ment;  il  ne  fe  fait  pas  écouter  , il  ne 
» fait  point  rire  ; U applaudit , il  fouric 
» à ce  que  les  autres  lui  difent, il  efl  de 
» leur  avis  y il  couçt , il  vole  poui  leur 
rendre  de  petits  fervices  ; il  efl  com- 
» plaifant , flatteur, emprefle  ; il  eft  niy(^ 
»térieux  fur  fes  affaires  , quelquefois 
» menteur  ÿ il  eff  fuperftitieux , fcrupu- 
y>  leux , timide  il  marcHe  doucement 
33  & légèrement,,  il  femble  craindre  de 
n fouler  la  terre  ; il  marche  les  yeuxbaif* 

M fé» , & il  n’ofe  les  lever  fur  ceux  qui 
» paffent  ; il  neft  jamais  du  nombre  de 
M ceux  qui  forment  un  cercle  pour  diC- 
» courir,  il  fe  met  derrière  celui  qui  par- 
» le  , il  recueille  furtivement  ce  qui  s’eff 
?»  dit , & il  fe  retire  fi  on  le  regarde  ; iï  • 
s»  n’occupe  point.de  lieu  , il  ne  tient 
» point  de  place  ; il  va  les  épaules  fer- 
» rées , le  chapeau  abaiffé  fur  fes  yeu» 

» pour  n’etre  point  vû  , il  fe  replie  & fe 
» renferme  dans  fon  manteau  ; il  n’ÿ  a 
» point  de  rue  ni  de  galerie  fi  enff)arraf- 
>3  fee  & fi  remplie  de  monde  où  il  ne 
» trouve  moyen  de  paflèr  fans  efforts , & 

» de  fe  couler  fans  être  apperçu  : fi  on  le 
« prie  de  s’affeoir , il  fe  met  à peine  fur  le 
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bord  d’une  chaife  ; il  parle  bas  dans  la 
3*  converfation  , & il  articule  mai  : librt 
93  néanmoins  fur  les  affaires  publiques,. 
» chagrin  contre  le  fiecîe  , médiocre- 
as  ment  prévenu  des  Miniftres  & du  Mi- 
» niftere  : il  n’ouvre  la  bouche  que  pour 
» répondre,  il  toufle,  il  fe mouche  fous 
>>  fon  chapeau  , il  crache  prefque  fur  foi , 
» & U attend  qu’il  foit  feul  pour  éter- 
»»  nuer , ou  fi  cela  lui  arrive,  c’eft  à l’inf- 
» çu  de  la  compagnie  ..  il  n’en  coûte  à 
perfonne  ni  falut  , ni  compliment:  il 
a»  eft  pauvre. 

Il  y a quatre  fortes  dedeferiptions.  La 
Démonftration  , l’Etopée  , la  Profogra- 
phie  & la  Topographie. 

De  la  Démonjîration, 

C*eft  une  defcription  de  chofe,  com- 
me l’expofition  d’un  fait  particulier,  la 
'relation -d’un  événement  , la  peinture 
d’uné  tempête,  d’une  bataille  , ôte.  tou- 
'tes  ces  peintures  doivent  être  extrême- 
ment animées. 

' Madame  deSévîgné  excelle  dans  cette 
"partie.  Elle  peint  tout,  on  voit  tout  ce 
'quelle  dit.  Quelle  force  dans  cette  pein- 
' ture  du  défefpoir  de  Madame  de  Loft- 
P vj  ■ ' 
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gueville  , à la  mort  de  Ton  fils  tué  dans 
l’expédition  du  paflage  du  Rhin. 

93  Madame  de  Longueville  fait  fendre 
93  le  coeur  ; Mademoifelîe  de  Vertus 
» étoit  retournée  depuis  deux  jours  a 
» Port  Royal , où  elle  eft  prefque  tou- 
93  jours  : on  eA  allé  la  quérir  avec  M.  Ar- 
93  nauld  , pour  dire  cette  terrible  nou- 
33  velle.  Mademoifelîe  de  Vertus  n’avoit 
.33  qu  à fe  montrer  ; ce  retour  fi  préci- 
3>  pité  marquoit  bien  quelque  chofe  de 
»»  funefie  : en  effet  , dès  qu’elle  parut  ^ 
93  ah  î Mademoifelîe  l comment  lè  porte 
m M.  mon  frere  ? fa  penfée  n’ofa  allet 
33  plus  loin.  Madame  , il  fe  porte  bien 
33  de  fa  bleffure  : & mon  fils  > On  ne  lui 
33  répondit  rien.  Ah  ! Mademoifelîe  , 
33  mon  fils  ! mon  cher  enfant  1 répondes* 
33  moi,  eA-il  mort  fur  le  champ  ? N’a- 
33  t-il  pas  eu  un  feul  moment  ? Ah  ! mon 
33  Dieu,  quel  facrifice  ! & là-déffus  elle 
93  tombe  lut  fon  lit  ; & tout  ce  que  la 
»plus  vive  douleur  peut  faire,  & par 
33  des  coiivulfions , & par  des  évanouiue* 
33  mens  , & par  un  filence  mortel , & par 
3»  descris.étouffés  • & par  des  larmes  aRae- 
» res  , & par  des  élans  vers  le  Ciel»  te 
33  par  des  plaintes  tendres  & pitoyables  » 
f elle  a tout  éprouvé»  Je  lui  fouhaite  U 
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» mort , ne  comprenant  pas  qu’elle  puiflç 
vivre  après  une  telle  perte. 

Voici  un  tableau  auflî  gai  que  le  pré- 
cédent eft  touchant.  Ceft  dans  un  détail 
de  ce  paflàge  du  Rhin. 

» Le  Chevalier  de  Nantouillet  étoit 
» tombé  de  cheva!,il  va  au  fond  de  l’eau.. 
3»  il  revient  ; il  retourne.,  il  revient  en- 
» core  ; enfin  il  trouve  la  queue  d’un 
3»  cheval , il  s’y  attache  : ce  cheval  le 
95  mene  à bord,  ilmonce  fur  le  cheval, 
» fe  trouve  à la  mclée,.  reçoit  deux  coups 
.»  dans  Ton  chapeau  , & revient  gaillard» 

Saint  Jérôme  fait  une  éloquente  pein- 
ture des  ’conabats  que  lui  livroient  fcs 
pallions  dans  le  fond  de  fa  folitude. 

» Hélasîcombien  de  fois  m’eft-  il  arrivé 
M dans  l’affreux  défert  où  je  fuis , Ôc  dans 
30  l'horrible  folitude  où  je  me  fuis  en- 
3»  terré  moi- même  , combien  de  fois. 
30  dis-je  , m’eft-  il  arrivé  de  me  trouver 
3»  en  efprit  & en  imagination , au  mi- 
33  lieu  des  plailirs  que  l’on  goûte  à Ro- 
3*  me? Un  rude  fac  couvroit  tout  moa 
» corps  , & ma  chair  brûlée  par  les  ar- 
33  deurs  du  foleil , étoit  toute  noire  8c 
93  toute  deflechée  ; mes  yeux  répandoienc 
« à tous  momeus  torreos  ae  lan&e&» 
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M & mon  cœur  accablé  pouflbit  (ans 
9s  celle  vers  le  Giel  de  lugubres,  de  pi- 
» toyables  gémiffemens.  Si  quelquefois 
» le  fommeil  m’arrêtoit  malgré  moi,  je 
>3  brifois  mes  os  contre  les  pierres  fur 
30  lefquelles  j’étois  couché.  Je  ne  parle 
33  point  de  la  nourriture  que  je  prenois  5 
'»  un  peu  d’eau  étoit  ce  qui  me  foute- 
» noit  î car  dans  nos  plus  grandes  mala- 
30  dies , ce  feroit  un  crime  pour  nous  de 
33  manger  quelque  chofc  de  cuit.  Après 
» tout  cela , j’avoue  que  dans  cette  ef- 
^3  froyableprifon  où  je  m’étois  condamné 
» pour  éviter  les  cachots  éternels  des 
■33  enfers,* n’ayant  point  d’autre  compa- 
» gnie  que  les  ferpens  & les  fcorpions 
3»  qui  m’enviroanoient , j’avoue, dis- je, 
33  que  ma  chair  rébelle  & mon  imagina- 
33  tiôn  révoltée  me  repréfentoient  les 
30  danfes  impudiques  des  hiles  Romai- 
30  nés  : mon  corps  étoit  atténué  de  jeû- 
•3*  nés , & moii  cœur  étoit  tout  prêt  de 
33  brûler  de  fales  defirs  j l’amour  profane 
■ • étoit  allumé  dans  un  corps  tout  froid  , 
3»&  la  cupidité  dans  une  chair  déjà 
' • 3»  morte  avant  la  mort  meme. 

•Quelle  vivacité  dans  la  defeription  du 
_ combat  de  Télémaque  contre  Hyppias  ! 

3»  A peine  Télémaque  eût  tiré  cette 


Digitized  by 


Ltv,  ni.  Ckap.  VI.  53/ 

» épée,  qu’Hyppias  qui  vouloir  profiter 
» de  l’avantage  de  fa  force , fe  jetta  fur 
» le  jeune  fils  d’Uliflè  pour  la  lui  arra- 
» cher  : l’épéeie  rompt  dans  leurs  mains, 
ils  fe  faififlent  & le  ferrent  l’un  l’au- 
tre  ; les  voilà  comme  deux  bêtes  cruel- 
* les  qui  cherchent  à fe  déchirer  : le  feu 
» brille  dans  leurs  yeux,  ils  fe  raccour- 
30  cifient,  ils  s’allongent,  ils  febaiflTent, 

30  ils  fe  relevent , ils  s’élancent , iis  font 
30  altérés  de  fang.  Les  voilà  aux  prifes , 
33  pieds  contre  pieds  , mains  contre 
» mains  : ces  deux  corps  entrelaces  pa- 
» roilîènt  n’en  faire  qu’un  : mais  Hyp- 
9>  pias  d’on  âge  plus  avancé  fembloit  de- 
. 33  voir  accabler  Télémaque , dont  la  ten-  • 
33  dre  jeunefle  croit  moins  nerveufe.  Déjà  . 
30  Télémaque  hors  d’haleine  fentoit  fe» 

» genoux  chanceler.  Hyppias  le  voyant 
33  ébranlé , jedouMe  fes  efforts  ; c’étoit 
33  fait  du  fils  d’Ulyffe  ;âLalloit  porter  la 
3*  peine  de  fa., témérité  & de  fbn  empor- 
30  cernent , fi  Minerve  qui  veilloit  de 
33  loin  fur  lui , & qui  ne  le  laUToit  dans 
30  cette  extrémité  de  péril  que  pour  l’inf- 
• 33  truire,  n’eût  déceaminé  h viâoire  en 
P fa  faveur. 

, Voîci  cinq  defcriptions  de  tempête, 
(dont  chacune  eft  un  exemple  parfait  d© 
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démonidration.  Le  goût  du  Leéteur  décx^ 
dera  de  la  prééoiiaence. 

La  première  ed  traduite  d’Homere 
par  Boileau. 

Comme  l’on  voit  les  flots  fou’evé»  par  l’orage , 
Fondre  fur  un  vaifleau  qui  s’oppofe  à leur  rage; 

Le  vent  avec  Fureur  dans  les  voiles  frémit  : 

La  mer  blanchit  d’écume  & l'air  au  loin  gémit. 

Le  matelot  troublé,  que  Ton  art  abandonne. 

Croit  voir  dans  chaque  flot  la  mort  qui  l’environne. 

La  fécondé  eft  tirée  de  la  Henriade. 
Elle  paroît  en  quelques  endroits  imitée 
de  Virgile. 

L’aftre  brillant  du  ^ur  à l’inflant  s’obfcurcitt 
L’air  flfle,  le  Ciel  gronde  & l’onde  au  loin  gémiti 
Les  vents  font  décLaîaés  fur  les  vagues  émues , 

La  foudre  étincelante  éclate  dans  les  nues; 

Et  le  feu  des  éclairs  5c  l’abîme  des  flots  , 

Montrent  par  tout  la  tnort  aur  pâles  matelots. 

LatroHîeme  efttraduitt  • par  une  mats 
liabile  , d’une  très  - touchance  Elégie 
d'Ovide. 

Mais  quel  bruit  effrayant  fort  du  gouffre  desmets^ 
Les  Aquilons  fougueux  s’élancent  dans  les  airs  : 
L’onde  mugit , s’euuoave  ^ 8c  tes  tables  bouib^ 
lonneat^ 
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Déjà  fur  le  ctllac  les  flots  nous  environnent. 

Les  cordages  rotnpuSi^c  les  mâts  chancelans 
Deviennent  le  jouet  des  ondes  & des  vents. 

Du  Ciel  rempli  d’éclairs  les  voûtes  allumées,' 
Semblent  fondre  en  éclats  dans  les  mers  enflam>' 
rnées. 

T remblant , défelpéré , le  Chef  des  matelots 

LaifTe  le  gouvernail  à la  merci  des  flots. 

« 

La  quatrième  eft  faite  par  Orefte; 
Tragédie  d’Eledre. 

Mais.flgnalanc  bientôt  tonte  Ton  inconflance , 

La  Met  en  un  moment  fe  mutine  & s’élance  ^ • 
L’air  mugit , le  jour  fuit , une  éparfle  vapeuï 
Couvre  d’tm  voile  affreux  les  vagues  en  fureur  i 
La. foudre  éclairant  feule  une  nuit  fl  profonde, 

A Allons  redoublés  ouvre  le  ciel  8c  l’onde; 

Ét  comme  un  tourbillon  embraflant  nos  vailTeaux,’ 
Semble  en  fources  de  feu  bouillonner  fur  les  eaux. 
Les  vagues  quelquefois  nous  portent  fur  leurs 
cimes \ ' ' 

Nous  font  rouler  après  fous  de  vaftes  abîmes , 

Oii  les  éclairs  preffes  pénétrant  avec  nous , 

Dans  des  gouffres  de  feu  fcmbloient  nous  plonges 
'tous. 

Le  Pilote  effr.iyé  que  la  flaname  environne, 

Aux  rochers  qu’il  fuyoit  lui- même  s’abaivdonne  t 
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A trarers  los  écueils  notre  Talifeau  pouffé , 

Se  btife  & nage  enfin  fur  les  eaux  difperfé» 

La  derniere  eff;  tirée  de  ridomcnée, 
dtt  meme  M.  de  Crébillon. 

Une  efiroyable  nuit  fiic  les  eaux  répandue 
Déroba  tout-à-coup  ces  objets  à ma  vue. 
l.a  mort  feule  y parut ...  le  vafie  fein  des  mers 
Nous  entr^ouviit  cent  fois  la  route  des  Enfers  { 

Par  des  vents  oppofés  les  vagues  ramaffées, 

De  Pabîme  profond  jufques  au  Ciel  pouffées. 

Dans  les  airs  embrafés  agitoient  mes  vaiffeaux,' 
Audi  prés  d’y  périr  qu’à  fondre  fous  les  eauxi 
D’un  déluge  de  feux  l’ondexcmme  allumée 
Scmbloit  rouler  fur  nous  une  Mer  enflammée , 

Et  Neptune  en  courroux  à tant  de  malheureux 

N’offroit  pour  tout  falot  que  des  rochers  affreux. 

. > 

Voici  d*autres  Tableaux  pleins  de  feu , 
ou  d’horreur , ou  de  nobleflfe  , ou  de 
•douceur. 

; A N D R O M A Q U E. 

Dois-j^e  oublier  Hcélor  privé  de  funérailles. 

Et  traSnifans  honneur  autour  de  nos  murailles  j 
Dois- je  Ollier  fon  pere  à mes  pieds  renverfe , 
Enfanglamant  l’Autel  qu’il  tenoit  embrallé  ? 
Songe,  fonge,  Céphife,  à cette  nuit  cruelle*, 
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fut  pour  tout  nn  Peuple  une  nuit  étemelle. 
Tigure>ioi  Pyrrhus  les  yeux  étincelaos , 

£ntrant  â la  lueur  de  aos  Palais  bralans , 

Sut  tous  mes  frétés  morts  fe  faifant  un  palTage, 

£t  de  lâng  tout  couven  échaud'ant  le  carnage  : 

Songe  aux  cris  des  vaim^ueurs , fonge  aux  cris  des 
xnourans  ; 

Dans  la  flamme  étouffés , fous  le  fier  expirant } 
Peins»toi  dans  ces  honeurs  Andromaque  éperdue , 
Voilà  comme  Pyrrhus  tint  s*offitir  à ma  vue  ; 

Voilà  par  quels  exploits  il  fut  fe  couronner} 

Jlufin  y voilà  l’Epoux  que  tu  me  veux  donner»’ 

Châûllon , Tragidîi  de  Zaïre, 

€iel!  Si  vous  aviez  VH  «e  Temple  abandonné , 

Du  Dieu  que  nous  fervons  le  tombeau  j^dftné  y - 
Nos  pères,  nos  enfans,  nos  filles  & nos  femîMS*»' . N * 
Aux  pieds  de  nos  autels  expirans  dans  les  flamme^,  ' 
Et  notre  dernier  Roi  courbé  du  faix  des  ans , 

MafTacré  fans  pitié  fur  Tes  fils  expirans  I 
Lufignan , le  dernier  de  cette  augufle  Race 
Dans  ces  moment  affreux  ranimant  notre  audace 
Au  milieu  des  débris  des  Temples  renverfés. 

Des  vainqueurs,  des  vaincus,  ■de  des  morts  entaffés} 
Terrible , de  d’une  main  reprenant  cette  épée 
Dans  le  fang  infidèle  à tout  moment  trempée  , 

Et  de  l’autre , a nos  yeux  montrant  avec  fierté 
De  notre  fâinte  foi  le  figne  redouté , 
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Criant  à haute  voix:  François , foyez  fidèles  : 

Sant  doute , en  ce  moment  le  couvrant  de  fes  ailes, 
La  vertu  du  Tfis-Hauf  qui  nous  fauve  aujourd*hai> 
App'aniffoit  fa  route,  & màrchoit  devant  lui. 

JofabetC  Tragédie  d’Athalie  ) raconté 
au  Grand  - Prêtre  comment  elle  avoit 
arraché  Joas  tou»  fanglant  des  bras  de 
ies  Meurtriers. 

Hébs!  l’état  horrible  od  le  Ciel  me  l’ofiFrif,’ 
Kevient  à tout  moment  effrayer  mon  cfpric  ? 

De  Princes  égorgés  la  chambre  étoit  remplie  ? 

Un  poignard  à la  main , l’implacable  Athalie 
Au  carnage  auimoit  fes  barbares  foldars , 

£t  pourfuivoit  le  cours  de  fesafTaflinaR;. 

Joas  laiflé  pour  mort , frappa  foudain  ma  vue  ^ 

Je  me  figure  en:or  fa  nourrice  éperdue, 

Qui  contre  les  bourreaux  s’étoit  jettée  en  vain  r 
Et  foible  le  tenoit  renverfé  fur  fon  fein. 

Je' le  pris  tout  fanglant  : en  baignant  fon  vifage  ; 
Mes  pleurs  du  fentiment  lui  rendirent  l’ufage  ^ 

Et , foii  frayeur  encor,  ou  pour  mecarefler  , 
r e fes  bras  innocens  je  me  fentis  prefTer* 

Voici  un  tableau  effrayant  dans  une 
Tragédie  du  Poëte  Efchyle,  intitulée  î 
Les  fept  devant  Thehs» 

Sur  un  bouclier  noir  fept  Chefs  impitoyables. 
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Epouvantent  les  Dieux  de  feuncas  effroyables } 
Près  d’na  Taureau  mourant  qu’ils  viennent  d’égor- 

g« , 

Tous , la  main  dans  le  fang , jurent  dp  fe  venger  j 
lis  en  jurent  la  Peur , le  Dieu  Mars  & Bellonnç. 

Voici  deux  tableaux  un  peu  femblables, 
qu’on  pourra  comparer.  Le  premier  eft 
tiré  dei’Ëleâre  de  M.  de  Crébillon. 

A peine  aux  Autels  je  me  fus  profferaé, 
Qu'l  mon  abord  fatal  tout  parut  concerné. 

Le  temple  retentit  d’un  fiinebre  murmure  j 
Le  Prêtre  épouvanté,  recule  à mon  afpcft, 

Et  fourd  à mes  fouhaits , reRife  de  répondre. 

Sous  fes  pieds  & les  miens , tout  femble  fe  coa. 
fondre  j ■* 

L’Autel  tremblé  , le  Üieu  fe  voile  à nos  regards  ; 
Et  de  pâles  éclairs^  brillént  de  toutes  parts. 

L'antre  ne  nous  répond  ^u’â  grands  coups  de 
tonnerre. 

A tant  d’horreurs  enfin  fuccede  un  long  filence  ; 

> • 

Enfin  parmi  les  pleurs  & parmi  les  fanglots , * 

JJne  lugubre  voix  fit  entendre  ces  mots  ; 

I»  Ceffe|de  me  preffet  fut  le  dcftin  d’Orcfte , 

I»  Pour  en  être  écUirci  tu  m’implores  en  vain  ; 

^ Jamais  dcftia  pe  fut  plus  çrifte  ôc  plus  funcOie  L 


Rhétorique  François*^ 

» Redoute  pour  toi-tnême  on  fèmblable  deilia. 

» Appaife  cepenJanc  les  Mânes  de  ton  Pere  ^ 

» Ton  bras  feul  doit  venger  ce  Hér  '>s  raalbeareuz ' 
» D’une  main  qui  lui  fvt  bien  fatale  & bien  chere  ; I 

» Mais  crains , en  le  vengeant , le  fort  le  plas 
y»  affreux.. 

Le  fécond  eft  tiré  d'CSdipe. 

Pour  la  première  fois  par  un  don  folemnel , 

Mes  mains  jeunes  encore , enrichilToient  l’Autel  y 
Du  Temple  tout-à-cenp  les  combles  s’eQu’ouvii* 
rent, 

De  longs  niifleanz  de.lâng  les  marbres  fe  coavxi« 
tenu 

De  l’Autel  ébranlé  par  de  longs  tremblemensy 
Une  invifîble  main  repoulToit  mespréfenSy  • 

Et  les  vents  au  milieu  de  la  foudre  éclatante , ' 

Portèrent  iufqu’à  moi  cette  voix  effrayante  : 

» Ne  viens  plus  des  lieux  faims  fouiller  la  pureté  y .. 

» Du  nombre  des  vivans  les  Dieux  t’ont  rejette , 

» lis  ne  reçoivent  point  tes  offrandes  impies . 

» Va  porter  tes  préfens  aux  Autels  des  furies , i 
» Conjure  leurs  ferpens  prêts  à te  déchirer  f 
• Va  ^ ce  font-là  les  Dieux  que  ta  dois  implorer. 

Ce  qui  contribue  le  plus  fenfiblemenf 
au  mérite  de  cette  efpece  de  defeription , 
qu’on  nomme  démonftration , c’eft  Tufa- 
ge  des  fons  imitatifs , c’eft*-à-dire , des 
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ffiots  ou  des  phrafes  , qui  par  leur  dou« 
ceur  ou  par  leur  dureté , par  leur  lenteur 
ou  leur  vîtefle , prcfentent  l’image  mémo 
& l’expreilion  imitative  de  l’objet  qu’on 
veut  peindre.  On  eu  peut  voir  des  traces 
dans  ces  morceaux  de  l’Oraifon  funcbr® 
de  M.  de  Turenne  > dans  Fléchier.  > 
» Cet  homme  que  Dieu  avoit  mis  au** 
»>tour  d’Ifrael  comme  un  mur  d’airain  , 
» où  fe  briferent  tant  de  fois  toutes  les 

»*  forces  de  TA  fie . • vcnoit 

» tous  les  ans  comme  le  moindre  des 
» Ifraëlites , réparer  avec  fes  mains  triom- 
» phantes  les  ruines  du  Sanâuaire,  &c.  * 
» Un  effort  de  douleur  rompant  enfin 
9»  ce  long  & morne  filence.  .... 

, » A ces  cris,  Jérufalem  redouble  lêi 
» pleurs  i les  voûtes  du  Temple  s’ébran-^ 
» lerent  ; le  Jourdain  fe  troubla,  & tous 
*>  lès  rivages  retentirent  du  Ton  dé  ces 
«lugubres  paroles  : coimment  eflmort 
» cet  homme  , &c. 

Mais,  c’efl  principalement  dans  les 
Poëtes  qu’on  trouve  des  Tableaux  prefi» 
que  entiers , corapofés  de  ces  fons  imi- 
tatifs. Si  Virgile  décrit  la  Lutte  d’Entelle 
& de  Darès  dans  le  cinquième  Livre  do 
l’Eneïde;  les  vers  s’élèvent,  ft  courbent, 
■fe  drelfent,  fe  brifent,  fe  hâtent,  fe  roi- 
diffent,  s’allongent  & repréfentent  tou# 
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les  inouvenicns  des  Athlètes*  V •ut-il 
peindre  les  cinquantes  gueules  béantes 
d’une  hydre,  il  accumule  les  baillemens, 
les  hiatus , les  h dont  l’afpiration  rude 
peint  à l’oreille  la  rude  image  de  cemonf- 
tre.  Dansun  autre  endroit  il  fait  entendre 
par  lesfonsjles  crisdouloureux,lés  coups 
^ui  rétentiffent  dans  les  airs  & le  bruit  af- 
freux des  chaînes  traînées  par  des  mifé- 
rables.  La  .pefanteur  de  la  chute  d’ua 
bœuf,-  la  légVeté  d.e.la  epurfe  d’un  che- 
yal;  tout  chez  ce  Peintre  admirable  eft 
reproduit  par  des  fons  imitatifs  & çarac- 
tériftiqués.  Nos  .pins  grands  Poëtes  font 
ceux  qui  lui  reflcmblent  Je  plus  de  ce 
côté  - là.  Ces  vers  de  Boileau  t 

Qaatrebœufi  attelés,  d*un  pas  tranquille  & lent, 
Promenoient  dans  Paris  le  Monarque  indck a*. 

pnt  une  lenteur  pefante  & vraimeut 

jfiguradye.  . 

Sa  Mufe  déférée  en  fes  Vers  vagahonds , 


I 


cft  dans  le  même  genre , auflî-bien  que 
ces  Vers,  ' . 

)Les  Chanoines  vermeils  & irillans  de  fanté , ' jj 

S'engraijfoient  d’une  longue  & fainte-  oifîveté. 

‘ Peut-on  peindre  d’une  maniéré  plus 
Xçnfible  rinconflance  du  Maréciial  de 

iJoyeufe, 
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•7oÿeufe , que  l’a  fait  M.  de  Voltaire  dan* 
ces  deux  vers  de  la  Henriade. 

yicieux  , r*énîcenf-,  Courti{à;n  , Solitaire#  • .* 
?l.pdc.*  quitta  , xepjcit  la  Cuira(re,&  la  h aire.  ! 

Quel  choix  d’ex'prefliîons  molles  & 
douces  dans  ceTableau  de  ia douceur^ 
de  la  mollefle. 


. Etes  vous  en  ces  lieux , ro.T>’es&  tendres  coeur^ , 
- Qui,  livrés  aux plaifiri  & couchés  fur  les . Heure  » 
* Sans  fiel  5t  làns  fierté , cou’iet'dans  la'p are/Te  ' 

' -yosinut  les  jours , fiL^s  par^a  moHé/Te.  ■ * ‘ 

Ce  'dernier  yeri/ur  toM  eft  admirable; 
Racine  eft  plein  de  ces  Tableaux  fenC- 
d wessjprraes  par  des  fons,%yratifs. 

Moi-m-*me  il  m'ènrerma  danr(fes  càVetries  fem- 

Lieu  JC  profonds  & voifin.s  y^ei?jBiipke’  4e«  oœbfes. 

- 1 Iç  r^cit  de  la  mort dlfîippolite  s 

Ju^iu’au  fond  de  nos  coeurs  norre  fan  j s’eft  glacV# 
Des  Courfi^rs  attefUiTs  jeicriits'èft  liérî.Té.  ° 
Cependant  fut  !e  dos  d.eja  plaine4iqùidé-,' 

Séîcve  igtos  bouiilonsune.rnooeagtieqium'de  i 

L’on  Je  app.ocfie.fe  br  fe  & voreit-  f nos  yeux*. 
Parmi  des.flots  d’écume  un  monfire  hicjçux. 
Sonfottt  large  ettirié’le  cornes  menafsmes  i 

& 


V 
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Touc  fon  corps  eft  couvert  «l’écailles  jaun. (Tantes. 
' Indomptable  Taureau  , Dragon  impétueux  , 

Sa  croupe  fe  recourbe  en  replis  tortueux  ; 

Ses  longs  mugiflemens  font  cremblei  le  livare* 
Le  Ciel  avec  horreur  voit  ce  MoniUe  fauva^^e  ; 

, La  Terre  s’en  émeut , l’air  en  eft  infeété  , 

Le  flot , (|uirappo;ta»  recule  cpouvau  ce  ♦ 

. » 

Sang  glace  ; crin  sejlhcrlfft  ; s'élève  à 
•gros  bouillons  : Ponde  approche  , fe  brift^ 
V yp«  font  large  ejl  arme  ; fa  croupe  fe  rt- 
courbe  ; replis  tortueux  ; longs  mugijff 
mens  , trembler  avfic  horreur;  recule  èpoU’ 
vanté:  tous  ces  mots  cnc  Je  çaraâere 
imitatif,  " '’‘- 

Il  en  eft  de  même  de  ces  deux  vers 
exceliens  du  ipême  récit. 

L’eflietucrie  îÿ  ft  rompt , l’intrépide  Hyppolite , 
.Voit  vo  ce  en  éelacitout  Ton  char  ftacafTé. , 

■ Roufle'au  a beaucoup  de  ces  traits  pit« 
torefques, 

A " 

Ce  Sanâualre  impénétrable , 

Od  ^es  Saints  inclinés , d’un  oeil  refpeâueux. 
Contemplent  de  ton  front  l’é.lac  majeflueux. 

Ce  les  frémifferoens  de  l’F.nfer  irrité  » 

Ne  pounont  faire  obflac'c  à là  félicité. 
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C*eft  peut  - être  dans  la  Cantate  de 
Circé,  qu’il  faut  chercher  le  morceau  de 
notre  Poëfîe , où  Ton  a tiré  le  plus  grand 
parti  des  Tons  imitatifs. 

Elle  invoque  à grands  cris  tous  les  Dieux  du  Te. 

nare.  ' " ' , 

Les  Parques , Néméfis , Cerbere  . Pblégeton  » .. 
Et  l’inflexible  Hécate  8c  l’Korrible  Alèfton.  - 
Sur  uti  Autel  fanglant  l’afFreux  bûcher  s'allume, 
La  foudre  dévorante  auflî-tôc  le  confume  j c 
M ille  noires  vapeurs  obfcurciflent  le  jour , 

Les  Aftres  de  la  nuit  interrompent  leur  cour/e;  ' 
Les  Fleuves  étonnés  remontent  vers  leur  fourcé  , 
Et  Pluton  même  tremble  enfon  obfcur  féjour.* 

Sa  vo'x  redoutable  , 

«si 

Trofuble  les  Enfers.  - 

* 7-  %!...>**  f.\ 

. Un  bruit  formidable  :i.  , . , 

Groniedanslesairs.  j c.., 

. , Uo  voile  effroyable 

Couvre  1 Univers.  ’ 

La  Terre  tremblante,  .'-nO 

Frémit  de  terreur.  ; • ?r.;o  J 

....  L’onde  turim,'eate  _ • j a'A  , lut  .v; 

. Mugit  de  fure»r.,  r 

e‘  1 La  Lunel^glaiïte-  .t!  3 i.ryt-V- 
- Kecule  d'horreur.  > s \ 
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- Pe  rEeopée,  \-  • 

L'*Etopéeeft  la  peinture  d’un  çaradere. 

1^-  . . CaraUcrç  dt  CromweL 

ï*Un  homme  s*eft  rencontré  d’une  pro» 
P fondeur  d’efprit  incroyable  ; hypocrite 
» raffiné  autant  qu’habile  politique  , ca- 
npable  de  tout  entreprendre  & de  tout 
93  cacher , également  aâif  & infatigable 
» dans  la  paix  & dans  la  guerre , qui  ne 
»»hii,ÿoit  :rlen' à la  fortune  de  ce  qu’il 
^ •»  povvqit  lui-^ter  parconfeil  & par  pré- 
» Yoy^ance  j il’ailleurs  fi  vigilant  & ^fi 
» prêt  à tout , qu’il  n’a  jamais  manqué 
» aucune  des  occâfibns  qu’elle’lui  a pré- 
»*  Tentées  j enfin  ^ün  -de  ces  èfprits  re- 
^>muans  & audacieux  qui  femblént  être 
••  nés  pour  change  le  monde. 

CdraUcn  du  Duc  dt  Çuifc^  dit  U Balafré* 

On  vit  paroître^Smfë  /•&  le  Peuple  Inconftanc 
Tourna  d’abord  fes.yeux  vetb  tet  afire  éclatant  : 
Sa  valeur , fés  exploit*»,  ia  gicStedèïon  pere. 

Sa  grâce  > fa  beauté , œe»béureu^^on  de  plaire . 
Oui,  mieuxqué  la  vOÎUtj^^i^gbef  fur  les  cccurs, 
Attlroient  tous  les  veStiX  pt^'‘l($iûr4^^iirmes  vA-n*! 
> queurs.  / 

iî9 
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l^u!  ne  fut  mieux  que  lui  le  grand  art  de  fdduire  ; 
Nul  fur  fes  pallions  n’eut  jamais  plus  d’empire,» 
Et  ne  fut  mieux  cacher,fous  des  dehors  trompeurs^ 
Des  plus  vafles  delTeins  les  fombres  prdfbndeufs*-  ^ 
Impérieux  & doux  y crue!  & populaire  , 

Des  Peuples  en  public  il  plaigcoit  lamTero  > , 
Dcrelloic  des  impôts  le  fardeau  rigoureux  : 

Le  pauvre  alloit  le  voir  , Sc  leveno't  heureux  : 
Souvei'.t  il  prévenoîc  la  timile  indigence; 

Ses  bienfaits  dans  Paris  anroiçoient  fa.piélencej 
II  f «voit  captiver  les  Grands  qu’il  haïlToit. 
Terrible  & fans  retour  alors  qu'il  ofTenfoît  ; 
Téméraire  en  fes  vœux,  fouple  en  fes  artifices,' 
Brillant  par  fes  vertus  & même  par  fes  vices  ; 
Connoiflànc  les  périls , & ne  redoutant  rien  j 
Heureux  Guerrier,  grand  Prince,,  & mauvais 
Citoyen. 

CaraSere  du  grand  Prêtre  Orois^dans  - 
S émir  amis, 

Obfcur  & fo'itaire  , 

Renfermé  dans  les  foins  de  fdn  faim  minifiere-,' 
Sans  vaine  ambition , fans  crainte , fans  détour  , 
On  le  voit  dans  fon  temple , & jamais  à la  Cour. 
Il  u’a  point  affeûé  l’orgueil  du  rang  fuptêmc  , 

Ni  placé  fa  Thiare  auprès  du  Diadème  ÿ 
Moi  S il  veut  être  grand , plus  il  cft  révéré* 

9«j 
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510  RHitORlQÜE  Faançoisb,* 

Portrait  dé  Radamijlc  ^ fait  par  lai^même^ 

Et  que  fa's-je , Hieron  > Furieux , incertain , 
Criminel  Ans  penchant,  vertueux  fans  defleio  , 
Jouée  infortuné  de  ma  douleur  extrême  » 
Dans^l'état  od  je  fuis  me  connois-je  moi-même  ? 
Mon  cccur . de  foins  divers  fans  celTe  combaccu  > 
Ennemi  du  forAit  fans  aimer  la  vertu  , 

D’un  amour  malheureux  déplorable  viftime  , 
S'abandonne  aux  remords  fans  renoncer  au  crime; 
Je  cede  au  repentir,  mais  fans  en  proHter  ; 

Et  je  ne  me  coûnois  que  pour  me  déiefter. 

Dans  ce  cruel  féjour  fais- je  ce  qui  m’entraîne  ? 

Si  c*eft  ie  dé  efpoir , ou  l’amour , ou  la  haine  ? 

J’ai  perdu  Zénobie  ; après  ce  coup  affreux , 
Peux-tu  me  demander  encor  ce  que  je  veux  ? 
Défefpéré , profcrit , abhorrant  h lumière , 

Je  Ÿouiîrois  me  venger  de  la  nature  entière  : _ 

Je  ne  lais  que!  po:.lbn  fe  répand  dans  mon  cceu'”  , 
Mais  julqu’à  mes  remords , tout  y devient  fur^cur. 

Ce  portrait  eft  admirable , parce  qu*il 
eft  [adreux. 

Portrait  du  Prince  de  Condé. 

J’ai  le  cœur  comire  la  naiffance  ; 

Je  j^erte  dans  les  yeux  un  feu  vif  & brillant  ; 

J’ai  de  la  foi , de  la  conftance  : * 
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Je  Hi's  prompt , je  fuis  fier , généreux  8c  viitlanc  » 
Rien  n’ed  comparable  à ma  gloire  : 

Le  plus  fàgjciix  Héros  qu’on  rante  dans  l’hidoire 
Ne  me  la  fauxoic  difputer. 

Si  je  n’aî  pas  une  Couronne  * ' 

CVft  la  fortune  qui  la  donne; 

Il  fufHt  ds  la  mériter. 

On  peut  prendre  pour  modèle  de  cette 
figure  quatre  Portraits  infér^és  dans  le  pre- 
mier volume  des  (Euvr^s  de  Madame  de 
Lambert,  & celui  que  fait  M,  l’Abbé  de 
Vertot  de  ce  fameux  Vafconcellos  , Mi- 
»iftre  Efpag  lol , miférablement  mafTacré 
dans  cette  grande  révolution  qui  chafTa. 
la  Mailbn  d’Autriche  du  Trône  de  Por-. 
tugal , pour  y faire  monter  la  Mal  Ton  de 
î^raganceà  qui  il  appartenoit  fuivant  les 
Jloix  du  Pays. 

ZJc  /a  Profog  aphU, 

La  Profographie  efl:  la  pèînture  d’un 
objet  conh'dcrc  par  rapport  à fes  qualités 
extérieures. 

Portrait  du  Viùllàrd  Thcrmojyrts, 

» Pendant  que  ces  paroles  rouloient 
» dans  mon  efprit,  je  m’erffonçai  dans 
» une  fombre  forêt  où  j’apperçus  tout-à- 

Qiv 
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Rhétorique  Françoise  ; 

» coup  un  Vieillard  qui  tenoit  un  Livre 
» à la  main  ; ce  Vieillard  avoir  un  grand 
» fromt  chauve  & un  peu  ridé  ; une  barbe 
95  blanche  pendoit  jufqu’à  fa  ceinture  ; 
» fa  taille  étoit , haute  & majeftueufe  , 
99  fon  teint  étoit  encore  frais  & vermeil , 
» fes  yeux  vifs  & perçans , fa  voix  dou- 
as ce , fes  paroles  Cmples  & aimables  ; 
» jamais  je  n ai  vu  un  fi  vénérable  Vieil- 
39  lard. 

Portrait  de  Boccorîs  mourant,  ' 

» Je  me  fouviendraî  toute  ma  vie  d’a- 
93  voir  vû  cette  tête  qui  nageoit  dans  le 
93  fang  ; ces  yeux  fermés  & éteints  , ce 
35  vifage  pâle  & défiguré  » cette  bouche- 
os  entr’ouverte  qui  fembloit  vouloir  cn- 
*»  core  achever  des  paroles  commencée^ 
9»  cet  air  fuperbe  & menaçant  que  la- 
39  mort  meme  n’avoit  pu  effacer. 

Portrait  de  Calipfo  aptée  , jaloufi  & 
/urieuje, 

05  En  parlant  ainfi  , Calipfo  avoir  lés 
39  yeux  rouges  & enflammés  , fes  regards 
30  ne  s’arrêtoient  en  aucun  endroit  ; ils 
35  avoient  je  ne  fais  quoi  de  fombre  & de 
99  farouche  : fes  joues  tremblantes  étoient 
9)  couvertes  de  taches  noires  & livides  f 
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» elle  changeoit  à chaque  moment  de 
M couleur  ; loovent  une  pâleur  mortelle 
93  fe  répandoit  fur  tout  fon  vifage  ; fes 
>9  larmes  necouloient  plus  comme  autre- 
93  fois  avec  abondance;  la.rage  & le  d^ 
9»ferpoir  fembloient  en  avpir  tari  la 
» fource , & à peine  en  couîoit-il  quel- 
» ques  - unes  fur  fes  joues  > fa  voix  étoit 
99  rauque , tremblante  & entrecoupée. 

Portrait  dt  TiUmaque  dompté  & aecab^ 
par  £ amour, 

9»  Il  detticuroit  fouvent  étendu  & im^ 
99  mobile  fur  le  rivage  de  la  mere.  Sou— 
» vent  dans  le  fond  de  quelque  bois  fom- 
9»  bre,  verlànt  des  larmes  amerés  & pouf- 
99  fant  des  cris  fembîables  aux  rugilT®- 
» mens  d’un  lion  : U étoir  devenu  maigre-;; 
>9  fes  yeux  creux  étoienr  pleins  d’un  feu 
3»  dévorant  i à îe  voir  pâle,  abattu  & 
» défiguré , on  auroit  dit  que  ce  u’étoic 
3»  plus  Télémaque.  Sa  beauté  ^ fon  enr 
» jouement  » fa  noble  fierté  s’enfuyaient: 
9>  loin  de  lui  ; il  périflbit.  Telle  qu’une 
» fleur  qui  étant  épanouie  le  matin  , ré- 
» pand  fes  doux  parfums  dans  la  campa- 
99  gne,  & fe  flérrlt  peu  à peu  vers  le  foir  ’r 
99  fes  vives  couleurs  s’effacent;  elle  lan- 
T,  guic,  elle  fe  delTcche  , & fâ  belle  terê 
9»  fepanche  ne  pouvont’pïusfe  foutcuir  ^ 
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3*^4  RnéTORiQUE  Françoise,. 

» ainli  le  fils  d’Ulyfle  étoit  aux  portes  de 
9>  la  mort. 

Cette comparaifon  ajoute  encore  à la- 
beauté  du  Tableau. 

Portrait  du  Prélat  dans  U Lutrin, 

la  jeuneffe  en  (a  fleur  brille  fur  fon  vilâge  ; 

Son  menton  Ibr  Ton  fe.n  defcend  à triple  étage  ; 

£c  Ton  corps  lamaiTé  dans  fa  courte  grofleur  , ' 

Fait  gémir  les  couffins  lous  fa  molle  épailTeur. 

Du  Chanoine  Fahri  dans  U mime  Poèmes 

Mais  tout  cede  aux  efforts  du  Chanoine  Fabri  : 

Ce  guerrier  dans  l’Eglife , aux  querelles  nourri , 

£fl  lobufle  de  corps , terrible  de  vifage  j 
£c  de  l’eau  dans  Ton  viti  n’a  jamais  fu  Tufage. 

Portrait  de  la  Chicane, 

Entre  ces  vieux  appuis  donc  l’aâreufe  Grand’Salle  ' 
Soutient  l’é  orme  poids  de  fa  voâte  infernale , 

£fl  un  pilier  fameux  des  Plaideurs  rcfpeâé , 

£ C toujours  de  Normands  à midi  fréquenté  : 
li , fur  des  tas  poudreux  de  Tacs  & de  pratique; 
lieurlc  tous  les  matins  une  Sybille  étique  t 
On  l’appelle  Cbieam:  6c  ce  monflre  odieux 
Jamais  pour  l'équité  n'eut  d'ore'lles  ni  d'yeux. 

La  directe  an  tcloc  blême , & la  trille  Famine 
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Xes  Chagrins  dévorans  & rinfâme Ruine , 

£nfans  inforcunés  de  Tes  raifinemens , 

Troublent  l’air  d’àlencour  de  longs  gémilTemens  • 
Sans  celle  feuilletant  les  Loix  8c  la  Coutume , 
Pour  confumer  autrui  lemooRre  feconfume; 

£c  dévorant  Maifons  > Palais,  Châteaux  ent'ers  •■ 
Kend  pour  des  monceaux  d’or  de  vains -tastie  pa^i 
piers. 

Sous  le  coupable  effort  de  fa  noire  infolence, 
Thémis  a vu  cent  fois  chanceler  fa  balance. 
IncelTamment  il  va  de  détour  en  détour  ; 

Comme  un  hibou , fouvent  il  fe  dérobe  au  jour  : 
Tantôt  les  yeux  en  feu , c’eû  un  lion  fuperbe , 
Tan.ôt,  humble  Serpent , ilfeglife  fousl’herbe- 
En  vain  pour  le  dompter  , le  plus  juRe  des  Rois 
lit, régler  lecahosdes  ténébreufes  Loix. 

Ses  griRes,  vainement  par  FuRbrt  accourcies  ^ 

Se  rallongent  déjà , toujours  d’encre  noircies^ 

Et  fes  rufes  perçant  8c  digues .&  remparts  ^ 

For  cent  brèches  déjà  rentrent  de  toutes  parts. 

Voici  quelques  Portraits  où  l’Etopée 
fe  trouve  jointe  avec  la  Prolbgraphie. 

Portrait  4e  Pygmalion , Roi  de  Tyr»  dans 
Télémaque^ 

» Tout  Pagite,  l’inquiéte,  le  ronge,  il  a 
» peur  de  fon  ombre  > il  ne  dort  ni  nuit 
»»  ni  jour  : les  Dieux  pour  le  confondre 

vj 
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M i’accablent  de  tréfors  dont  il  n’ofe 
33  jouir.  Ce  qu’il  cherche  pour  être  heu- 
33  rcrux  eft  préeifément  ce  qui  reippeche^ 
» de  l'être  ; il  regrette  tout  ce  qu’il  don- 
« ne , & craint  toujours  de  perdre  » il  Ce 
» tourmente  pour  gagner.  On  ne  le  voit 
» prefq 46  jamais;  il  eft  feul,  trifte , abaita 
33  au  fond  çle^fon  Palais  ; fes  ferviteurs 
33  mêmes  n’ofent  l’aborder  de  peur  de  lui 
» devenir  fufpeâs  : il  ne  connoit  ni  les 
33  doux  plaifirs , nri’amitié  encore  plus 
» douce  ; la  Joie  fuit  loin  de  lui  & refüfe 
33  d’entrer  dans  fon  coeur  ; Tes  yeux  creux 
33  font  pleins  d’un  fêù  âpfe  & farouche  y 
93  ils  font  fans  cefte  errans  de  tous  côtés; 
33  il  prête  l’oreille  au  moindre  bruit , 

30  fe  fenr  tout  ému , if  eft  pâle  & défait  * 
» Ôc  les  noirs  foucis  font  peints  fur  fort 
33  vifage  toujours  ridé.  Il  le  tait , il  fou^ 
30  pire , il  tire  de  fon  cœur  de  profonds 
33  gémilïèmens , il  ne  peut  cacher  les  rct 
33  mords  qui  déchirent  fes  entrailles.  Les 
33  mets  lés  plUs  exquis  le  dégoûtent  ; fes 
3)  énfans , loin  d’être  fon  efpérance , font 
le.  fujet  de  fa  terreur , il  en  a fait  fes 
»plus  dangereux  ennemis  ; il  n’a  eu 
» toute  la  vie  aucun  moment  d’afluré  ; 
i»  il  ne  fé  coriférve  qu’à  force  de  répândie 
3s  le  fang  ai  tous  ceux  qu’ifcrainti-'  ‘ ‘ 

* ' y - . ' ^ 
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Portrait  de  la  Foütlqut  ,darts  la  jffenrîadti 

l 

Sous  le  puiflant  abri  de  fon  brasdefpotiquey 
fond  ru  Vatican  régnoicla  Politique  » 

Pille  de  l’intérêt  & de  l’ambition  , 

Dont  naquirent  la  fraude  & lai  féJuéf  on  : 

Ce  monftre  ingénieux , en  décours  fi  fe-  tile , 
Accablé  ce  foucis  y paroît  fimple  & tranquille  ; 
Se<;3r.  ux  creux  & perçans , ennemis  du  rspo' 
Jamais  du  doux  fomraeil  n’ôntfemrles  pavots  j. 
Par  fes  déguifemens  à toute  heu  eelle  abufe  î 

Les  regards  éblouis  de  l’Europe  confufe  ; 

Tcujours  l’autorité  lui  prête  un  prompt  fecours;;  : 
Le  menfonge  ftbtil  régné  en  tous  fes  difeou  s ^ . l 
Et  pour  mieux  dé  uifetfon  artifice  extrême.  '■ 
Elle  emprunte  la  voix  de  la  vérité  même.- 

Portrait  de  rEnvie,. 

t \ 

s 

Àu  pied  dn  Hont  od  le  Fils  dé  Latone 
Tient  fon  Empiie , & du  haut  de  fon  trône 
D £le  à fes^  SœUïs  les  favantes  leçons,. 

Qu  débuts  voix  régiflent  tous  les  forts, 

Lam.rin  du  Temps  cteufa  les  voiikes  fombres»,  = 
D’on  antre  noir , féjouf  des  triftes  ombres.. 

Où  l’oeil  du  mcnle  elFfjWâ  ceffe  éclipfé  , ' - 

Et  que  les  vents  u’ont  famais  caréffé  :• 

Là,  de  Serperisnouttieît  détoréé i , ' ^ 

ycillé  l’Envie  hontcuCe  & sefifée,  . . . -i 
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' RHéTOBiQüE  Françoise; 

Monflfc  eunemi  des  mortels  & du  jour , 

Qui  de  foi-même  eft  l’éternel  vautour , 

Et  (}ui  f traînant  uue  vie  abattue  f 
Ne  fe  nourrit  que  du  fiel  qui  le  tue  : 

Ses yeurcavés,  troubles  & clignotans. 

De  feux  obfcursfont  chargés  en  tout  temps,; 

Au  lieu  de  fang , dans  Ces  veines  circule 
Un  noir  poifon  qui  les  gele  3c  les  brûle , 

Et  qui  de>là  porté  dans  tout  fon  corps , 

En  lait  mou.oir  les  horribles  relTo  es: 

Son  frort  jaloux  & fes  lèvres  déteintes  , 

Sont  leféjcurdes  foucis  & des  craintes: 

^ Sur  fon  vifâge  habite  la  pileur , 

Et  dans  Ibn  fein  triomphe  la  dou’eur  , 

Qui  fans  relâche  à fon  ame  infe£tée> 

Fait  éprouver  le  fort  de  Pioraéthée. 

'Ronfftau. 

Voici  le  même  Portrait  par  M.  de 
Voltaire. 

Le  plus  cruel  de  tous  dans  Tes  fombres  caprices , 

Le  plus  lâche  à la  fois  & le  plus  acharné. 

Qui  plonge  au  fond  du  coeur  un  trait  empoifonné  , 
Ce  bourreau  de  I*c<prit , queleft>ll  ? c’eft  l’Envie. 
L’orgueil  lui  donna  l’être  au  feiu  de  la  folie  ; 

Rien  ne  peut  l’-adoucir  » rien  ne  peut  l’éclairer , 
Quoiqu’enfant  de  l’orgueil,  il  craint  de  lé  montrer. 
Le  mérite  etranger  cft  un  poids  qui  i’accable. 
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Semblable  à ce  Géant  H connu  dans  la  Fable , 

Triftc  ennemi  des  Dieux , par  les  Dieux  écrafé , 
Lançant  en  vain  les  feux  dont  il  ell  embrafé, 

11  blafphéme , il  s’agite  en  fa  prifon  profonde; 

Il  croit  pouvoir  donner  des  fecoulTes au  Monde; 

Il  fait  Trembler  l’Etna  dont  il  eft  opprellé  : 

L’Etna  fur  lui  retombe , il  en  ell  terrafle. 

Portrait  di  Claricc.»  par  M,  de  Fontencllc, 

J’efpere  que  Venus  ne  s’en  fâchera  pas  : 

Allez  peu  de  beautés  m’ont  paru  redoutables. 

Je  ne  luis  pas  des  plus  aimables , 

Mais  je  fuis  des  plus  délicats. 

J’étois  dans  l’âge  od  régné  la  ten  JrefTé, 

Et  mon  cœur  n’étoit  point  touché. 
Quelle  honte  ! il  falloir  juftifîer  fans  celTe 
Ce  cœur  oifif  qui  ra’étoît  reproché. 

Je  difois  quelquefois:  Qu’on  me  trouve  un  vifage 
Dont  la  beauté  foit  vive,  Sc  dont  l’air  vif  foit  fage  » 
Od  tegne  une  douceur  dont  on  foit  attiré, 

Qui  ne  promette  lien , & qui  pourtant  engage  ; 
Qu’on  me  le  trouve , fie  j’aimerai. 

Ce  qui  feroif  encor  bien  néceflaire , 

Ce  feroit  un  efprit  qni  pensât  finement  y - 
Sans  prétendre  à ce  caractère  ; 

Qui,  pour  être  fans  art,  n’eût  qu»plus  d’agrément. 
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5^0  RHTfTOEiQüK  Feaw^oisi; 

Un  peu  timide  feulement , | 

jQui  ne  pdc  £i  montrer  ni  fe  cacher  fans  plaire  : 

Qu’on  me  le  trouve , & je  deviens  amant» 

On  n’eft  pas  obligé  de  garder  de  mcfuie  , 

Dans  les  fouhaits  qu’on  peut  former;  J 

Comme,  en  a'mmt,  je  prêtons cftimer,  I 

Je  voudroisbien  encor  un  cœur  plein  de  droiture,  1 
Une  venu  naïve  & pure  î 
Qu’on  me  la  trouve,  & je  promets  d’àimcr» 

I 

Par  ces  conditions  j’tf&ayois  tout  le  monde  : 

Chacun  me  promettoit  une  paix  fi  profonde  , . 

Que  j’en  fetois  moi- même  embatrafTé- 
Je  ne  voyois  point  de  Bergere,: 

Qui  ,■  d’un  air  un  peu  courroucé^ 

Ne  m’envoyât  à ma  chimère. 

Je  ne  fais  cependant  comment  l’Amour  a &it  ^ | 

Il  faut  qu’il  aie  long~tems  médité  Ton  projet  : | 

Mais  enfin  il  eft  fur  qu’il  m*a  trouvé  Clarice  ' 

Semblable  à mon  idée , ayant  les  mêmes  traits  | j 

Je  crois , pour  moi , qu’il  me  l’a  faite  expres^L  i 
O , que  l’amour  a de  malice  ! 

> 

De  la  Topographie^.  j 

La  T opographie  eft  la<!efcf  iptipii  d’uiS 
lieu  particulier.  ' 
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Defcription  de  la  Bétîquc,  ; 

»Le  Fleuve  Bétis  coule  dans  un  Pays, 
» fertile , &.fous  un  Ciel  pur  qui  eft  tou- 
3»  jours  ferein  : le  Pays  à pris  fon  nom  du, 
5»  Fleuve  qui  fe  jette  dans  l’Océan  aflez 
» près  des  Colomnes  d’Hercule  , & de 
cet  endroit  où  la  Mer  furieufe  rora- 
55  pant  fes  digues , fépara  autrefois  la 
55  Terré  deTarfîs  d’avec  la  grande  Afri- 
» que.  Çe  pays  femble  avoir  confervé  les 
55  délices  de  l’Age  d’or  ; les  hivers  y font 
aotiédes  > les  rigoureux  Aquilons  n’y 
30  foufflent  jamais  ; l’ardeur  du  foleil  y 
30  eft  toujours  tempérée  par  des  zéphirs 
aa  rairaîchiflans  qui  viennent  adoucir  air 
vers  le  milieu  au  jour  ; ainft  toute  l’an- 
••  née  n’eft  ^’un  heureux  hymen  du  Prin- 
30  tems  & de  l’Automne  qui  femblent  fe 
(*>  donner  la  main. 

Dejeription  de  la  Grotte  JcCalypfo, 

53  CetteGrotte  éioit  taillée  dans  le  roc 
» en  voûtes  pleines  de  rocaillesôc  de  co— 
30  quilles  ; elle  étoit  tapiflée  d’une  jeune 
55  vigne  quiétendoit  également  fesbran- 
» ches  fouples  de  tous  côtés.  Les  doux 
3>  zéphirs  confervoient  en  ce  lieu,  mah“ 
30  gré  les  ardeurs  du  foleil  » une  dcli*î 


Digitized  by  Google 


^02  RniStTORlQÜB  Françcîsï; 

» cieufe  fraîcheur.  Des  fontaines  coir* 
3î  lant  avec  un  doux  murmure  fur  des 
»prés  femés  d’amarantes  & de  violet- 
»tes,  formoient  en  divers  lieux  des 
» bains  aufli  purs  & auîli  clairs  que  le 
ïacrifîal.  Mille  fleurs  naiffantes  émail- 
» loient  les  tapis  verds  dont  la  Grotte 
3*étoit  environnée  : là  on  trouvoît  un 
»bois  de  ces  arbres  touffus  qui  portent 
» des  pommes  d’or,  & dont  la  fleur  qui 
M fe  renouvelle  dans  toutes  les  Saifons  , 
yy  répand  le  plus  doux  de  tous  les  par- 
» fums.  Ce  bois  fembloit  couronner  ces 
» belles  prairies , & forraoit  une  nuit 
« que  les  rayons  du  foleil  ne  pouvoient 
» percer:  là  on  n’enfendoit  jamais  que 
» le  chant  des  oifeaux , ou  le  bruit  d’un 
» ruifleau  qui  fe  précipitant  du  haut  du 
» rocher,  tomboit  à gros  bouillons  pleins 
» d’écume,  & s’enfuyoit  au  travers  de  la 
» prairie. 

Dtfcripiion  iu  TempU  de  t Amour* 

Sur  les  bo.tls  fortunes  de  l’antijjue  Idalie  , 

Lieux  od  finit  l’Europe  & commence  l’Afie, 

S’é'eve  un  vieux  Palais  refpeôé  par  les  tems  j 
La  ^’ature  en  pofa  les  premiers  fondemens , 

Et  l'Art  ornant  depuis  fà  (impie  archite^hire , 

Par  (es  travaux  hardis  furpafia  la  Nature* 
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tons  les  Champs  Toifms  peuplés  de  Myuhes 
verds , 

N*ont  jamais  reflcnti  Poutrage  des  Hyvers  ; 

Par  tout  on  voit  mûrir,  par  tout  on  voit  éclorre, 

Et  les  fruits  de  Pomone , & les  préfens  de  Flore  : 

Et  la  terre  n’attend  pour  donner  fes  moiflons. 

Mi  les  voeux  des  humains,  ni  l’ordre  des  faifons  ; 
L’homme  y fcmble  goûter  dans  une  paix  profonde, 
Tout  ce  que  la  Nature,  aux  premiers  jours  du 
monde. 

De  là  main  bienfaiûnte  accorJoit  aux  humains , 
Un  éternel  repos,  des  jours  purs  & fereins. 

Les  douceurs,  les  plaifirs  que  promet  l’abondance. 
Lesbiens  de  l’ige  d’or,  hors  la  feule  innocence. 

On  entend , pour  tout  bruit , des  concerts  enclau* 
teurs, 

Dont  la  molle  harmonie  infpire  les  langueurs; 

Les  voix  de  mille  Amans,  les  chants  de  leurs 
Maîtreffes , 

Qui  célèbrent  leur  honte  & vantent  leurs  foiblefles  t 
Chaque  jour  on  les  voit,  le  front  paré  de  fleurs. 
De  leur  aimable  Maître  implorer  les  faveurs , 

Et  dans  l’art  dangereux  de  plaire  & de  féduire. 
Dans  fon  temple  à l’envi , s’emprelTer  de  s’inAruire. 
La  âatteufe  efpétance , au  front  toujours  ferein , 

A l’autel  de  l’Amour  les  conduit  par  la  main; 

Près  du  Temple  facré , les  Grâces  demi-nuer 
Accordent  à leurs  voix  leurs  danfes  ingénues. 
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La  molle  volupté , fur  un  lit  de  gazons , 

Satisfaite  & tranquille,  écoute  leurs  chanfqns  : 

On  voit  à fef  côtés  lemyftereen  fîlence. 

Le  fourire  enchanteur , les  foins,. la complaifance,. 
Les  pla.firs  amoureux  & les  tendres  defirs , 

Plus  doux,  plus  fëduifans  encor  qae  les  plaifirs. 

'De  ce  Temple  fameux  telle  eft  l’aimable  entrée; 
Mais  lorfqu’en  avançant  fous  la  voiîte  facrée  , 

On  porte  au  Sanéfoaire  un  pas  audacieux^ 

Quel  fpeéfacle  funefte  épouvante  les  yeux  ? 

Ce  n’eft  plus  des  plaifirs  la  troupe  aimable  & tendre  ; 
Leurs  concerts  amoureux  ne  s’y  font  plus  entendre  : 
Les  plaintes , les  dégoûts,  l’impiulence,  la  peur  , 
Pont  de  ce  beau  féjour,  un  féjour  plein  d’horreur* 
Lafombfejaloufie,  au  teint  pâle  & livide. 

Suit  d’un  pied  chancelant  le  foupçon  qui  la  guide  : 
La  haine  & le  courroux  répandant  leur  venin , 
Marche  devant  fes  pas , un  poignard  à la  main  r ' 
La  malice  les  voit,  & d’un  fouris  perfide. 
Applaudit  en  paflant  à leur  troupe  homicide  : 

Le  repentir  les  fuit , déteftant  leurs  fureurs. 

Et  bâifle , en  foupirant , fès  yeux  baignés  de  pleur*. 

^ Tous  ces  perfonnages  aHégoriques 
lont  extrêmement  ingénieux,  pleins  de 
moralité,  & forment  chacun  en  particu- 
lier des  images  frappantes,  indépendam- 
ment du  grand  tableau,  - 
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, Boileau  dans  fa  fixieme  Epître  décrit 
agréablement  la  campagne  où  il  vivoit. 

Oui , Lamoignon,  je  fuis  lesplaifirs  de  la  Ville, 
Et  contr’eux  la  campagne  eft  mon  unique  azile  : 
Du  lieu  qui  m’y  retient  veux-tu  voir  le  tableau  ? 
C’eft  un  petit  Village , ou  plutôt  un  Hameau , 

Bâti  fur  le  penchant  d'un  long  rang  de  collines. 

Où  l’œil  s’égare  au  loin  dans  les  plaines  voifines,’ 
La  Seine  aux  pieds  des  monts  que  Ton  flot  vient 
laver,  . 

Voit  du  fein  de  fes  eaux  vingt  Illes  s’élever , 

Qui,  partageant  fon cours  en  diverfes  manières. 
D’une  riviere  feule  y forment  vingt  rivières  : 

■ Tous  fes  bords  font  couverts  de  Saules  non  plantés  g 
Et  de  Noyers  fouveat  du  paffant  infultés. 

' ' l.'e  Village  au-idelTus  forme  un  amphithéâtre  e 

■ L’habitant  ne  connoît  ni  la  chaux , ni  le  plâtre^ 

• Et  dans  le  roc  qui  cede  & fe  coupe  ailément. 

Chacun  fait  de  fa  main  creufer  fon  logèmen  t. 

La  roaifon  du  Seigneur',  feule  un  peu  plus  ornée  j| 
'Se  pféfente  au-dchors'de  murs  environnée  j 
I Le  fdleil  ,en  naiffant  la  regarde  d’abord , 

Erle  mont  la  défend  des  outrages  du  Nord. 

> \ ^ ■ hurltfqia  de'  Paris , pat,  • 

^fîxîr^'  h!  • Scatron, 

, Un  amas  confus  de  maifons , 

Dés  crottes  dans  toutes  les  eues  ^ 
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Portes,  Grilles , Palais,  Prifons, 
Boutiijaesbien  ou  mal  pourvues. 

Force  gens  noirs , blancs , toux , grifons , 
Des  prudes , des  filles  perdues , 

Des  meurtres,  des  trahifons ; 

Des  gens  de  plume  aux  mains  crochues. 

Maint  poudré  qui  n’a  point  d’argent, 

Maint  homme  qui  craint  le  Sergent } 

Maint  fanfaron  qui  toujours  tremble. 

Pages,  Laquais,  Voleurs  de  nuit; 

• Carofles , Chevaux , & grand  bruit  : 

• • Voilà  Paris,  Que  vous  en  fcmblci 

La  Chartreufe  de  M.  Grefïèt  eft  un 
exemple  excellent  de  Topographie. 

L'art  de  peindre  avec  les  couleurs  de 
l’éloquence,  eft  le  plus  beau&  le  plus  dif- 
ficile de  tous  les  arrs;c’eft encore  un  coup 
celui  qui  diftingue  le  vrai  génie  du  talent 
médiocre.  Timante,  Peintre  célébré  fit 
un  tableau  du  facrificedTphigénie.dans 
lequel  avant  peint  l’afilidion  fur  le  vifage 
de  Calcnas,  ayant  repréfentéUlyfleplus 
! rifté . ayant  épuifé  fon  art  pour  exprimer 
ladouIeur.de  Menelas,  il  pfit  le  parti 
de  voiler  le  vifage  d’Agameihnon«  laif- 
fant  le  fpeâateur  juger  de  Pcxcèsde  la 
paillon  d’un  Pere*  C’eft  ainfi  qu  H^omere 
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après  avoir  fait  un  portrait  admirable 
d'Agamemnon  , peint  Achille  d’un  feul 
trait  ; mais  AckilU  cjl  U nmpart  des  Grecs» 
Par  cet  artifice  heureux , le  portrait  d’A- 
chille s’embellit  de  toutes  les  couleurs 
qui  ont  élevé  Agamemnon  au-deifus  de 
tous  les  hommes. 

La  Defeription  parle  à l’imagination 
Ton  véritable  langage,  mais  elle  ne  doit 
point  la  fiatter  aux  dépens  du  jugement 
’ & du  goût.  Il  faut  éviter  avec  foin  Tex- 
çès  des  ornemens  ; il  faut  choifir  les  traits 
qu’on  emploie,  il  faut  les  aflbrtirau  fu- 
jet  ; il  faut  tout  peindre , fans  montrer  le 
delTein  de  peindre.  Quand  on  dit  qu’il 
faut  tout  peindre,  cela fe borne  toujours 
SL'  ce  qui  mérite  d’étre  peint. 

‘ Il  o’eft  point  de  ferpent^  ni  do  m9nAre  odieux,  ’ 

Qui  par  l'art  imité  ne  puilTe  plaire  aux  yeux  ; 

* < • 

il  y a des.objets  dégoutans  qui  ne  peuvent 
jamais  leur  plaire,  ôc  des  objets  fi  petits, 
a frivoles , qu’ils  ne  méritent  point  d’at- 
tirer les  regards;  il  ne  faut  jamais  perdre 
de  vue  ces  préceptes  de  Boileau. 

. Soyez  riche  & pompeux  dans  tos  dclcripcions  .^ 
C*ell-U  qu’il  &ut  des  vers  étaler  l’éiégonce  : 

N’y  préfeotez  jamais  de  boiTe  circonllaace.  ^ 

1 (Ç 
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'N’imiicz  pas  ce  fou  * ^ui , decritant  les  Mets 
Et  peignant  aa  milieu  àc  fes^flôts  ena’ouvcrts  , 
•L*Hébreu  fauré  du  joug  de  fes  injuftes  maîtres^ 
"Met , pour  Icsyoir  paflef,  les  poiffons  aux  fenêtres  ; 
"Peint  le  petit  en£mt  qui  ?a , faute , revient',  ' . 

"Et  joyeux,  a fâ'mere  oEFre’iin  cailloux  qu'il  tient  : 
Sur  de  trop  vains  objets  c’efl  arrêter  la  vue.' 


On  fent  que  les  Tableaux  qui  peignent 
le  caraâere  ou  les  qualités  extérieures 
d’une  perfonne  i doivent  les  produire 
fous  des  couleurs  propres  &'dîftin(Sives. 
'Le  plus  grand'  défaut  feroit  de  ne  rien 
peindre  erz  voulant  tout  peindre. 

' De  la  Dùbuàtion» 


La  Dubiiatioti  eft  une  figufre  par- la- 
quelle rOrateur  feint  d’être  incertain  de 
ce  qu’il  doit  dire,  ou  de  ce  qu’il  doit 
faire.  


Ex  E M P E E‘S,^  ’ 

. Dans  un  Sermon  du  Pfire  B^rdaloue , fur 
la  Natfvué,-  , •;  ■ 

« J’annonce  un  Sauveur  bümbîc  & pau- 
M vre,  mais  je i’annonce-aiix  grandi  du 


, £ iaint  Aauod.  * 


»>  monde 
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•>  monde  & aux  riches  du  monde ...... 

39  Que  leur  dirai-je  donc.  Seigneur,  & 
39  de  quels  termes  me  fervirai  - je  pour 
» leur  propofer  le  Myftere  de  votre 
3>  humilité  & de  votre  pauvreté  ? Leur 
ï>  dirai  - je  , nz  craignei  point  ? Dans 
» l’état  où  je  les  fuppofe , ce  feroit  les 
»ï  tromper.  Leur  dirai  - ]e  » Craigne,  Je 
1»  m’éloignerois  de  l’efprit  du  Myftere 
» meme  que  nous  célébrons  & des  pen- 
9*  fées  confolantes  qu’il  infpire  & qu’il 
» doit  infpirer  aux  plus  grands  pécheurs. 
M Leur  dirai  - je  Âfflige:(;;-vous  , pendant 
*•  que  tout  le  monde  chrétien  eftdans  la 
» joie  ? Leur  dirai  - je  , ConfoU:^  - vous  ? 
» pendant  qu’à  la  vue  du  Sauveur  qui 
>»  condamne  toutes  leurs  maximes  , ils 
» ont  tant  de  raifons  de  s’affliger  ? Je 
3»  leur  dirai , ô mon  Dieu  ! l’un  & l’autre; 
»&  par-là  je  fatisferai  au  devoir  que 
» vous  m’impofez  : je  leur  dirai  affligez- 
vous,  confoléz-vous , car  je  vous  an^ 
» nonce  une  nouvelle  qui  eft  tout-à-la- 
33  fois  pour  vous  un  fujet  de  crainte  & 
» de  joie. 

Irréfolution  de  Calypfo  qui  voudroit 
troubler  une  partie  de  chaflej  où  Télé- 
maque & la  Nymphe  Eucharis  fe  (ont 
donnés  rendez-vous. 

39  II  ne  me  fert  donc  de  rien  d’avoir 

R 
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» voulu  troubler  ces  deux  Amans  en 
3>  clarant  que  je  veux  être  de  cette  chaf*- 
s»  fe?  en  ferai-je  ? Irai-je  la  faire  triom^- 
?»  pher  , ^ faire  fervir  ma  beauté  à rele» 

P»  ver  la  Cenne?  Faudra-t-il  que  Télé»- 
9?  maque,  en  me  voyant , foit  encore  plus 
?»  paflionné  pour  fon  Eucharis  ? O mal- 
V heureufç  ! Qu’ai  - je  fait  ? N®n  , je 
?»  n’irai  pas , ils  n’iront  pas  eax-mêmes , 

?»  je  faurai  bien  les  en  empêcher.  Je  vais 
w trouver  Mentor , je  le  prierai  d’enlever 
97  Télémaque , il  le  ramènera  en  Ithaque, 

9>  Mais  que  dis-je  ? Et  que  deviendrai-je 
3»  quand  Télémaque  fera  parti  I Où  fuis^; 
f»  je  ? Que  refte-t  - il  à faire , ô cruélle 
9»  Vénus  ? Vénus, vous  m’avez  trompée! 

9»  O perfide  préfent  que  vous  m’ave? 
î*  fait  ! Pernicieux  enfant , amour  em-r 
»>  pefté  , je  ne  t’avois  ouvert  mon  cœur 
P que  dans  l’efpérancede  vivre  heureufe 
» avec  Télémaque  ; & tu  n’as  porté  dans 
» ce  cœur  que  trouble  5c  que  défefpoir  ! 
a>  Mes  Nymphes  font  révoltées  contre 
0»  moi.  Ma  Divinité  ne  mç  fert  plus  qu’à 
rendre  mon  malheur  éternel.  Oh  , fi 
P»  j’étci^  libre  de  me  donner  la  mort  pour 
P finir  mes  douleurs!  Télémaque,  il  faut 
p>  que  tu  'meures  , puifque  je  ne  puis 
„ mourir.  Je  me'vengerai  de  tes  ingrat;- 
^ tndes  i ta  N^^mphe  le  verra  , & je  tç 
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Sn  percerai  à fes  yeux.  Mais  je  m’égare. 
93  O malheureufe  Calypfo!  Què  veux- 
» tu  ? faire  périr  un  innocent  que  tu  as 
» jetté  toi-même  dans  cet  abîme  demal- 
99  heurs  ?C’eft  moi  qui  ai  mis  le  flambeau 
93  dans  le  fein  du  chafte  Télémaque. 
93  Quelle  innocencelquelle  vertulquelle 
93  horreur  du  vice!  quel  courage  contre 
93  les  honteux  plaifirs  ! Falloit-il  empoi- 
93  fonner  fon  coeur  ? Il  m’eût  quitté  ! Eh 
» bien, ne  faudra-t-il  pas  qu’il  me  quitte, 
93  ou  que  je  le  voie  plein  de  mépris  pour 
93  moi , ne  vivant  plus  que  pour  ma  ri- 
aa vale  ? Non , non  , je  ne  fouffre  que  ce 
93  que  j’ai  bien  mérité.  Pars,  Télémaque, 
Œ va-t’en  au-delà  des  mers , laifle  Ga- 
» lipfo  fans  confolation  , ne  pouvant 
» fupporter  la  vie,  ni  trouver  la  mort , 
» laifle  - la  inconfolable , couverte  de 
33  honte,  défefpérée  avec  ton  orgueilleu» 
» (e  Eucharis.  ■ ' . - 

* ■ 7 * 

Mithridate  ayant  découvert  que  foa 
fils  Xipharès  efl:  fon  rival , & un  rival 
aimé , demeure  flottant  entre  la  tendrefle 
qu’il  doit  à fon  fils , & la  colere  'que  les 
mépris  récens  de  Monime  viennent  enr 
core  d’allumer. 

; M I T H R I D A T E, 

Elle  me  quitte!  Ecmoi,  dans  un  lâche  (îlencc, 

fiij 
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Je  femble  de  (à  fuite  approuver  l’infolence  l 
Feu  s’eu  faut  que  mon  cœur  penchant  de  foh  côté  , 
Ne  me  condamne  encor  de  trop  de  cruauté. 

Qui  fuis-je  / Eft-ceMonime,  & fuis-je  Mithridatc  î 
Non,  non  î plus  de  pardon,  plus  d’amour  pour 
l’ingrate. 

Ma  colère  revient , & je  me  reconnois  : 

Immolons  en  partant  trois  ingrats  à la  fois. 

Je  vais  à Rome  j Sc  c’eft  par  de  tels  faCrifices 
Qu’il  faut  à ma  füreur  rendre  lés  Dieux  propices  } 
Je  le  dois,  je  le  puis  ; ils  n’ont  plus  de  fupport  : 
Les  plus  féditieux  font  déjà  loin  du  bord. 

Sans  diftinguer  entr’eux  qui  je  hais  ou  qui  j’aime  ; 
Allons»  & commençons  par  Xipharès  lui-mêxne. 
Mais  quelle  eft  ma  fureur , & qu’eft-ce  que  je  dis  ? 
Tu  vas  facrifier?  Qui?  Malheureux!  ton  fils. 

Un  fils  que  Rome  craint , qui  peut  venger  fon  perd 
pourquoi  répandre  un  fàng  qui  m’eft  fi  néceflàare  i 
Ah  ! Dans  l’état  fiméRe  oû  ma  chiite  m’a  mis , 
Eft-ce  que  mon  malheur  m’alaifle  trop  d’amis/ 
Songeons  plutôt,  fondons  à gagner  fa  tendrelle* 
j’ai  befoin  d*uü  vengeur,  & non  d’une  raaîtrefle. 
Quoi  î Ne  vaut-il  pas  mieux , puifqu’il  faut  m’eu 
priver, 

ta  céder  à ce  fils  que  je  veux  conferver  ? 
CédoDS-la,  Vains  efforts,  qui  ne  font  que  m’inf- 
truire 

Des  foibleffes  d’un  coeut  qui  cïietche  à fc  féduire  ; 
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Je  brdle , je  l’adore  j & loin  de  la  bannir.  . . . , 
Ah  ! c eft  un  crime  encor  dont  je  la  veux  punir. 
Quelle  pitié  retient  mes  lèntimens  timides  f 
îv’cn  aî-je  pas  déjà  puni  de  moins  perfides  î 
^ OMonimel  6 mon  fils!  luuiilç  courroux  ! 

, heureux  Romains , ^uel  triomphe  pour 

vous , 

Si  vous  faviez  ma  honte , & qu’un  avis  fidèle 
De  mes  lâches  combats  vous  portât  la  nouvelle  ! 
Quoildes  plus  cheres  mains  craignant  1^  trahifbnsl 
, J’ai  pris  foin  de  m’armer  contre  tous  lespoifons , 
J’ai  fu  par  une  longue  & pénible  induftrie , 

Des  plus  mortels  venins  prévenir  la  furie  ! 

Ah  ! qu^iledt  mieux  yaio,plHS  fage  Acpliishea- 
*eux , 

. Et  cepoaCint  les  traits  d’un  amour  dangereux , 

, Nepâs  laiâér  remplir  d’ardeurs  erapoifonnées  , 

. Un  c«îur  dé^a  glacé  par  le  froid  des  années  i 
ce  trouble  fatal  par  od  d )is-je  foi  tir  f 

> Rien  n*égaîeî’expreflîon  du  trouble  & 
de  ia fureur  irréfolue  d’Orofmane , lorf- 
ju’jI  a furpris  le  billet  fatal  adrefle  par 
Ncreftan  à Zaïre, 

Cours  chez  elle  à l’inflant  ,•  va,  vole,  Corofmin  , 
Montre-lui  cet  écrit ....  Qu’elle  tremble  ...Et 
foudain 

^ De  cent  coups  de  poignard  que  l’infidéle  meure. 

R iij 
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Mais  avant  de  frapper....  Ah  ! cher  ami,  demeure 
Demeure,  il  n’eft  pas  temps.  Je  veux  que  ce  Chrétien 
Devant  elle  amené...  Non...  Je  neveux  plus  rien... 
Je  me  meurs...  Je  fuccombe  à l’excès  de  ma  rage. 

Quelle  agitation  1 quel  beau  défordiel 
quel  combat  de  payions  ! - 

On  peut  dire  de  la  dubitation  ce  que 
l’on  a ait  de  lacorreâion.  Cesdeux  figu- 
ics  ont  beaucoup  dereflemblance.  L’art 
& l’ufagede  l’une  & de  l’autre  font  les 
mêmes  ; l’une  & l’autre  ont  pour  but  de 
réveiller  l’attention  des  Auditeursjd’une 
.&  l’autre  expriment  noblement  le  choc 
des  pallions  tumultueufes  qui  déchirent 
J’ame  divifée  contre  elle  - même , & la 
font  voler  rapidement  de  parti  en  parti  » 
de  penfée  en  penfée  > de  fentiment  ea 
fentiment. 

On  peut  dire  que  la  dubitation  eft  une 
correâion  répétée  : elle  tient  aulfi  un  peu 
. de  la  communication, en  ce  que  l’Orateur 
irréfolu  femble  confulterfon  auditeur  fur 
le  parti  qu’il  doit  prendre,  & le  prier  de 
fixer  à quelqu’objet  certain,  fon  imagi- 
nation égarée  & vagabonde.  C’eft  prin- 
cipalement dans  la  peinture  des  palilons 
les  plus  tumultueufes  que  cette  nguie  a 
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lieu.  Elle  eft  fur-tout  d’un  grand  ufage 
dans  les  Monologues  de  Tragédie# 

Di  Ü Exclamation, 

Li’Exclaiïiation  eft  Une  figure  alïèi 
Teînblable  à l’apoftrophe  ; même  vivaci- 
té , même  véhémence.  L’Orateur  éleve 
tout-à-coup  la  voix  par  ün  mouvement" 
Imprévu  & furprenant , propre  à expri- 
mer l’étonnement  > la  douleur , l’indi- 
gnation , la  colere# 

Exemples, 

Phiioéléte  exprime  à Télémaque  la  fiP 
reur  dont  il  futtranfporté  quand  UlylTer 
& Néoptoléme  voulurent  emporter  fes 
armes. 

55  Alors  je  me  fentis  comme  une  liori-- 

ne  à qui  on  vient  d’arracher  fes  petits  i 
* elle  remplit  les  forêts  de  fes  rugifl'e- 
» mens.  O caverne,  di!ois-je,  jamais  je  ne 
35  te  quitterai  ,tu  feras  mon  tombeau  1 O 
» féjour  de  ma  douleur  ! Plus  de  nourri- 
5>ture,  plus  d’efpérance  ! Qui  me  don^ 
35  nera  un  glaive  pour  me  percer  ! O , fi 
3»  les  oifeaux  de  proie  pouvoient  m’en- 
3»  lever  1 Je  ne  les  percerai  plus  de  me» 
3»  flèches.  O arc  précieux , arc  confacré 
=5  par  les  mains  du  fils  de  Jupiter  I O 
? cher  Hercule  > s’il  ce  refte  encore  quel- 

Riv 
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que  fentiment , n’es-tu  pas  indigné 
3}  Cet  arc  n’ed  plus  dans  les  mains  de  ton 
» fidèle  ami  ; il  eft  dans  les  mains  impu- 
30  res  & trompeufes  d’ülyflè.  Oifeaux  de 
» proie,  bêtes  farouches , ne  fuyez  plus 
33  cette  caverne  , mes  mains  n’ont  plus 
33  de  flèches.  Miférable  ! je  ne  puis  vous 
35  nuire  , venez  me  dévorer  , ou  plutôt 
30  que  la  foudre  de  1 impitoyable  Jupitec 
30  m’écrafe. 

Exclamation  d’Œnone  quand  Phèdre 
lui  a avoué  fa  paflion  pour  Hippolyte» 

Juftc  Ciel  ! tout  mon  fangdans  raesveines  fc glace» 
O dcfefpoii  l ô crime  ! ô déplorable  race  I 
Vqy.ige  infortuné,  rivage  malbeureux , 

Falloir- il  approcher  de  tes  bords  dangéreux  ! 

ANDROMAQUE. 

O mânes  d’un  époux  ! ô TroyènS  I â mon  perel 
Omon  fils!  que  tes  jours  coiîtent  cher  d ta  mere  r 

L’Epiphonème  fe  rapporte  àcette  fign* 
re.  C’eft  une  fentence  ou  une  réflexion 
vive , qui  termine  ou  un  raifonnemenc 
ou  un  récit.  En  voici  des  exemples. 

Dans  M.  Bojfuet , Oraifon  funtbn  dt  Ma» 
dame,  la  DuchcJJî  d‘ Orléans» 

33  J’étois  donc  encore  delliné  à rendre 
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3™  ce  devoir  funèbre  à Très-Haute  & Très- 
*>  Pulflanre  PrincefiTe  Henriette  - Anne 
>3  d’A«gIeterre,DuchefTe  d’Orle'ans?  El- 
» le , que  j’avois  vue  fi  attentive  pendant 
» que  je  rendois  le  même  devoir  à la 
99  Reine  fa  Mere , devoit  être  fi-tôt  après 
a>le  fujet  d’un  difcours  femblable,&  ma 
» trifte  voix  étoit  r^fervée  à cedéplora- 
« ble  miniftere  ! O vanité  ! ô néant  ! ô 
» mortels  ignorans  de  leurs  defiinées  ! 

dans  M,  FUchier, 

• » On  éloigne  les  derniers  Sacremens 
» comme  fi  c’étoient  des  Myfleres  de 
» mauvais  augure  ; on  rejette  les  vœux  & 
» les  prières  que  PEglife  a inftitués  pour 
»les  mourans,  comme  fi  c’étoient  des 
» vœux  meurtriers  & des  prières  homi- 
» cidesi  La  Croix  de  Jefus-Chrit , qui 
» doit  être  un  fujet  de  confiance,  devient 
à ces  efprits  lâches  un  objet  de  terreur; 
» & pour  toute  difpofition  à la  mort,  ils 
w n’ont  que  Pappréhenfion  ou  la  peine 
» de  mourir.  Quels  funeftes  égards  ! 
33  quels  ménagemens  criminels  n’a-t-on 
» pas  pour  eux  ! Bien  loin  de  leur  fai- 
33  re  voir  leur  perte  infaillible  , à peU 
»ne  les  avertit  on  de  leur  danger,  & 
33  lors  meme  qu’ils  font  mourans  , on 


Digitized  by  Google 


37 8 RhiStoriquh  Fkançoisf; 

O»  tels.  Cruelle  pitié  qui  les  perd,  de  peur 
3»  de  les  effrayer  ! Crainte  funefte , qui 
ao  les  rend  infenlibles  à leur  falut  ! 

Zaïre  à l’afpeéè  deLufignan  qui  revoir 
Ta  lumière  après  vingt  ans  de  captivité , 
fe  trouble , s’attendrit , verCe  des  pleurs, 
dont  elle  ignore  la  caufe  s’écrie  ; 

Mes  larmes,  malgré  moi , me  dérobent  là  vue: 
Ainfî  que  ce  Vieillard  j*ai  langui  dans  les  fers. 

Qui  ne  fait  compatir  aux  maux  qu’on  a foulferts  T 

Dans  Orefte  ,lphife  annonce  à Elec- 
tre qu’on  s’émeut  en  faveur  du  fang, 
d’ A gamemnon.. 

Les  Gardes  dont  EgyHhe  eft  (ans  ceffe  entouré , . 
A ce  grand  nom  d’Orefte  ont  déjà  murmuré. 

J’ai  vu  de  vieux  foldats  qui  fervoient  fous  le  Pere.^ 
S’actendeir  fur  le  lils  & frémir  de  colere  : 

Tant  au  coeur  des  humains  la  >uAice  & les  loix , 
Meme  aux  plus  endurcis. font  entendre  leur  voix  !* 

M.  dé  Fénelon , dans  fon  Ode  fur  lea 
avantages  de  la.folitude. 

Des  Grecs  je  vois  le  plus  fage 
Jouer  d’un  indigné  fort , 

Tranquille  dans  fon  naufrage 
Et  circonfped  dans  le  port-j 
Xuinqueur.des  vems  en  furic;,. 
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Pour  fa  fauvagc  Patrie , 

Bravant  les  flots  nuit  Sc  jour  : 

O ! combien  de  mon  bocage 
Le  calme  » le  frais,  l’ombrage 
Méritent  mieux  mon  amour  i 

Madrigal  de  MademoifelU  DtihotUims^ 

Dans  ces  lieux,  rêvons  à loHîr 
Rien  n'y  peut  troubler  le  plailir 
De  penfer  au  Berger  que  j’aime.. 

Hélas!  que  ce  Berger  charmant 
Ne  penfc-t-il  à moi  de  même  > 

Qu’il  y penferoit  tendrement  I 

ExtraXt  dune  Idylle  de  D'eshouUercs 

Lieux  toujours  oppofés  au  bonheur  de  ma  vie 
G’cft  ici  qu’à  l’Amour  je  me  vis  alTcrvic 
Ici,  j ’ai  vu  l’ingrat  qui  me  tient  fous  Tes  loix  j 
Ici , j’ai  foupiré  pour  la  première  fois.. 

Mais,  tandis  que  pour  lui  je  craignois  mesfoi^ 
blelTes  , 

Il  appelloit  Ton  chien , l’àccabloit  dé  carclTes :: 

Du  défordre  où  j’étois , loin  de  fè  prévaloir ,, 

Le  cruel  ne  vit  rien , ou  ne  voulut  rien  voir  : 

Il  loua  mes  moutons , mon  habit , ma:houlettc-ÿ 
Il  m’offrit  de  ch  an  ter  un  air  fur  fa  mufette 
Il  voulut  m’enfc'g;  er  quelle  herbe  va  paiflanc, 
Pour  reprendre  fa-  i'o:  .c,  un»  troupeau;  ]ang»»iilknc 
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Ce  que  tait  le  Soleil  des  vapeurs  qu’il  attire. 
N’avoit-il  rien , hélas  l de  plus  doux  à me  dire  ? 

On  fent  a(Tez  que  l’Epiphonéme  ner 
confifte  que  dans  les  derniers  'Vers  de' 
tous  ces  exenqDles, 

De  la  Gradation, 

La  Gradaticm  eft  une  figure  par  la- 
quelle l'Orateur  s’élève,  comme  par  de- 
grés , de  penfées  en  penfées  qui  vonr 
toujours  en  augmentant , jufqu’à  ce  qu’il 
foie  parvenu  au  degré  d'élévation  où.  if 
veut  parvenir. 

Fléchier  Oraifan  funèbre  de  3f,  de 
■ Turenne, 

» Seigneur,  qui  éclairez  les  plus  fom- 
Œ bres  replis  de  nos  confciences,  & qur 
M voyez  dans  nos  plus  fécrettes  intetv- 
» tions  ce  qui  n'efi  pas  encore  comme  co 
» qui  eft,  recevez  dans  le  feln  de  votre 
33  gloire,  cette  ame  , qui  bientôt  n’eût 
» été  occupée  que  des  penfèes  de  voire 
» éternité  ; recevez  ces  defirs  que  vous 
33  lui  aviez  vous-même  infpirés.  Le  tems 
>3  lui  a manqué  , & non  pas  le  courage 
M de  les  accomplir.  Si  vous  demandez  des 
30  ecuvres  avec  ces  defirs , voilà  des  cha- 
» rites  qu*il  a faites  ou  deftinées  pour  le 
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wfoulagement  & le  faluc  de  fesfreres; 
» voilà  des-ames  égarées  qu’il  a ramenées 
» à vous  par  fes  afliftances , par  fes  con- 
» feils  , par  fon  exemple  ; voilà  ce  fang 
a»  de  votre  peuple  qu’il  a tant  de  fois 
» épargné  ; voilà  ce  fang  qu’il  a fi  géné- 
93  reufement  répandu  pour  vous  ; & pour 
93  dire  encore-  plus , voilà  le  fang  que 
93  Jefus-Chrift  a verfé  pour  lui. 

Dans  t Oraifen funebre  de  M.  U Maréchal 
de  NoailUst  , par  U Pire  de  la  Rue, 

» Tout  le  Vivarals  étoit  en  alarmes. 
» Le  Duc  defeendant  le  Rhône,  apprit 
» que  les  fcditieux,au  mépris  de  l’amnif- 
» tie  qu’ils  venoient  de  recevoir  de  la 
33  clémence  du  Roi , avoient  tiré  fur  fes 
93  troupes.  Il  aborde , te  fans  dijfférer  mar- 
9^  chant  aux  rébelles,  il  efiliie  leur  feu  , 
» les  charge  , les  met  en  fuite,  & les  for* 
33  ce  enfin  dans  les  Villes  & les  Bourgs 
» qui  leur  fervoient  de  retraite. 

ARISTIE  « Pompee, 

Mon  Feu  qui  n’eft  éteint  que  parce  qu’il  doit  l’étre  ; 
Cherche  en  dépit  de  moi  le  vôtre  pour  renaître  : / 
Et  je  fensqu'à  vos  yeux  mon  courroux  chancelant , 
Trébuche , perd  là  foret , & meurt  en  vous  patlaot. 
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Cantate  £ Adonis  ^ 

Que  déformais  Mars  en  fureur  ; 

Gronde,  menace,, tonne,  éclate,  &c.- 

Rouÿtiui 

OROSMANE  i Zsiire, 
yattefte  ici  la  glmrc , & Zaïre,  & ma  flamme , 

De  ne  choifir  que  vous  pour  Maîtrefle  & pour 
femme , 

De  vivre  votre  ami,  votre  amant,  votre  époux. 

Le  fécond  chant  du  Lutrin  finit  par 
une  gradation  ^ui  fbrine  un  Tableati; 
parfait 

La  Molleffc  oppreflée 

Dans  £â  bouche , à ces  mots , fént  fa  langueglacée  r 
Et  laffe  de  parler , fuccombant  fous  l’effort , 
Soupire,  étend  les  bras,,  ferme  l’œil , & s’endoiC- 

La  Gradation  fe  fait  auffi  en  defeen- 
'dant , comme  dans  ces  Vers  d’Orefte  à. 
Hermione. 

.Vous  voulez  qu’un  Roi  meurt,  & pour  fon  châti- 
tîment 

yous  ne  donnez  qu’un  jour qu’uûe  heure , quNia  i 
moment* 

On  peut  remarquer  la  Gradation  dans 
des  motceaux  beaucoup  plus  i^teodus  ÿ 
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•dans  des  tirades,  quelquefois  même  dans, 
des  fcènes  entières» 

Il  y a une  gradation  bien  fenfrble  dans 
les  mouvemens  de  rage  qui  faififlfent 
Atrée  , lorlqu-’il  reconndit  fon  frcre. 

I 

Q'jcl  fon  de  voix  a frappé  mon  oreille  I 
Quel  tranfport  tout- à-coup  dans  mon  coeur  & 
réveille  T 

D’où  naiffeut  à la  fois  des  troubles  fi  puiffans  ! 
Quelle  foudaine  horreur  s’empare  de  mes  fens  ! 
Toi  qui  pourfuis  le  ciime  avec  un  foin  extrême 
Giel  Î!  rend  vrais  mes  foupjons,  & <jue  ce  foit 
lui-même. 

Je  ne- me  trompe  point,  j’ai  reconnu  fa  roix.- 
Voilà  fes  traits  encore.  Ah!  c’eft  lui  que  je  vois.. 
Tout  ce  déguifement  n’èft  qu’ime  adrefle  vainc 
Je  le  teconndîtrois  feulement  à ma  haine. 

IJ.faii  , pour  Ce  cacher,  des  efforts  fuperflus  t 
C’eft  Thycfte  lui- même , & je  n’en  doute  plus.. 

C’eft  par  une  gradation  à peu  prèsfem* 
blable , c’eft  du  moins  par  un  dévelop-, 
pement  graduel  de  fentimens  vifs  &ten- 
dres , qui  paflent  du  defir  à refpérance 
& de  l’efpérance  à la  certitude  .qu’Elec- 
tre  reconnoû  Orefte ,.  dans  M-,  de  Cré-; 
billon. 

Lareconnoiffance  d@  Zaïre  ô(  de  Luiir 
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gnan  , celle  de  Rhadamifte  & de  Zenq- 
bie  fe  font  âuffi  par  des  gradations  habi- 
lement ménagées,  fiir-tout  la  première, 
car  celle  de  Rhadamide  & de  Zenobie , 
comme  celle  de  Mérop>e  & d’Egyllhe, 
tiennent  plus  du  coup  de  Théâtre  que 
de  la  Gradation. 

• Voyez  avec  quels  ménagemens  gra-  i 
duels  & habilement  filés , Phèdre  avoue  1 
fa  paflion  àCEnone  &enfuite  à Hippolyte  | 
lui-même.  Voyez  auflx  Pexemple  delà 
Gradation  la  plus  fine  & la  plus  neureufe  | 
dans  la  Scène  du  dédit  du  Flateur  de  ' 
Rouflfeau , Scène  qui  ne  dépareroit  pas  j 
les  chef-d’ oeuvres  de  Moliere  ; voyez 
auffi  dans  Moliere  même  les  Scènes  où 
Scapin  emprunte  .de  l’argent  d’Arganre 
& de  Géronte, 

Voilàla  Gradation  confidérée  en  grand; 
dans  les  premiers  exemples  nous  l’avons 
xonfidérée  en  petit,  c’eft-à-dire,  dans  ^ 
des  détails  & des  morceaux  très*  courts* 

Dans  l’ufage  oratoire  cette  figure  peut 
être  employée  utilement  lorfqu’on  veut 
amener  avec  art  une  propofition  hardici 
qui  fans  ces  ménagemens , auroit  un  ait 

de  Paradoxe  rebutant  & infoutenable. 

* ■ , 


Digitized  by  Googic 


X.IV.  III.  Chap.  VI.  38/ 

' Di  P Imprécation, 

■i  * 

l-.e  nom  de  cette  figure  contient  fa  dé- 
finition. En  voici  des  Exemples. 

Calypfo  , à l’exemple  dejDidon  danr 
\Iirgile  , vomit  de  violentes  impréca- 
tions contre  Télémaque. 

» Je  conjure  les  Puiffances  céleftes  dt 
» me  venger.  PuilTe-tu  , au  milieu  des 
»Mers,  fufpendu  aux  pointes  d’un  ro- 
>»  cher , & frappé  de  la  foudre,  invoquer 
» en  vain  Calypfo  que  ton  fupplice  com- 
33  blera  de  joie  1 

Philoclete , dans  Télémaque, 

■»  O Uly (Te , auteur  de  mes  maux , que 
3D  les  Dieux  puilTent  te ...... . mais  les 

a>  Dieux  ne  m’écoutent  point , au  con- 
33  traire  , ils  excitent  mon  ennemi.  O 
» terre  de  ma  patrie  oue  je  ne  reverrai 
3>  jamais  ! O ! Dieux,  s’il  en  refte  encore 
33  quelqu’un  d’aflez  jufte  pour  avoir  pi- 
33  tié  de  moi  ; p unifiez , punifiez  Ulyfle  , 

» alors  je  me  croirai  guéri, 

parias , dans  la  Tragédie  ^ A thalle, 

' Si  quelque  tranfgrefieur  enfreint  cette  piomefle. 
Qu’il  éprouve,  grand  Dieu,  ta  fureur  veugerefle; 
Qu’avec  lui  fes  enfans , de  ion  partage  exclue , 

Soient  au  rang  de  ces  morts  que  tu  ne  connoispîus. 
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Les  fureurs  & les  imprécations  de 
mille  dans  THorace  de  Corneille  , font 
célébrés  en  ce  genre. 

Rome,  l’unique  objet  de  mon  reCentiment  ? 
Rome , à quiVieot  ton  bras  d’immoler  mon  amaot'f 
Rome , qui  t’a  vu  naître,  & que  ton  cœur  adore l 
Rome  enfin , que  je  hais  parce  qu’elle  t’honore  l 
Puiflent  tous  fes  voifins  enfemble  conjurés  , 

Sapper  Tes  fondemens  encor  mal  aifurés  » 

Et , fi  ce  n’eft  affez  de  toute  l’Italie,  - 
Que  l’Orrent  contr’elle  à l’Occident  s’allie  r 
Que  cent  Peuples  unis  des  bouts  de  TOniverS , 
Pafient  pour  la  détruire  & les  monts  & les  mers  ; 
Qu’elle-mcrae  fur  foi  renverfe  fes  murailles , 

£t  de  fes  propres  mains  déchire  fes  entrailles  i 
Que  le  courroux  du  Ciel  allumé  par  mes  vccux, 
Trafic  pleuvoir  fur  elle  un  déluge  de  feux  : 

Puifle-je  de  mes  yeux  y voir  tomber  la  foudre  I 
Voir  fes  maifons  en  cendre  & tes  lauriers  en  poadref 
yoiz  le  dernier  Romain  à fon  dernier  foupir  ; 

Moi  feule  en  être  caufe , & mourir  de  plaifir  t 

Imprécations  de  Palmyre  contre  Mahomtf; 

Monftre  dont  les  fureurs  & les  complots  perfides 
De  deux  cœurs  innocens  ont  &it  deux  parricides , 
De  ma  foible  jeunefle  infâme  féduûeur , 

Tout  fouillé  de  mon  (àng  tu  préteus  à mon  cecui  1 
Mais  tu  n’as  pas  encoie  9.fiuré  u coo<]piêcci 
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Le  voile  eft  déchiré,  Ja  veageance  s’apprête. 
£ntens-cu  ces  clameurs.'  Encens-tu  ces  éclats/ 

Mon  Pere  re  pourfuit  des  ombres  du  trépas.  - 
Le  Peuple  fe  fouleve  & s’arme  en  ma  défenfê,' 
Leurs  bras  vont  â ta  rage  arracher  l’innocence, 
PuilTé-je  de  mes  mains  te  déchirer  le  âanc , 

Voir  mourir  tous  les  tiens,  & nager  dans  leur  (àng^ 
PuiCfent  la  Meque  enfcmble,  & Medine  & l’AfiCj' 
Punit  tant  de  fureur  & tant  d’hypocrihe  ! 

Que  le  monde , par  toi  féduit  Sc  ravagé , 

Rougidè  de  fes  fers,  les  brife  & foit  vengé  ! "i 
Que  ta  Religion , que  fonda  l’impoilure , 

Soit  l’éternel  mépris  de  la  race  future  1 

Que  l’Enfer  dont  tes  cris  menaçoient  tant  de  fbil 

Quiconque  ofoit  douter  de  tes  indignes  Loir, 

Que  l’Enfer , que  ces  lieux  de  douleur  & de  rage  ^ 
Pour  toi  feul  préparé,  foit  ton  jufle  partage 
Voilà  les  fentîmcns  qu’on  doit  à tes  bienfaits ,, 
L’hommage , les  fermens,  & les  vœux  que  J^e  fais; 

(Edipe  fait,  au  premier  Afte  contre  te 
meurtrier  de  Laïus , des  imprécation# 
d’autant  plus  terribles  qu’elles  doiveq"^ 
retomber  fur  fa  tête  au  cinquième. 

Pimiffcz  l’affaffin  , Dieu  l qui  le  cofinoiHèz  j ^ 
Soleil , cache  à fes  yeux  le  jour  qui  nous  éclaire  j 
Qu’en  horreur  à fes  fils , exécrable  à fa  Mere  ^ 
£rraut abandouné , prolcrit  daas  rUoivers,^ 


5 88  Rhétoriqoje  Feançobi, 

îl  rafTemble  fur  lui  tous  les  maux  des  enfers  ! 

Et  que  fou  cotps  fanglaut  privé  de  féptilture , 

Des  Vautours  dévoraus  devienne  la  pâture  1 

Brutus  fait  auffi  des  imprécations  qui 
lui  deviennent  funeiles  en  tombant  lut 

(es  Hls. 

» , 

Si  dans  le  fein  de  Rome  il  fe  trouvoit  on  traître 

4. 

Qui  regrettât  les  Rois  & qui  voulût  un  Maître, 
Que  le  perfide  meurt  au  milieu  des  tourmens , 

Que  là  cenJre  coupable  , abandonnée  aux  vents , 
Ne  laiffe  ici  qu’un  nom,  plus  odieux  encore, 

Que  le  nom  des  Tyrans  que  Rome  entière  abhorre. 

^ Les  Pfeaumes  fourniflent  un&  multi- 
tude d’exemples  de  cette  figure. 

De  P Interrogation, 

L’Interrogation  eft  une  figure  par  I* 
quelle  nous  faifons  dtverfes  queftions  à 
notre  adverfaire  , ou  à celui  que  nous 
voulons  perfuader  , moins  pour  nous 
informer  de  ce  qui  fait  l’objet  de  ces 
queftions,  que  pour  le preûer  , le  con- 
vaincre , ou  le  confondre. 

M.  Gibert  confeille  à l’Orateur  du 
Barreau  d’engager  fes  Juges  à interrom- 
pre la  plaidoyerie  defon  adverfaire  par 
ces  faites  d’interrogations , afin  qu’il  ne 
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f uifle  faire  ufage  de  l’éloquence  qu’il  a 
préparée.  Mais  feroit-il  jufte  de  décon- 
certer l’éloquence  d’un  Orateur , quand 
on  a lailïe  une  libre  carrière  à celle  de 
Ton  adverfaire  ? Il  paroîc  que  tout  l’ufaga 
qu’on  puifle  faire  au  Barreau  de  cctte.Fi-: 
gure,  efl:  de  prelTer  fon  adverfaire  par  des 
quelHonsauxquelles  Une  puilTe  répondre* 
On  en  fait  audi  le  même  ufage  dans  la 
Chaire  contre  les  ennemis  qu’on  eft  en 
polTeflîon  d’y  combattre. 

Exemples, 

. Dans  le  Prophète  Michée  , chap.  6, 
c’eft  Dieu  qui  parle  à fon  Peuple  par  la 
bouche  de  ce  Prophète. 

ai  Mon  Peuple»  que  vofcs  ai- je  fait  ? 
»En  quoi  vous  ai-je  donné  fujet  de  vous 
» plaindre?  Répondez -moi.  Eft-ceà 
» caufe  que  je  vous  ai  tiré  de  l’Egypte , 
»que  je  vous  ai  délivré  d’une  maifon 
» d’efelavage , & que  j’ai  envoyé  pour 
» vous  conduire  Moyle,  Aaron  &Ma- 
93 rie?  &C. 

PhïloSeu  à Télcmaque, 

» Alors  je  dis  à votre  pere  tout  ce  qu4Si 


çjpo  Rhétorique  Françoise,  I 

» la  fureur  pouvoir  m’infpirer  : Puiftjue  1 
» tu  m’as  abandonuc  fur  ce  rivage,  lui  I 
*>difois-je,  que  ne  m’y  laifles-tu  en  paix?  1 
» Va  chercher  la  gloire  des  combats  & 

O»  tous  les  plaifirs  ; jouis  de  ton  bonheur  1 
»avec  les  Atrides,  laifle-moi  ma  mifere 
»&  ma  douleur.  Pourquoi  m’enlever? 

>3  Je  ne  fuis  plus  rien , je  fuis  déjà  mort, 

33  Pourquoi  ne  crois- tu  pas  encore  au- 
*3  jourd  nui.  comme  tu  le  croyois  autre- 
»fois,  que  je  ne  faurois  partir;  que  mes 
93  cris  & l’infedion  de  ma  playe  trouble- 
93  roient  les  facrifices  ? I 

C L Y T E M N E s T R’  E à Agamtm  :o% 

\ 

Baibsrel  c’eftdonclà  cet  heureux  faciifice  | 

Que  vos  foins  préparoient  avec  tan:  d’artifice?  j 
Quoi  ! l’horreur  de  foufcrire  à cet  ordre  inhumain  j 
N’a  pas , en  le  traçant , arrêté  votre  main  ? 
Pourquoi  feindre  à nos  yeux  une  faufle  tiiHeÛe/ 
Pehfei  vous  j pat  des  pleurs , prouver  votre  ten- 
drefle  ? , 

Où  font-ils  ces  combats  que  vous  avez  rendus? 
Quels  Hors  de  fang  pour  elle  avez-vous  répandus ^ 
Quel  débris  parle  ici  de  votre  réfillancc  f 
Quel  champ  couvert  de  morts  me  condamne  a» 
filencc  ? '■<'  . 

Voilà  par  quels  témoins  il  falloit  me  prouver,  , 
Qiucl  ] que  votre  amoùt  a voulu  la  lauvcr,  / 
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lÜn  Oracle  fatal  ordonne  qu’elle  expire. 

Un  Oracle  dit-il  tout  ce  qu’il  femble  dire  ? . 

Le  Ciel , le  jufte  Ciel  par  le  meurtre  honoré, 

Du  fang  de  l’innocerce  eft»il  donc  altéré  ? 

Si  ilu  crime  d’Hélene  on  pourfuit  fa  famille 
Faites  chercher  à Sparte  Hermione  fa  fille  j 
LaifTe?  à Ménélas  racheter  d’un  tel  prix  , 

Sa  coupable  moitié  dont  il  efi  trop  épris. 

Mais  vous , quelles  fureurs  vous  rendent  fa  viéf  i me  H 
Pourquoi  vous  impofer  la  peine  de  fon  crime  i 
Pourquoi  moi-même  enfin , me  déchirant  le  flanc  ; 
Payer  (a  folle  ardeur  du  plus  pur  de  mon  fang  ? • 

ACHILLE  à ^gamemmn  , toujours  four  lef 
mêmes  intérêts  d’Iphigénie. 

Jufte  Ciel!  puis-je  entendre  Sc  fouffrir  çe langage  | 
£ft-  ce  ainfi  qu’au  parjure  on  ajoute  l’outrage  i 
Moi , je  voulois  partir  aux  dépens  de  fes  jours  t 
Et  que  m’a  fait  à moi , cette  Troye  oû  je  cours  î 
Au  pied  de  fes  remparts  quel  intérêt  m’appelle  ? 
pour  qui,  fourd  à la  voix  d’une  mere  immortelle 
Et  d’un  pere  éperdu  négligeant  les  av  is , 

Vais- je  y chercher  la  mort  tant  prédite  à leur  fils  ? 
Jamais  Vaifleaux  partis  des  rives  du  Scamandre , 
Aux  champs  Theflaliens  oferent-ils  defeendre , 

Et  jamais  dans  Larifle  un  lâche  ravifteur 
Me  vint-il  enlever  pu  ma  femme  ou  ma  fœur  ? 

Q i’ai-je  à 'me  plaindre  î Qù  font  les  pertes 
j*ai  faites  ; 
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Je  n’y  vais  que  pour  vous , barbare  que  vous  êtes-, 
Pour  vous  , à qui  des  Grecs  moi  feul  je  ne  dois 
rien , 

Vous  que  j’ai  fait  nommer  & leur  Chef  & le  mien , ! 
Tous  que  mon  bras  veogeoic  dans  Lelbos  en* 
flammée. 

Avant  que  vous  eulfiez  ailèmblé  votre  Armée» 

Et  quel  fut  le  deffein  qui  noos  aiTembla  tous  > ' 

Ne  courons-nous  pas  rendre  Hélene  à fon  époux  f 
Depuis  quand  penfe-t-on , qu’inutile  à moi-même, 

Je  me  laifle  ravir  une  époufe  que  j’aime  ? 

Seul , d’un  honteux  alEront  votre  frere  blefle,’ 

A-t-il  droit  de  venger  Ton  amour  oflenlé  ? 

CAS  S lU  S à Brutus. 

Un  feul  mot  de  Céfar  a-t-il  éteint  en  toi 
L’amour  de  ton  Pays , ton  devoir  & u foi  ? 

En'  difant  ce  fecret  ou  faux  ou  véritable , 

En  t’avouant  pour  fils , en  efi-ii  moins  coupable? 

En  es-tu  moins  Brutus?  En  es«tu  moins  Romain? 
Nous  dois-tu  moins  ta  vie,  & ton  coeur  &ta  main  ? 
Toi,  fon  fils  ! Rome  enfin  n’eft-ellc  plus  ta  mere  ? * 

Chacun  des  Conjurés  n*eft-il  donc  plus  ton  frere  I 
Né  dans  nos  murs  ûcrés  , nourfi  par  Scipion, 

Eleve  de  Pompée,  adopté  par  Caton  , 

Ami  de  Cafiius , que  veux-tu  davantage  ? j 

Ces  titres  font  facrés , tout  autre  les  outrage^' 
Qu’importe  qu’un  Tyran,  vil  efclave  «Pamour  j 
Ait  féduit  Seirilic  & t’ait  donné  le  jour  ? I 

BAJAZET  ' 
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BAJAZET  à. B.oxane^ 

» • > 

Que  fuis-je  ? J’^ttens  toutJu  Peuple  & de  l’Armée 
Infortuné  , profcrit,-  iacertain  de  régner, 

Dois-Je  irriter  les  cœurs , au  lieu  de  les  gagner  î 
Témoins  de  nos  plaiGrs  plaindront-ils  nos  inifereS 
Croiront-ils  mes  périls  & vos  larmes  finccrcs  | < 

, R O X A N E à Bajazeti 

Je  ne  te  prefTe  plus , ingrat,  d*y  confentir. 

Car  enfin  qui  m’arrête  ! & quelle  autre  aifurance 
Demanderois-je  encor  de  fon  indiiFérence  ? 
L’ingrat  eff-il  touché  de  mes  empreflemens  ? 

L’Aatoui  même  entre-t-il  dans  fcsraifonneniens  ? ' 

‘ ■ ■ 

De  V Interruption»  • 

L'interruption  eft  une  figure  qui  no  ' 
convient  gueres  qu’à  certaines  fituations 
Dramatiques  , à l’étonnement , à la  fur- 
prife  V ài  la  douleur.  £n  voici  des  exeoi'^ 

pies.  ■ • i • ■* 

. : , N E R E S T A N.  i ChÂiillon.  , . ' 

e * * • * » 

Dieu  s’eft  fccvi  demoi  > Seigneur , fa  Providence 
De  ce  Jeune  Orofmane  a fléchi  la  rigueur. 

Mais  quel  trifte  mélange  altère  ce  bonheur  ! 

Que  de  ce  fier  Soudan  la  clémence  odieiilè  ' 
Répand  fut  fes  bienfaits  une  amertume  affreufe  !* 
Dieu  me  voit  & m’entend,  il  fait  (i  dans-raon  cœur  ■’ 
J'avois.d’àiürcs  projets  queceox  de  fa  grandeur:.  . 

S 
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jê'tàifoistout  pour  lui , j'efpérois  de  lai  rendre 
Une  jeune  beauté,  qu’à  l*âge  lé  plus  tendre 
Lé  cruelNoradin  fit  efclwcavec  moi , 

Lorfque  les  ennemis  de  notre  augafte  foi , 
Baigtiant  de  notre  faog  la  Syrie  enivrée , 

Surprirent  Lufignan  vaincn.dans  Céfaréc. 

Du  fiirail  des  Sultans  fauvé  par  des  Chrétiens , 
Remis  depuis- trois  ans  dans  mes  premiers  liensj 
Renvoyé  dans  Paris  fur  ma  feule  parole } 

Seigneur , je  me  flattois.»..  efpéraace  frirole  î 
De  ramener  Zaïre  à cette  heureufe  Cour  ,, 

Od  Louis  des  vertus  a fixé  le  léjoar. 

Déjà  même  la  Reine  à- mon  aele  propice  , 

Lui  tendoit  de  fon  Trône  une  main  proteârice , 
Enfin  lorfqu*elle  touche  au  momentfooKaité 
Qui  la  tiroit  du  fein  jdc  fa  captivité , 

On  la  retient r . * > . . que, dis.-  je . t . • • Ah  ! Zaïre, 
elle-même 

Oubliant  lesChrétlens  poucee  Soodin  qni;l’aHaft» 
hJ’ypenfons  plus...»  Seigneur,  un  refus  plnscrjiel 
Vient  m’accabler  encor  d*un  déplailîr  mortel  { 
^Des  Chrétien*  malheureoz  l’élpéranceeftrtrabic» 

Et  plus  bas  t 

Noradin  m'éleva  ptctcde  cette  Zaïre  , 

Qui  depdjs.,.  pardonnez  fimbn  coeur^en  foupirei 
Qu  j depuis  égaiéeea  ce  funefie  lien , 

PoUt  Uu  Msiue  i^atbaiaabandonua  fon  Diéa> 
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BaHs  la  Tragédie  d’Orefte , Eledre 
n’ofanc  avouer  à Clytemneftre'que  l’ua  ' 
de?  deux  étrangers  arretés  par  Tordre 
d’Egifte , cft  Orefte , s’embarrailè  dans  la 
vivacité  des  tranfports  avec  lefquels  elle 
conjure  fa  Mere  ûe  fauver  ces  étrangers. 

Vous  voyez  que  les  Dieux  ont  rclpefté  lent  vie  , 

Us  les  ont  arrachés  â la  mer  en  futie  ; 
te  Ciel  vous  les  con£e  : & vous  répondez  d'eux  ^ 
L’un  d’eux....  fi  vous  faviez....  tous  deux  font  mai* 
heureux. 

Endîmîon  à Diane  , lorfque  cette 
Déefle  qu’il  aime , lui  avoue  Tamour 
qu  elle  a pour  lui. 

Déefie , efi-il  donc  vrai  ! Quelle  ardeur  ! . . . . Quel 
hommage  I . . . . - - 

*MoBt  mon  cdcur De  mon  trouble ‘entendez  le 

langage. 

Rien  n’étoît  en  effet  plus"- éloquent 
que  ce  trouble. 

L’embarras  de  Zaïre,  lorfqu’elle  eft 
reconnue  pour  Fille  de  Lulrgnan , ôc 
qu’Orofmane , qui  ne  fait  rien  dé  cet 
important  fecret , vient  la  preffer  de  lui 
donner  la  main , eft  exprimé  par  des  ia- 
tertuptions  accumulées  avec  goût. 
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ZAÏRE* 

Séigneol,  i'  vous&oischcMi 

orosmane.  ’ 

Si  vt)us  l’êtes  î Ah  Dieu  ! 

ZAÏRE. 

Souffrei  que  l’on  différé...! 
ccsnocuispat  vo,m^n».ff=«blés.. 
OROSMANE. 

Q„e  dites-™.. . 6 Ciel  ! Ea.ce  vous  qui  patleu 

* ZAÏRE. 

Je  ne  puis  foutcnir  fa  colère. 

O R O S M A N E. 

Zaïre  ? 

ZAÏRE.' 

Il  m-ea  affreux . Seigneur . de  vous  déplaire  , 
Fxeufez  ma  douleur...  non , fouMie  â la  fma 
Et  tout  ce  que  je  Cuis  & tou.  ce  que  je  dois. 

3e  ne  puis  fomenir  cet  afpea  qui  me  lue . 

3e  ne  puis....  ah  ! fouffrez  que  loin  de  votre  vue  , 
Seigneur  ; j>aill.cacliermes  larmes,  m«  ennuis 
Mes  vaux , mon  défefpoir , & i’horreur  ou  )e  fuis. 

Mérope  ÎDterrogeant  un  jeune  l'»'']™* 

qui  ell  fon  fils,  fans  qu'elle  le  fâche .■ 

s’attendrit  au  récit  de  fes  ' j j 

lallfe  échapper  des  pleurs  ; Eunclès 

dit  : J 
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Eh  ! Madame , d’où  vient  que  vous  vcrfez  des 
larmes  ? 

M E R O P E, 

*Te  le  dirai- je  f hélas  ! tandis  qu’il  m’a  parlé , 

Sa  voix  m’acccndtilToit^totic  mon  ccear  s’eil  troublé. 
Cresfonte. . . . ô Ciel  !...  j’ai  cru. . . que  j’en  rougis 
de  honte  1 

Oui  J’ai  cru  démêler  quelques  traits  de  Ctesfante. 
Jeux  cruels  du  hazard , en  qui  me  montrez -vous 
Une  li  faulTe  image , & des  rapports  û doux  > 
Affreux  reffouvenir  ! quel  vain  fonge  m’abulè  ? * 

.M  £ R O P £ lui  demande  enfuite  : 

, £n  quel  lieu  le  Ciel  vous  fit-il  naître  l 
EG  YSTHE. 

En’Elide. 

M £ R O P E. 

. Qu’entends  je  ! en  Elide  ! ah  ! peut  être . 

L’Elide....  répondez....  Narbas  vous  efl  connu  ; 

Le  nom.  d’Egyfte  au  moins,  jufqu’à  vous  eft  venu. 
Quel  étoic  votre  état , votre  rang , votre  pcre  ? 

‘ Que  tout  ce  défordre  exprime  bien  les 
inouvemens  que  la  nature  excitoit  alors 
dans  Tame  de  cette  tendre  mere  I 

L^nterruption  eft  auffi  d’ufage  dans  la 
Comédie. 

Madame  PERNELLE,  dans  l*ImpoJleur, 
Mille  caquets  divers  s’y  font  en  moins  de  rien , ^ 

S*  •• 

lij 
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Ec  conune  l’antre  jonr  un  Doâeur  dit  fore  bien  ^ 
C’eft  Yétiublcmem  laToar  de  Babylone , 

Car  chacun  y babille,  & tqat  du  iqng  de  Paone; 

Et  pour, conter  l’hifioire  od  ce  point  Pengagea.. . • 
Yoilà't'il  pas , Monfieur , ^ui  ricane  déjà  ! 

Allez  chercher  vos  fous  qui  vous  donnent  à rire  f 
Et  fans  Adieu , nia  Bru , je  ne  veui  pins  riea 
dire. 

Ç £ R P N TE  à Ârtfif , dans  U Méchant» 

Tenez , voilà  Cléon»  il  pourra  vous  apprendre , 

S’il  veut , des  procédés  que  je  ne  puis  comprendre* 
C’eft  de.  mon  amitié  faire  bien  peu  de  cas..... 

Je  fors....  car  je  dirois  ce  que  je  ne  veux  pas. 

MENECHME  a Aramîmhey  dans  Ktgnard» 

En  vérité , Madame , il  faut  que  je  vous  difê..... 

Qae  je  fuis  fort  furpris...  & que  dans  ma  furprifè..* 
Je  trouve  furprenant....  je  ne  m’attendois  pas 
A voir  ce  que  je  vois....  car  enfin  vos  appas , 
Quoiqu’un  peu....  dérangés.^.,  pourroient  bien  m« 
eonfondre , 

Si  d’ailleurs...  Par  ma  foi,je  ne  fais  que  répondre» 

De  PObfêcratîon^ 

L’Obfécration  eft  une  figure  par  la» 
quelle  on  demande  une  grâce  avec  ua 
empreflement  plein  d’ardeur. 

L’arc  confifte  à préfenter  à ceux  qu’on 
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>Vôut  fléchir , tous  les  objets  les  plus  capa- 
::bles  de  les  émouvoir  & de  les  attendrir, 

. E X E M P L IB  S» 

Prière  de  PhiloUete  à Néoptoleme,  . 

» O mon  fils  ! je  te  conjare  par  les  mâ- 
» nés  de  ton  pere  ,^ar  ta  mere,  par  tout  ce 
» gue  tu  as  de  plus  cher  fur  la  terre , de  ne 
»me  pas  laiflèr  feül  dans  les  maux  que  tu 
» vois.  J e n’ignore  pas  combien  je  te  ferai 
» à charge  î mais  il  y auroit  de  la  honte  à 
i* m'abandonner  : jette-moi  à la  proue , à 
» la  pouçe , dans  la  fentine  même , par- 
» tout  ou  je  t’incommoderai  le  moins. 
^»II  n’y  a que  les  grands  coeurs  qui  fa- 
aï  chent  combien  il  y a de  gloire  à être 
a>  bon  : ne  me  laifle  point  en  un  défert 
» où  il  n’y  a aucun  veftige  d’homme  ; 
» mene-moi  dans  ta  Patrie  ou  dans  l’Eu- 
■99  bécjjui  n’eft  pas  loin  du  Mont  Oeta , 
»a  de  Trachine  , & des  bords  agréables 
»du  Fleuve  Sperchius  ; renvoie-moi  à 
aa  mon  pere.  Hélas  ! que  je  crains  qu’il  ne 
aa  foit  mort  ! Je  lui  avois  mandé  de  m’en- 
a»  voyer  un  Vaifleau  ; ou  il  eft.  mort , ou 
a»  ceux  qui  m'avoient  promis  de  lui  dire 
a»  ma  mifere  ne  l’ont  point  fai^  J’ai  re- 
^ cours  à toi , ô mon  fils  ! Souviens«toi 

Siy 


,400  RiréTORiQUE  Françoise,  J 

>3  de  la  fragilité  des  chofes  humaines»'  ] 
33  Celui  qui  e(f  dans,  la  profpô'ité  doit  * 
M craindre  d en  al^ufer , & fecourir  les 
30  malheqreux,  • * 


Dans  la  mort  de  Cifar  ; ce  Héros  & 
Brutus  fon  fils  fe  font  l’un  à l’autre  de 
très-vives  inftances. 

CESAR. 

Caton  t*a  trop  féém't , mon  cher  fils , je  prévoi  . 
Qmc  ta  trifte  vertu  perdra  l’Etat  & toi.  • 

Fais  cèJer , fi  tu  peux  y ta  taiiôn  détrompée , 

Au  vainqueur  de  Caton , au  vainqueur  de  Pompée; 
^A  ton  pere  qui  t*aime  & qui  plaint  ton  erreur.  . 

, Sois  mon  fils  en  effet , Brutus , rends-moi  ton  cœur^ 

s ^ 

-Prends  d'autres  fentimens  : ma  bonté  t’en  conjure, 
f Ne  force  point  ton  ame  à vaincre  la  nature. 

Tu]  ne  me  réponds  rien  î Tu  détournes  les  yeux  » 


BRUTUS. 

je  ne  me  connois  plus.  Tonnez  fur  rnoi,  grands 
Dieux  : • , • ^ 

Céfar..*.-..  ' . r ' . 

C E S A R.'  . ' ‘ 

! ' ■ ' ^ ^ . C’  i ■ 

Quoi  ! tu  l’émeus?  Ton  ame  eft  amollie? 

Ah , mon  fils  ! , ... 

• BRUTUS..  ■ 

' i . J. \ - 

,-,ifeis-tubien  ^ 

Sais-tu  qwe.le  Sénat  û’a  poiw  <ic  vrai^oi^  . 
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Qui  n’afpire  en  fecret  à te  percer  le  fein  l 

{Il  fi  jette  a genoux.  ) 
'Que  le  (alut  de  Rome , le  que  IcTîtn  te  touche , 
Ton  génie  alarmé  te  parle  par  ma  bouche; 

Il  me  pouiTe  , il  me  prefle , il  me  jette  à tes  pîés  ; ' 
Céfar  y au  nom  des  Dieux  dans  ton  cœur  oubliés. 
Au  nom  de  tes  vertus,  de  Rome  & de  toi- même, 
Dirai-je  au  nom  d*un  fils  qui  frémit  Sc  qui  t’aime, 
Qui  te  préféré  auMondc  & Rome  feule  à toi. 

Ne  me  rebute  pas. 

Les  inftances  que  fait  EletSre  à Orefte 
fon  frere  déguifé  fous  le  nom  de  Tidée , 
font  extrêmement  touchantes.  Le  faux 
Tidée  lui  dit  ; 

"Vous  le  favez , Orefte  a vü  les  fombres  bords , 

Et  l’on  ne  revient  point  de  l’empire  des  morts. 

ELECTRE. 

Et  n’avei  vous  pas  cru , Seigneur , qu’avec  Orefte 
Valamede  avoit  vu  cet  empire  funefte? 

Tl  revoit  cepeadant  la  clarté  qui  nous  luit  : 

Mon  firere  cft-il  le  feul  que  le  deftin  pourfuiti 
Vous  même  fans  efpoir  de  revoir  le  rivage , 

Ne  trouvâtes-vous  pas  un  Port  dans  le  naufrage  J ■ 
Orefte , comme  vous  , peut  en  être  échappé. 

11  n’eft  point  mort , Seigneur , vous  vous*  êtes 
. trompé. 

Sv 
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3’ai  vu  dai\s  ce  Palais  une  marque  aflurée 
Que  ces  lietnc  ont  revu  le  petit-fils  d’Atrée, 

Le  tombeau  de  non  p,ere  encor  mouillé  de  pleurs 
Qui  les  auiolt  vetfés  î qui  Pc4t  couvert  de  fleurs  T 
Qui  l’eût  otné  d’un  fer  i Qu(e1  ^re  que  mon  ftere 
L’eût  9.fiî  confacrer  jauz  M^s  4c  mon  peie  f 
Mais  qupi  ! vous  vojus  troublez  ! ah  ! mon  frcre  e$ 
ici. 

Hélas!  qui  nîieaz  que  eu  doit  être  éclairci  f 
Ke  me  le  cachez  point , Orefte  vit  encore  ; 
Pourquoi  me  fuk  I Pourquoi  vouloir  que  je  l’i* 
gW  • 

3Paime  OreAe , Seigneur,  UO  malheiiceuz  amour 
H*a  pu  de  mon  e^it  le  bannir  un  £eul  j^our. 

Rien  n’égale  l’ardeur  qui  pour  lui  m’intéreflè  : 

Si  vous  faviez  pour  lui  jufqn’oû  va  ma  tendielTe» 
.Votre  cœur  ftémiroit  de  l’état  od  je  fuis , 

Et  vous  termineriez  mon  trouble  & mes  ennuis» 
Hélas  ! depuis  vingt  ans  qne  j-’ai  perdu  mon  pere» 
!^’aî  rje  pas  ajfea  éprouvé  de  miferc  i 

Efclave  dans }«;  Ibsus  d’o4 1$  plus  grand  des  Hotf 
A l’Univers  «utiist  doppcr  des  hix , 

Qu’a  ^t  aux  Pieux  cfusl^  mUtemmCe  fille  | 
Quel  crime  contre  Eleâra  arme  enfin  fit  famille  l 
Voo  ipereeu  fprepF  la  hait  â(  h pewfuit. 

Ou  foa  ^ere  p’efi  plus,  oo  le  Cfuel  la  fuit  : 

Afil  dopnot-Aoi  4 OB  çae  fCBdssOrefi«|^  . 
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Hendez-moi  pat  pitié  le  feul  bien  qui  me  teüc. 

O R E S T E, 

Et  bien  ! il  vit  encore,  fl  eft  meme  ea  ces  licuxl 
Cazdez-vous  cependant 

ELECTRE. 

Qu*il  paroine  i mes  yeuzé 
Orefte  , fe  peut-il  qu’Eleélre  tç  revoie  ? 
Montrez- le  moi , dulTai-je  en  expirer  de  joie. 

;Tout-à-coup  elle  ouvre  lès  yeux  : Ta»* 
mitié  , la  nature , tout  lui  apprend  que  le 
témoin  de  fa  tendrefle  èn  eft  aulîî  l’objet^ 
& Xidée  eft  OreHe  lui-même. 

Mais , Kélas  î a*cft-ce  pbini  lui-mëme  que  je  toi  î 
C’eR  Orefte  , c*eft  lui , c*eft  mou  frere  èt  izon 
Roi^ 

* . . ' 

Au  cran^ott  qu*en  mon  corar  fa  piéfence  a faxe 

, naître, 

£h  ! comment  û long  tems  l*ai-j«  pâ  «éconaoiarel 
Je  te  revois  enSn , cher  objet  de  mes  vœux  I 
Momens  tant  (buhaités  ! ô jonr  crms  £chs  heurebs  ! 
Vous  vdnsatteiidrilfez,  js  vois  couler  vos  Inrmnr 
Ah  ! Seigaeur , que  ces  pleurs  pour  EleéUe  ont  de 
' chirmes  t ' 1 

Qne  ces  traits , ces  regards  pom  elle  ont  de  do»} 
ccur  f • 

C*cft  donc  tous  que  i^étabrgjSc^â  teon  frète  I 

S.j 
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Oreftc  ne  peut  réfifter  à des  tranfports. 
fî  doux  & £ prelTans  ; il  lâilTe  échapper 
fon  fecret , il  s’écrie  ; ' 

4 

AK  ! ma  fœur  l 

Mon  amitié  traKit  un  important  myftere  ; • 

Mais  liélas  ! que  ne  peut  Elcûie  fur  fon  frcre  ! 

La  beauté  de  ce  morceau  nous  a en» 
gagés  a ie  rapporter  ici  tout  entier,quoi- 
qu’il  n’a  jjpartienne  pas  tout  entier  à l’qb- 
lécration  ; mais  cette  figure  y domine  i 
c’eft  elle  qui  anime  les  tpanfports  d’Elec- 
tre & 'qui  attendrit  Orefté/Il  fera  aile 
de  reconnoître  cette  figure  par  tout  où 
elle  fe  trçuve , fans  que  nous  prenions  la 
peine  fuperflue  de  marquer  ou  elle  com- 
mence & où  elle  finit.  Nous  avons  déjà 
dit  que  cette  Scène  prife  dans  une  cer- 
/ taine  généralité  , appartenoit  auflî  à la 
gradation  ; ( voyez  larticle  de  la  Gra-t 
dation.) 

* Quelle  vivacité  de  fentimens  dans  ces 
inllances  de  Rhadamifthe  à Zenobie  l 

Quoi  t loin  de  m’accabler , grands  Dieux  î c’cft 
Zénobie  • ^ * - * 

Qui  craint  de  me  haïr  & qui  s’en  jullifie  ! 

Ab||  'punis-moi  : ta  fuucnç  bonté 
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Même  en  me  pardonnant  tient  de  ma  ciuanté. 
N’épargne  point  mon  fang , cher  objet  que  f adore  ! 
Prive-moi  du  bonheur  de  te  revoir  encore. 

‘ ■ ' (fllfej  tte  à geneux.y 

Faut-il  pour  t’en  prefler , embraffer  tes  geûbox , 
Songe  au  prix  dé  quel  îfang  je  devins  ton  époux, 
Jufques  à mon  amour  tout  veut  que  je  périffc  ; 1 
Laîffer  le  éritné  én  paîx,c*cft  S’en  rendre  complice. 
Frappe , i mais  fouviens-toi  que  malgré  ma  fureur , 
Tu  ne  fbttis  jamais  unmoraent  de  mon  cœur  j ^ 
Que  fi  le  lepentir  tenoit  lieu  d’innocence , 

Je  n’exciterois  plus  ni  haine , ni  vengeance  j ‘ 

Que  malgré  le  comnoux  qm  te  dort  animer , ^ 

Ma  plus  grande  fu.  eur  fut  celle  de  t’aimer. 

On  pourroit  trouver  feulement  que 
tes  inftàhces  prifes  à'  la  lettre  ne  font 
point  finceres , mais  elles  peignent  IV  dé^ 
liredela*paflion,'^-  * ' ^ . 

Œ N O N-  E a^Thhire. 

Madame,  au  nom  des  pleurs  que  pour  tous^'ai 
c verfés,  „ . 

Par  vos  foibles  genoux  que  je  tiens  embraffés  ^ 
Délivrez  mon  cfprit  de  ce  funeftç  doute.  . . , 

V ^ ^ i ^ ' \ •.*  ç t 1 „ A. 

C H 1 N E 4 

5i  jamais  je  t’aimai , cher  Rodngue , en  reixanehe 
Défeos-mi  mûntenaat  poux  m’ôtec  à Sam^ 
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Combats  pour  m'afFranclûr  d’une  condition 
Qui  me  livte  i l'objet  de  mon  averlîon^ 

Te  dirai'je  encor  plus  ! fi.  Conge  à ta  défenfe; 
Pour  forcer  mon  devoir , pour  m’impofer  lîlencc^ 
£t  fl  jamais  l’Amour  échanlFa  tes  efprits , 

Sors  vainquear  d’un  combat  dont  Chimene  eft  le 
prix. 

Les  înftances  de  Pauline  à Félix  en  la- 
veur de  Polvcude  font  du  même  ton  ; Sc 
le  modèle  de  toutes  ces  obfécrations  fc 
trouve  dans  le  quatrième  livre  de  i’Ëné.i* 
de  ,'lorfque  Didon  implore  Pamoar  Ôc  la 
pitié  d’£^ée  pour  l’engager  à refter* 

De  tOptûùon, 

f ' 

. L’Qptation  eft  une  figure  qui  exprime 
|e  dêfir.  . 

. È X E M P i I, 

I. 

Pfeaume.^^ 

* Qui  me  donnera  les  «îles  de  fe  Co-^ 
f lombe  pour  m’élever  vers  le  lieu  de 
» mon  repos  î 

PUckicr , Oraifon  funehn  de  AL  de 
Lamûignm^  ^ 

3»  Que  ne  pais*  je  vous  lë  repr^entet 
» tel  qu’il  écoit , lorlqu’aprh  un  long  6c 
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» pénible  travail  » loin  du  brute  de  la 
a>  Ville  & du  tumulte  des  affaires , il  al- 
»»  loit  fe  décharger  du  poids  de  fa  digni- 
» té , & jouir  d’un  noble  repos  dans  fil 
» retraite  de  Baville  ! 

ATALIDE  farUnt  dt  Bajazet  ^ i$  Bjtxtmt» 

Qq*ü  Pappavfe.  Ces  mots  ne  me  (ûfliêot  pas  : 

Que  & boocUe , Icsycax , tout  Tafliire  qu*il  l’aime? 
Qu’elle  le  croie  enfin.  Que  ne  puis^  moi-même  »• 
Echauf^nt  par  mes  pleura  iês  Übins  trop  languif. 
fans , 

Alectre  éans  fès  dilcours  tout  l’amoujr  que  ^fens } 

Rouleau  ÿ Odeà*Daché. 

O 1 que  ne  puiS' je  fur  les  ailes 
Dons  Dédale  fut  jioflefleur , 

Voler  aux  lieux  oà  tu  m’appelles  ^ 

Et  4e  tes  chaufons  immortelles 
Partager  l’aimable 'V  ceur.  , 

M.  Grelet , dans  la  CkartreuCv» 

Dans  ces  folitudes  riantes, 

Quand  me  rerrai- je  de  retour  » 

Conte* , vole* , heures  trop  lentes^ 

Qui  retardez  cet  heureux  jour  ! 

Monime  s’entretenant  avec  fa  coalP 
dente , de  la  crainte  qu’elle  a d’avoir  ex- 
po(é  Xipharès  à U fuieuc  de  Mithtidata^ 
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èn  déclarant  à ce  Kpi  jaloux  Tes  fentl-r 
mens  pour. ce  Prince,  témoigne ainC  la 
.vivacité  de  fa  tendrelTe  & l’impatience 
de  Tes  délits. 

MaPhoedime , & qui  pf  ut  concevoir  ce  miracle  ? 
Après  deux  ans  d’ennuis  dont  tu  fais  tout  le  poids,' 
Quoi  ! je  puis  refpirer  pour  la  première  fois  ! 

Quoi , cher  Prince  avec  toi  je  me  verrois  unie  I 
Et  loin  que  ma  tendrelTe  eût  expofë  ta  vie , 

Tu  verrois  ton  devoir  , je  verrois  ma  vertu  • 
Approuver  un  amour  li  long  tems  combattu  ? 

Je  pourrois  tous  les  jours  t’affurcr  que  je  t'aime*? 
Que  ne  v'ens  tu  ? , . . , ' . . • . . 

Dt  la.  Figure  appelUe  Parallèle^ 

Cette  figure  a quelque  rapport  avec 
la  limilitude,  un  des  lieux  oratoires  donc 
il  eft  parlé  au  premier  Livre.  Elle  en  dif- 
féré en  ce  que  dans  les  parallèles  la  corn- 
paraifon  régné  bien  plus  long  tems  que 
dans  la  limilitude,  & fefoutient  fur  beau- 
coup plus  de  membres.  Ce  font  deux  ob- 
jets que  Pon  pefe  dans  une  jufte  balance , 
dont  on  apprécie  la  valeur  relative,  dont 
eu  examine  tous  les  rapports  & toutes 
les  çontrariétés. 


Digitized  by  Google 


Liv.  III.  Ch  AP.  VI.  40p^ 

Exemples, 

- FUckicr  f,.Oraifon'  funèbre  de  M,  de- 
Turenne, 

f . 

' » Quelle  étoif  fa  joie , lorfqu’après 

» avoir  forcé  des  Villes , il  voyoit  Ton  il- 
'93  luftre  neveu , plus  éclatant  par  fes  ver- 
tus;  que  par  fa  pourpre, ouvrir  &récon- 
» ciliér  des  Eglifés  lous  les  ordres  d’uii 
Roi  aulîî  pieux  que  puiffant  ? L’un  fai- 
» fôit  profpérer  les  armes , l’autre  éten- 
»doit  là  Religion  ; l’un' abattoir  des 
'»  remparts, l’autre  redrelîbit  des  Autels; 
» l’un  ravageoit  les  terres  des  Philiftins, 
'»  l’autre  portoit  l’Arche  autour  des  pa- 
» vîllons  d’Ifraël  : puis  unifiant  enfemblè 
‘>3  leurs  voeux  comme  leurs  cœurs  étoient 
30  unis , le  neveu  avoir  part  aux  fervieçs 
30  que  Tonde  rendoit  à l’Etat , & l’oncle 
» avoir  part  à ceux  que  le  neveii  rendoit 
3>àTEglife. 

Parallèle  de  Charles  'XII Roi  de  Suède  , 

, du  C\ar  Pierre  AlexLoirit\,  - . 

•'  33  Ce  fut  le  8 Juillet  de  l’année  lyo^ 
93  que  fe  donna  cette  bataille  décifive  de 
93Pultav,a  entre  les  deux  plus  célébrés 
93  Monarques,  qui  fuflent  alors  dans  lé 
33  monde'.  Charles  XII , illuftre  par  neuf 
Î3  années  de  viétoices  ; Pierre  Alexiowità 
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» par  neuf  années  de  peines  prifes  pour 
a*  former  des  troupes  égales  aux  troupes 
a>  Suédoifes  : l’un  glorieux  d’avoir don- 
» né  des  Etats  ; l’autre  d’avoir  civilifé 
a»  les  (îens  : Charles  aimant  les  dangers  . 
»&  ne  combattant  que  pour  la  gloire  i 
» Alexiowitz  ne  fuyant.pointlcs  périls^ 
» & ne  laifant  la  guerre  que  pour  Tes  in- 
» téréts  ; le  Monarque  Suédois  libéral 
>»  par  grandeur  d’âme  i 'ie  Mbfcovlterne 
» donnant  jamais  que  par  quelque  vüe. 
» Celui-là  d’une  fopriété  & d’une  conti- 
>3  nence  fans  exemple . d’un  naturel  ma* 
»i  gnaiiime  , & qui  n’avoit  été  barbare 
« qu’une  fois  ; celui-ci  n’ayant  pas  dé- 
» pouillé  la  rudelTe  de  fon  éducation  Sc 
9 de  fon  Pays , auidî  terrible  à fes  Sujets 
» qu’admirable  aux  Etrangers  , & trop 
a»  adonné  à des  excès  qui  ont  même  abré* 
» gé  fes  jours.  Charles  avoir  le  titre  d’in- 
» vincible  qu’un  moment  pouvoit  lui 
» ôter  ; les  Nations  avoient  déjà  donné  à 
*> Pierre  Alexiôwitz  le  nom  de  Grand  , 
M qu’une  défaite  ne  poevoit  lui  faire 
» perdre , parce  qu’il  ne  la  devoir  pas  à 
33  des  viâoires. 

Comparaifon  du  Vicomte  de  Turtnnt  avec 
U Chevalier  d^Aumale* 

« \ 

P*Aumale  eft  plut  aident , plus  fon , plus  h^ieiuc^ 
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Tiwenne  eft  plus  adroit  Sc  moins  impétueux  j 
Kdmre  de-tous  fes  feus , animé  fans  coIere^ 

1 1 fonge  à fatiguer' fon  terrible  adverfaire. 
D’Aumale  en  vains'iîfforts  épuife  fa  vigueur; 
Bientôt  fon  bras  lafTé  ne  fert  plus  fa  valeur  r . 
Tiirenne  qui  l’oblerve  apperçoit  fa  fbiblefle  ^ 

11  fe  ranime  alors , il  le  pouiïe , il  le  prelTe , 

Enfin  d’un  coup  mortel  il  lui  perce  le  fianc. 
D’Aumale  eft  renverfé  dans  les  ilôts  de  fon  fangt 
Il  tombe,  & de  l’Enfer  tous  les  moufties  frémirenw 
Ces  funèbres  accens  dans  les  airs  s’entendirent: 

» De  la  Ligue  à jamais  le  Trône  eft  renverfé  ; 

9 Tu  l’emportes,  Bourbon  » notre  régné  eft  pal!?. 

Du  Cardinal  de  Richelieu  avec  le  Cardinal 
Maj^arin^ 

Kichelieu , Mazaxin,  Miniftres  immortels, 
Jufqu’au  Trône  élevés  de  l’ombre  des  Autels 
Enfans  de  la  Forjtune  & de  la  Politique , 
Marchèrent  à grands  .pas  au  pouvoir  defpocique. 
Richelieu,  grand,  fublime,  implacable  ennemi; 
Mazarin , fouple,  adroit , & dangereux  ami  : 

L’un  fuyant  avec  art , & cédant  à l’orage , 

L’autre , aux  ilôts  irrités  oppofant  fon  courage  ; 
Des  Pr’nces  de  mon  fang  ennemis  déclarés  ; 

Tous  deux  haïs  du  peuple , & tous  deux  admiréf  ; 
Enfin  pat  leurs  efforts  ou  par  leur  induftrie  ^ 

Utiles  à leurs  Rois , cruels  à la  Patrie. 
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jyun  Chien  avec  V Amour, 

Savez-vou*  avec  qui , Philis,  ce  petit  Chie» 

Peut  avoir  de  la  reflemblance  \ 

La  chofe  eft  aflez  d’importance. 

Pour  petcer  le  myftere , Sc  vous  y faire  jour. 
Examinez  Marqués , fon  humeur , fa  figure: 

Mais  enfin  cette  énigme  eft-elle  trop  obfcure  ? 
Vous  rendez-vous  ? II  reflcmblc  à l’Amour. 

A l’Amour , direz-vous?  la  comparaifon  cloche , 
Si  jamais  on  a vu  comparaifon  clocher. 

Un  chien  âvec  l’Amour  ! Eh  bien , il  faut  tâcher 
D’en  faire  un  parallèle  ezadl  & fans  reproche. 

Marqués  fur  vos  genoux  a raille  privautés  ^ 

Entre  vos  bras  il  fe  loge  à toute  heure  : 

Et  c’eft-là  que  l’Amour  établit  fa  demeure , 
Lorfqu’il  eA  bien  reçu  par  vous  autres  Beautés. 

^ On  voit  Marqués  fe  mettre  aîféraent  en  colcre 
Et  s’appaifer  fort  aifément. 
Connbiïïèz-vous  l’Amour  ? Voilà  fbn  caraélere  : • 
11  Ce  fâche , il  s’appaife  en  un  même  moment. 

Afin  que  votre  chien  ait  la  taille  mieux  faite. 
Vous  le  traitez  aflez  frugalement , 

Et  le  pauvre  Marqués  qui  fait  toujours  dicte  y 
Subfifle  je  ne  fais  commente 
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L*Amour  he  peut  chez  vous  trouver  de  fubfiftancc  , 
Vous  ne  lui  fervez  pas  un  feul  mets  nourriflant  ; 

, Et , s’il  ne  vivoit  d’elpérance , 

Je  crois  qu’il  mourroit  en  naiflànt. 

Avec  ce  |>etit  chien  vous  folâtrez  fans  cefle  j ‘ 

En  folâtrant , ce  petit  chien  vous  mord  : 

On  joue  avec  l’Amour  ; il  badine  d’abord. 

Mais  err  badinant  il  vous  bleffe. 

Loin  de  punir  ce  petit  animal , 

Ne  rit-on  pas  de  fes  morfures  f 
Encor  que  de.  l’Amour  on  fente  les  bleffures , 

A l’Amour  qui  les  fait  on  n’en  veut  point  de  mai. 

Oa  veut  qu’un  chien  foit  tel  que  quand  il  vient  de 
naître  ÿ 

Ec  de  peur  qu’il  ne  croifle,  on  y prend  mille  foins; 
Il  ne  faut  pas  en  prendre  moins 
Pour  empêcher  l’Amour  de  croître. 

t 

Vous  careïïez  Marqués  parce  qu’il  eft  petit  ; 
yil  devenoittrop  grand,  il  n’auroit  rien  d’aimable.' 
Un  petit  Amour  divertit  ; 

S’il  devient  trop  grand,  il  accable, 

iDe  la  Prétermiffîon» 

LaPrétermlfljon  cft  une  figure  par  la-^ 
quelle  l’Orateur  feint  de  pafler  fous  fi- 
lence , ou  au  moins  de  ne  toucher  qwe  lé- 


'414  RHiTORrQUB  Frakçoi$b  ; 
gerement  & en  paflànt , des  faits  ou  des 
cîrconftances  fur  lefquelles  néanmoins  il 
infifte  fortement  ; c’eft  en  cela  que  con- 
(îfte  l’art  de  cette  figure , dont  voici  des 
exemples  : 

FUchier  t Oraifon  funtbn  de  M*  de 
Turennu 

«N’attendez  pas , Mefficurs , que  j’ou- 
» vre  ici  une  fcéne  tragique  , que  je  re- 
w préfente  ce  grand  homme  étendu  fur 
» les  propres  trophées , que  je  découvre 
» ce  corps  pâle  & fanglant  auprès  du- 
»quel  fume  encore  la  foudre  qui  Ta 
«frappé,  que  je  falïè  crier  fon  fang' 
9»  comme  celui  d’Abel , & que  j’expofe 
» à vos  yeuxr  les  trilles  images  de  la  Ke<^ 
» ligion  & de  la  Patrie  éploréesé 

Oraîfon  funebre  de  Madame  d Aiguillon^ 

» Je  pourrois  vous  la  repréfenter  dans 
» ces  trilles  demeures  où  fe  retirent  la 
« mifere  & la  pauvreté,  où  fe  préfentent 
U tant  d’images  de  morts  & de  maladies 
M différentes , recueillant  les  foupirs  des 
M uns , animant  les  autres  à la  patience , 
laillànt  à tous  des  fruits  abondans  de 
» fa  piété.  Je  pourrois  ici  la  décrire  dans 
«cqslieuxfombres  & retirés , où  la  honte 
tient  tant  de  langueurs  & de  néceûlcés 
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»>  cachées , verfant  à propos  des  béné- 
» dirions  fecrettes  fur  des  familles  dé- 
»afefpérées- qu’une  fainte  curiofité  lui 
M faifoit  découvrir  pour  les  fbulager  ; je 
M pourrois  vous  marquer  ce  ^le  avec  le- 
30  quel  elle  animoit  les  âmes  les  plus  tié* 
».des  à recourir  le  prochain  dans  le  temr 
3*  des  calamités  publiques , & rallumoic 
»9  la  charité  en  un  fîecle  où.elle  efl;  non* 
93  feulement  réfroidie  , mais  prefque 
» éteinte.  Ce  feroit  la  le  fujet  du  Pané* 
n gyrique  d’un  autre  , c’eft  la  moindre 
» partie  du  lien. 

KOX  ANE  à Sa/szet. 

Je  ne  vous  fêtai  point  dc' reproches  frivoles; 

Les  OTonaens- font  trop  chers  pour  les  perdre  en 
paroles. 

Mes  foins  vous  font  connus  ; en  un  mot , vous  vi< 
vex  , 

F.c  je  ne  vous  dirois  que  ce  que  vous  farez: 

Malgré  tout  mon  amour , fi  je  n*ai  pu  vous  plaire , 
Je  n*en  murmure  point  ; quoiqu*â  ne  vous  rien 
taire  , 

Ce  même  araonr  peut  être  & ces  mêmes  bienfaits 
Autoient  dû  fuppiéer  à mes  foibles  attraits. 

■ALZIRE  4 Zamore» 

Je  pourrois  t'alléguer  « pour  afibiblir  mon  crime,. 
De  mon  Fere  fmiuoi  le^ouvoir  légitime*. 


Réé'ïOiRiQüÉ  Françoise  ; 

L’erreur  où  nous  écioas,  mes  regrets , mes  combats^ 
Les  pleurs  que  j’ai  trois  ans  donnés  à ton  trépas , 
Que  des  Chrétiens  vainqueurs  cfclave  infortunée,’ 
La  douleur  de  u perte  i leur  Dieu  m’a  donuée. 
Que  je  t’aimai  toujours , que  mon  cœur  éperdu , 

A détefté  tes  Dieux  qui  t’ont  mal  défendu. 

Mais  je  ne  cherchç  point  » je  ne  veux  point  d’ex- 
cufe,  • • - 

Il  n’en  eft  point  pouf 'moi,  lotfque  l’Amour  m’ac>« 
cufe.  ' 

Hefiriade , Chant  2, 


Je  ne  vous  peindrai  point  le  tumulte  & les  cris,. 
Le  iàng  de  tous  côtés  niilTelant  dans  Paris , 

Le  Fils  alTafliné  fut  le  corps  de  fon  Pere , 

Le  Frere  avec  la  Soeur , la  Fille  avec  la  Mere  ; 

Les  Epoux  expirans  fous  leurs  toits  embrafés , 

Les  Enfàns  au  berceau  fur  la  pierre  écrafés  : 

Des  fureurs  des  humains  c’eft  ce  qu’on  doit  at- 


la  Profopopée,  ' 

• ....  - ^ i J . . • 

LaProfopopée  eft  une  figure  noble, vé- 
hémente & hardie,  C’eft  elle,  qui  donne 
une  ame  &des  fentimensaux  êtres  infen- 
hbles;qui  rappeljejles  morts  du  tombeau 
pour  toucher  ou  irrftruire  les  vivans , qui 
anime  toute  la  nature,  d’uné  éloquence 
impofaxité  & fublime  j qui  rend  préfens. 
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les  objets  abfens  ou  éloignés , qui  rend 
fenfible  la  communication  de  l’homme 
avec  les  efprits,  avec  la  Divinité  même. 

FUchicr  i Oraljon  funèbre  de  Madame  la 
Duchejfe  de  Montaujier,  . 

. ' r 

» Plût  à Dieu  que  cette  illuftre  morte 
30  pût  encore  vous  exhorter  elle  même  j 
33  Elle  vous  diroit  : ne  pleurez  pas  fur 
>3  moi. Dieu  m’a  retiré,  par  fa  grâce , des 
» miferes  d’une  vie  mortelle.  Pleurez  fur 
30  vous  qui  vivez  encore  dans  un  fisc! a 
30  où  l’ofl  voit,  où  l’on  foulfre , &;  pùl’on 
3P  fait  toùs'les  jours  beaiicbup  de,  mal, 

30,  Apprenez  en  rqoi  la  fragilité  ilès,gran,^ 
3o,deufs  |u^alncs.  Qu’on  vous  couronnq 
33  de  fleurs  , qu’on  vous  compofe  des 
30  guirlandes  ; ces  fleurs  ne  feront  bonnes 
33  qu’à  féclier  fur  votre  tombeau.  Que 
» votre  nom  foit  écrit  dans  tous  les  ou-, 
sevrages  que  |a^  vanité  de  l’efprit  veut 
30,  rendre  immortels  ;que  je  vous  plains., 

» s’il  n’èfl  pas  écrit  dans  le  Livre  de  vie  ! 
«que  les  Roî’s  de  la  terre  .vous  hono- 
» rent  ; il  vou^ 'importe  feulement  que 
33  Dieu  vous  reçoive  dans  fesTaberna-  ' 
33  des  éternelsjque  toutes  leslaugues  des 
«hommes  vous  loùent  ; malheur  à vous, 

» fi  vous  ne  louez  Dieu  dans  le  Ciel  avec 
« fes  Anges  ! Ne  perdez  pas  ces  moai^np 

X 
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r>  dç:  vie  q^ii  peuvent  vous  ^valoir  UM  } 
«>  éternité  bienheureufe.  i 

Saint  Cyprien , dans  fon  Sermon  fut  | 
J’Aumône.  I 

»î  Keptéfentez-vous  le  Démon  au  mi-  1 
P lieu  de  tous  fes  Seétateurs,  qui  a l’au- 
» dace  de  dire  à Jéfus-Chrift  d*un  air 
» triompîiant  : je  n’ai  rien  foufFert  pour 
» tous  ceux  qui  fe  font  donnés  à moi  ; je 
» n’ai  point  été  flagellé  pour  eux  , j e n ai 
» point  reçu  de  foufllets , je  n’ai  point e'té 
P couronné  d'épines , je  n’ai  point  été 
».  crucifié  ; je  n’ai  point  verfé  mon  fang 
P pour  eux,  je  ne  leur  ai  point  promu  , 
» de  récompenfe  éternelle  ; & cependant 
» ils  m’ont  fuivi  > ils  m’ont  adoré.  Vous 
» êtes  mort  pour  eux , Seigneur  j & 

» qu’ont-ils  fait  pour  vous  f Vous  ont- 
p ils’ revêtu  & nourri  quand  vous  avez 
P été  nud  Si  que  vous  avez  eu  faim  dans 
» la  perfnnne  de  vos  pauvres?  Le  nom-. 

» b!re  de  ceux'qui  vous  ont  obéi , appro*  ; 
P cfie-t-il  dé  celui  de  mes  ferviteurs  , ou 
« plutôt  dermes  efclavcs  volontaires  ? 

P Qué‘,  répondrons  - nous  ^ à cela,  mes 
»'»  chers  freres  ? . 

• I^’éloge  fbnebre  des  Officiers,  morts 
dans  la  guertretdfe  J741,,  nousroffre.  un 
e?tçi»ple.  Profopopéé, ...  i 
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' a»  O Peuples  heureux, d'ànnczauraoins 
» à des  Compatrioces,qui  ontexpifé  vic^^ 
»a  times  de  cette  gloire- ,'.ou;x}uilurvir* 
Vivent  encoure  à.uneipartie  dfeuxhmemes  | 
les  récon^enfes  que  leurs  cendres  ou 

• leurs  bleuures  vous  demandent  ! St 
» vous  les  refufiez  . les  arbres  j lescam^* 

• pagnes  de  la- Flandre  ' prendtoient  1* 
»i parole  pour  vous  dire  :rc’eA  ici  que 
^ ce  modefte^  in'rdpideèLuttàux;;  char^ 
fcgé-  d’années  ^ de;4rvicefS|dé)àblefle 
» de  deux  coups , affoibli&'perdant  fou 
99  fang  , s’écria  ; il  ne.  s'agit  pas  de  con- 

fer  ver  fa  vie  .y  il  faut  en  rendre  les  refUs 
Si  utiles  & ramenant  au  côQ.b.(t  des  trou- 

• pês  dirpérfé^es,  reçût  )é' colip' morlrei 
99  qui  le  mit  enfin  au  tombfeüüi  C’efilà 
ai»  que'Ie  Coloneldes  Gardes  Françoifes 
^ en  allant  le  premier  reconn  «le  les 
99  ennemis  , fut  frappé  le  pjenqlr  dan? 
99  cette  journée  meurtrière  ,*  & périt  en 
» faifant  des  foiihaits  pour  le  Monarque 
a»&  pour  l’Etat.  Plus  loin  elhnort,^e  ne- 
» vbu  de  ce  célébré  Archevêque  de  Gam- 
Jxbrai,  l’héritier  des  vertus  de-cethom- 
99  me  unique  qui  rendit  I4  vertu  fi  ai- 
»?  mable. 

J * I . , , 

» i ' ‘ _ f ■ f 

^ D'ans  TOraifon  funèbre 'de  la  Re'nè 
d’Angleterre,  l’éloquent  BolTuet  r aprèi 

Tij 
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avoirhonoré  d’iuvjufte  éloge  laméraoire 
du  grand  & • malheureux  Roi  Charles  I , 
adrefle  cetteteodre  & confolante  apof- 
Xrophe.  au  cceur  de  la  Reine  fon  époufe; 

îj  Grande  Reine  ! je  fatisfais  à vos  plus 
» tendres  delirs  quand  je  eélebre  ce  Mo- 
» narque  , & ce  cœur  qui 'n’a.  jamais  ve- 
eu  que  pour  lui  , fe  réveille  jtoUt  pou- 
5>  dre  qu’il  .eft,  &îde vient  fenfibjje , même 
» fous  ce  drap  mortuaire;  au  nom  d’un 
» Epoux  fi  cher.  ■' 

Ce  mouvement  fi  pathétique  placé  dans 
un  endroit  fi  intéreflant , dût  arracher  i 
tout  l’Auditoire  des  larmes  de  douleur 
&deplaillr,  , . - J r i ' ; 

» A 

Le  fils  de  Brutusbrêt  à facrifier  fa  Pa- 
trie àfaMaîtrefTevHotte  dans  l’agitation 
cruelle  de  fes  remords  & defes  defirs. 

■ ' ’ ■ ''  I 

Je  le  fais.  . . Mais.;. . du  Çiel , qui  tonne  fur  mi 
-:tête,  li!';.:  i . ; . ' 

J’entens  la  voix  qui  crie  : arrêté,  ingrat,  anêtel.  ; 
Tu  trahis  ton  pais  . . . non,  Rome  ! non , Brutus! 
Dieux  qui  me  fecourez , je  fuis  encore  Titus  ! 

Ce  morceau  peut  aufll  fe  rapporter 
Lintetruptlon.i  Carrlesrpafljonsrapçumu- 

ient  les  firgUres  j celui  de  Bofluetefimele, 
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.d’àpoftrophe  auffi  bien  que  l’exemple 
précédent  , .j&  celui  de  Fléchiçr  çorn- 
jnence  par  une  Optation.  , • . . t 

: . (Edipe  ayant  connu  toute  l’horreur  de 
fa  defUnée , fe  livre  à Ton  défefpoir. 

Je  vois  les  Euménides 

• « 

Secouer  leurs  flambeaux  ..vengeurs  des  Parricides. 
Le  tonnerre  en  éclats  femble  fondre  fur  moi , 
L’enfer  s’ouvre....  ô Laïus  ! ômon*Pere!  eft-cetoi  ï 
Je  vois,  je  reconnois  la  blelTute  mortelle 

f 

Que  te  fît  dansle  flanc  cette  main  criminelle»' 
Punis-moi , vengc-ioi  d’un  monllre  détefté , 

D’un  monAre  qui  fouilla  les  flancs  qui  l’ont  porté. 
Approche , entraîne-moi  dans  les  demeures  fom- 
bies , , 

J’irai  de  mon  fupplice  épouvanter  les  ombres. 

On  fent  que  Tufagé  ordinaire  de  cette 
figure  eft  réfervéaux  Tragédies.auxSer- 
tnons  , aux  Oraifons  funèbres , en  un 
inot,aux  grands  Ouvrages  où  l’éloquen- 
ce peut  déployer  tout  ce  qu’el  le  a de  mou- 
vemens  touenans , pathétiques  Ôc  terri- 
bles. ' -• 

On  en  trouve  poûrtan'aunü  des  exem- 
ples dans  la  Comédie  ; car  grâce  au  con- 
trafte  univerfèl  de  là  nature  au  mé- 
lange de  grandeur  & de  foiblefTe  qui  fe 
trouve  dans  rhomme  ^ les  genres  les  plus 
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Aiblimes  n’onr  point  de  mouvement  îf»î  j 
pofa«t*&  majeftueux  quine  -puiffe  être  j 
parodié  par  le-  genr^  Comique.  Ainfi 
dans  lo  Jou^  > Nerine  d h à Angélique  : I 

S’il  vcnoit  à l’inftant 
Avec  cei  air  iatteur;  fournis»  inAnuant, 

Que  vous  lui  connoiffea  J que  d’on  ton  pathétique  , 

11  vous  dit  à vos  jAeds  : » Non,  charmante  Angé* 

» tique  » < • • j 

» Je  ne  veux  oppofcr  à totft  votre  courrcut , i 

» Qu’ûn  feul  mot  : Je  vous  aime,  & je  n’aime  que 
» vous. 

» Votre  ame  en  ma  faveur  n*eft-ellc  poinr  émue  f 
» Vous  ne  me  dites  rien  , vous  c’étournet  la  vue. 

» Vous  voulez  donc  ma  mort , il  faut  vous  con-» 

3»  tenter. 

la  Réticence» 

LeRéticencé  efl  une  figure  myftérieu- 
fe , qui  par  un.  filence  afFefté , en  dit  plus 
que  les  di (cours  les  plus  énergiques, 
Çefl  aïnfi  qu’Aricie  ,^ar  une  réticence 
adroite  , embarrafie'  Théfé  qui  s’étoit 
laifTé  prévenir  contre  Hyppôlite  par  les 
calomnies  d’Œnone. 

Prenez  garde , Seigneur.  Vos  invincibles  mains 
Ont  de  monftres  fans  nombre  affranchi  leshamains;> 
Mais  toutn’elf  pas  détruit»  & vous-en  lalffez  vivie| 

■ ' ■ \ 
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tJn..  . votre  fils  , Seigneur,  me  défend  de  poiu« 
fuivre, 

Inftiuite  du  refpefl;  qu^il  veut  vous  conferver  , 

Je  l*affligerois  trop  fi  j’ofois  achever  j 
J’imite  fa  pudeur , & fuis  votre  préfence 
Foui  n’étre  pas  forcée  à rompre  le  filence. 

A T H A L 1 £ k j9Md, 

Te  voilà,  Séduâeor} 
De  ligues,  de  complots  pernicieux  Auteur, 

Qui  dans  le  trouble  feül  a mis  tes  efpérancee»; 
Eternel  ennemi  des  fuprêmes  PuilTances  J 
En  l’appui  de  ton  Dieu  tu  t’éto  s repofcî 
De  ton  efpoir  frivole  es-tu  défabufér 
11  laiffe  en  mon  pouvoir  & ton  Temple  & ta  viej 
Je  devrois  fut  l’Autel,  oû  ta  main  (àcrlfie , 

T'e  . . . . Mais  du  prix  qu’on  m’ofire  il  faut  me 
contester. 

AGRIPPiNEi  Ne'rott. 
l’eus  foin  de  vous  nommer  par  un  contraire  choix | 
Des  Gouverneurs  que  Rome  honoroit  de  fa  voix.  ' 
Je  fus  fourde  à la  brigue , ÿ crus  la  renommée  j 
J’appellai  de  l’es  il , je  tirai  de  l’armée , 

Et  ce  même  Séneque  , & ce  même  Burrhus 
Qui  depuis. .. . Rome  alors  eftimoit  leuis  vertus, 

Ceffe  derniere  formule  de  réticence  si 
été  adoptée  par  M.  de  Voltaire , &.  appli- 

Jiv 
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3uée  avec  goût  au  jeune  Duc  de  Biron 
ans  le  Poëme  de  la  Henriade.  - 


Biron , dont  le  nom  feul  répandoîc  les  alarmes; 
Et  fon fils,  jeune  encore,  ardent,  impétueux. 
Qui  depuis ....  mais  alors  il  ctoit  vertueux. 


Dans  le  même  Poëme, Henri III ex- 
pirant fous  les  coups  du  fanatique  Clé i - 
ment,  avertit  par  une  réticence  prophé- 
tique Henri  IV  fon  fuccefleur , du  mal- 
heur qui  devoit  lui  arriver  un  jour, 

/ 

Vous  connoilTez  la  Ligue,  & vousvoyez  fes  coups. 

Ils  ont  palTé  par  moi  pour  aller  jufqu’à  vous. 
Peut-être  un  jour  viendra  qu’une  main  plus  bar-i 
bare 

Julie  Ciell  épargnez  une  vertu  C rare. 


Dans  le  Panégyrique  de  Saint  Thomas  de 
Camorbery, 

»3  II  n’en  fallut  pas  davantage  à des 
93  Courcifans  lâches  & mercenaires  ; ils 
» roulent  dans  leuf  efprit  le  deflein  de 
» répandre  le  fang  du  jufte , ils  fongent 
5>  aux  récompenfes  qu’ils  efperent , & 
33  non  pas  au  crime  qu’ils  font.  Thomas 
» efl:  l’oint  du  Seigneur  , mais  il  eft  l’en- 
33  nemidu  Prince  ; il  eft  innocent , il  eft 
» vrai , mais  le  Roi  veut  qu’il  foit  cou- 
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s»  pable  : ils  partent  de  la  Cour , ils  pai- 
» lent  la  tner,  ils  arrivent , ils  entrent 
93  dans  rEglifeoùle  Saint célébroit  l’Of- 
»fice,  & s’avançant  vers  1 ui  la  fureur 
» dans  le  cœur,  le  leu  dans  les  yeux , le 

fer  à la  main  , fans  refpeâ  des  Autels , 

30  ni  du  Sanduaire  de  Jéfus-Chrift,  ni 

>ï  de  fes  Miniftres Vous  entendez 

«prefque  le  relie,  McHîeurs , & je  vou- 
30  drois  pouvoir  me  difpenfer  de  vous 
33  rapporter  un  li  pitoyable  fpedacle. 

On  fent  qu’il  y a un  rapport  alTez  mar- 
qué enire  la  réticence  & l’interruption. 

De  la  SubjtBion, 

La  fubjedion  eft  une  figure  par  la- 
quelle l’Orateur  s’interroge  & répond 
lui-méme  à fes  propres  queftions.  Cette 
figure  fertà  prévenir  & à réfuter  les  ob- 
jediôns  qui  peuvent  être  piopofées  pat 
un  adverfaire. 

Exemples.  • 

Dans  VOraifon  funebre  du  Premier  PréJL~ 
dent  de  Lamoignon. 

-33  Quelles  penfez-vous  que  furent  les  . 
a*-Voies  qui  conHuilirenr  cer  illuft’^e  Ma- 
jj.giftrat  à des  fins  lî  nobles  ? La  faveur  ? 
*3  il  n’avoit.  d’autre  relation  à la  Cour 

‘ Tv 
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» que  celle  que  lui  donnoient  ou  fès 
affaires  ou  fes  devoirs.  Le  hafard  ? on 
M fut  long  temps  à délibérer  , & dans 
» une  affaire aufli  délicate,  on  crutqu’iî 
» falloir  tout  donner  au  confeîl , _ Je  ne 
3»  rien  laiflèr  à la  fortune.  La  cabale?  il 
M^toit  du  nombre  de  ceux  qui  n’a  voient 
3»  fuivî  que  le  parti  de  leur  devoir* 

Rouflèau Epigramme  XXKII^ 

Eft-on  Héros  pour  avoir  mis  aux  chaînes 
\Jù  Peuple  ou  deux  ? Tibère  «ut  cet  honneur# 

' ‘ Eft-on  Héros  en  fignâlant  fes  haines 
Par  la  vengeance?  Oâave  eut  cebonheur. 
£ft-on  Héros  en  tégaant  par  k peur  j 
Séjan  fit  tout  trembler  )uf<]u*à  fon  M<iî 
Mais  de  fon  ire  éteindre  le  falpétre, 

Savoir  Ce  vaincre  8c  réprimer  les  flots 
I>e  fon  orgueil  ; c’eft  ce  que  j’appelle  être  , 
Grand  par  foi  même,  & voilà  mon  Héros.  - 

II  y a une  mitre  aperce  de  fiibjetftio» 
fort  ufitée  dans  les  dialogues & fort  fa- 
mibere  fur  - tout  aux  ^utc^s  Dramati- 
ques. C’efl:  Ibrfque  les  interlocuteurs  s’at- 
taquent , îe  défendent  avec  la  mênie  vi- 
vacité > & n’emploient  dans  leurs  cra- 
ques &'dans  kuTs  reparties  qù’aa  ftookr 
brade  paroles  à peu  près  égal#  - 
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Exemples, 

PAULINE. 

C*efl  peu  de  me  quitter , tu  veux  donc  me  (èduire/ 
POLYEUCTE. 

G*eft  peu  d’aller  au  Ciel , je  veux  vous  J conduire 
PAULINE. 

Imaginations! 

POLYEUCTE. 

Célefles  vérités  i 
PAULINE. 

Etrange  aveuglement! 

POLYEUCTE. 

Eternelles  clartés 
P A Ü L I N eI 

Tu  préférés  la  mort  à Pamout^de  Pauline  t 
P O L Y E UCT  E. 

Vous  préférez  la  vie  à la  bonté  divine  2f 
PAULINE. 

Va,  cruel , va  périt  : tu  ne  m’aimas  jamaisj 
POLYEUCT  E. 

Vivez  heureufc  au  monde , & me  laifffcz  en  paix* 

lÊM 

BRITANNIGUS  aNe'rvni 

Rome  met-elle  au  nombre  de  vos  droits 
Tout  ce  qu’a  de  «uel  l*înjiiftiCc  St  la  force  ; 

Les  cmprifoanemehs  , le  rapt  & Ife  iivôtcc  I 

N E'R  OW  ’ 

Rome  ne  porte  point  fes  regards  curieux 

Tvj 
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Jafques  dans  des  fecrets  que  je  cache  à fes  yeuscr 
Imitez  fon  refpeâ. 

BRITANNICUS, 

On  fait  ce  qu’elle  en  penfê^ 
NERON. 

Elle  (ê  tait  du  moins , imitez  fon  (îlence. 

B R I T A N N I C U S.  j 

Ainfî  Néron  commence  à ne  fe  plusfcMrcer. 
NERON. 

Néron  de  vos  difeours  commence  à fe  laUêr. 

BRITANNICÜS. 

Chacun  dévoie  bénir  le  bonheur  de  ion  régné. 
NERON. 

Heureux  ou  malheureux , il  fuific  qu’on  me  craigne. 

BRITANNICÜS. 

Je  connois  mal  Junie,  ou  de  tels  fentimens 
Ne  mériteront  pas  fes  applaudinemens.' 
NERON. 

Du  moins . h je  ne  fais  le  fecret  de  lui  plaire > 

Je  lâis  l’art  de  punir  un  Rival  téméraire. 

BR  ITANNieUS. 

Pour  moi , quelque  péril  qui  me  puifle  accabler; 

Sa  feule  inimitié  peut  me  faite  trembler. 
NERON. 

Souhaitez-U.  C’eft  tout  ce  que  je  pois  vous  dire.’ 
BRITANNICÜS. 

Le  bonheur  de  luiplaire  e&  le  ièul  od  j’alpires 

• 'O 
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NERON. 

Elle  vous  I*a  promis  , vous  lui  plairez  toujours. 

BRITANNICUS. 

Je  ne  fais  pas  du  moins  épier  Tes  difcours,  icc. 

XX 

P H A R N A C E , parant  de  Xiphurh  a Monime, 
11  fait  vos  fentimei  s.  Me  trompois-jc,  Madame  ï 
Voilà  cet  intérêt  H puiflanc  fur  votre  ame; 

Ce  Pere  , ces  Romains  que  vous  me  reprochez. 

X I P H A R E S. 

J’ignore  de  Ton  coeur  les  fentimens  cachés. 

Mais  je  m’y  foumettiois  , fans  vouloir  rien  pré» 
tendre. 

Si,  comme  vous.  Seigneur  y je  ccoyois  les  en« 
tendre  , 

PHARNACE. 

Vous  feriez  bien , & moi  je  fais  ce  que  je  dois  f 
Votre  ezemple  n’eft  pas  une  réglé  pour  moi. 

X I P H A R E S. 

Toutes  fois  en  ces  lieux  je  ne  connois  perfbnne 
Qui  ne  doive  imiter  l’exemple  que  je  donne. 
PHARNACE. 

Vous  pourriez  à Colchos  vous  expliquer  aii^ 

X I P H A R E S. 

Je  le  puis  à Colchos  & je  le  puis  ici. 

PHARNACE. 

Ici  t vous  y pourriez  rencontrer  votre  perte. 
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Voici  un  exemple  qui  peint  la  yertq 
dans  tout  fon  éclat. 

yARüS,  MARIAMNE.  ' 

V A R U s. 

Craignez  encore  Hérode  armé  du  défefpoir; 
MARIAMNE. 

Je  ne  endos  que  la  honte , & je  fais  mon  deroîr; 

T A R U S. 

Quoi  ! fâadra-t-il  toujours  que  Varus  tous  ofFenfe  I 
Je  vais  donc  malgré  vous  fervir  votre  vengeance. 

Je  cours  à ce  Tyran, qu’en  vain  vous  refpeâcz, 
je  revoie  au  combat , & mon  bras  • . • • 
MARIAMNE. 

Arrêtez  ; 

Je  dételle  un  triomphe  â mes  yeux  lî  coupable  ^ , 

Seigneur , le  fang  d’Hérode  eft  pour  moi  refpc*« 

’ table. 

C’ell  lui  de  qui  les  droits  - 

VARUS. 

LMngrat  lesa  peidos. 

MARIAMNE. 

Par  les  noeuds  les  plus  làints .... 

VARUS. 

\ 

Tous  vos  noeuds  Ibfit  rompuai 
M A R I A M' N £. 

I * 

|.e  devoir  nous,  unit 

VARUS. 

Le  crime  tous  féparcj  j 
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N’arrêtez  plus  mes  pas.  Vêngez-wus  d’uo  barbare  ^ 
SSauvez  tant  de  vertus  .... 

M A R I A M N E. 

Vous  les  deshonorez; 

V A R U 

Il  va  trancher  vos  jours. 

MARI  A M N E. 

* 

Les  fieas  me  font  (âcres;. 
VA  R U S. 

Il  a fouillé  fa  main  du  (âng  de  votre  Pere. 

M A R I A M N E. 

Je  fais  ce  qu’il  a fait  & ce  que  je  dois  faire. 

De  fa  fureur  ici  j’attens  les  derniers  traits. 

Et  ne  prens  point  de  lui  l’exemple  des  forfaits*. 

L’exemple  fumnt  «xprfeie  le  défefr 
pbir  d’CEdipe , lorfqu’il  reconnoît  qu’il  a 
tué  Laïus,  fans  ^voir  çncore  que  Laïus 
étoitfon  Pere, 

ŒDIPE  à Jaeafie. 

Prenez  ce  fer  , inftrumcnt  de  ma  rage , 

Qu’il  vous  ferve  aujourd’hui  pour  un  plus  jufle 
ufage, 

Plongez- le  dans  mon  (ciir. 

J O C A S T E. 

Que  faites-vous , Seigneurt 
Arrêtez  ,■  modérez  ccitc  aveugle  douleur  ^ 
yivez. 


\ 

Rhétorique. Françoise; 

Œ D I P.  E. 

Quelle  pitié  pour  moi  vous  intérelTe  i 

Je  dois  mourir.  ..  . 

J O C A S T E. 

Vivez,  c*eft  moi  qui  vous  en  preffe. 

Ecoutez  ma  priere. 

ŒDIPE. 

Ah!  je n’/coute rien. 

J'ai  tué  votre  Epoux. 

J O C A S T F. 

Mais  vous  êtes  le  mien* 
ŒDIPE. 

Je  le  fuis  par  le  crime. 

JOCASTE. 

II  e(l  involontaire;  • 

- ŒDIPE. 

N’importe,  il  eft  commis. 

JOCASTE. 

O comble  de  mifere  ! 
.ŒDIPE. 

O trop  funefte  Hymen  l O feus  jadis  fi  doux  î 
. JOCASTE. 

Ils  ne  font  point  éteints , vous  êtes  mon  Epoux. 

De  la  Suhflentatîon» 

La  Subftentation  eft  une  figure  par  la- 

3uelle  l’Orateur  tient  l’efprit  de  Tes  au- 
îteurs  en  fufpens  « & prolonge  aveç  art 
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rincertitude  où  il  les  laiflè  fur  ce  qu’il 
va  dire. 

Cette  figure  efi  fort  propre  a réveiller 
J’attention  & à foutenir  l’intérêt.  Il  y en 
a de  deux  fortes  ; l’une  fincere  dans  fes 
paroles,  tient  fidèlement  ce  qu’elle  pro- 
met, flc  furpalTe  même  fouvent  l’attente 
qu’elle  a fait  naître  : l’autre  badine  & en- 
jouée fe  joue  de  l’attention  de  fes  audi- 
teurs , les  trompe , & leur  donne  une  plai- 
fanterie  au  lieu  d’un  trait  'important 
quelle  avoit  fait  attendre.  Voici  des 
exemples  de  la  première. 

PHEDRE  à (Snone, 

Tu  le  veux.  Leve-toi. 

Œ N O N E. 

Parlez.  Je  vous  écoute. 
PHEDRE. 

Ciel  ! que  vais-je  lui  dire , & par  od  commencer  | 
Œ N O N E. 

Par  de  vaines  frayeurs  ceffez  de  m'oSenfer. 
PHEDRE. 

O haine  de  Venus!  ô fatale  colere  1 

Dans  quels  égarcmens  l’Amour  jeita  ma  raere  ! 

Œ N O N E. 

Oubiions-les , Madame,  & qu’à  tout  l’avenir 
Un  lllen  :e  éterucl  cache  ce  fouvenir. 
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PHEDRE. 

Ariane,  ma  faur,  de  quel  amour  bleffée 
Vous  mourûtes  aux  bords  où  vous  fûtes  laiflée  ! 

(E  H O N E. 

Que  faites-vous , Madame & quel  mortel  ennui 
Contre  tout  votre  fang  vous  anime  aujourd*hui  i 
PHEDRE. 

ruifque  Vénus  le  veut , de  ce  fang  déplorable 
Je  péris  ladetniere,  & la  plus  raiféiable. 

Œ N O N E. 

Aimez-vous7 

PHEDRE. 

De  l’amoi-t  j’ai  cours  les  fureuii' 

Œ N O N E. 

Pour  qui  î - 

PHEDRE. 

Tu  vas  ouïr  le  comble  des  Iiorrenrsï 
Paime  . i . . à ce  nom  fatal  je  tremble ....  je  fiiP 
Tonne ....  • . 

J’aime  .... 

Œ N O N E. 

Qui  ? 

P H E D R E. 

, Tu  counoiscefilsdel’Amazoae^ 
Ce  Prince  G long-teras  par  moi-même  opprimé. 

Œ N O N E. 

Hippolite,  grands  Dieux! 

P H E D R- E. 

C’cfti  toi  qui  l’as  nommé# 
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Xans  cette  Scène  terrible  où  le  myftere 
de  la  naifïance  d‘(Edipe  , fe  développe  • 
Phorbas  apprenant  qu’CEdipe  efl:  celui 
dont  il  avoit  fauve  l’Enfance , le  Fi  s de 
Laïus  ôç  de  Jocafte,  le  meurtrier  de  fou 
Pere  & le  mari  de  fa  mere,  veut  du  moins 
épargnera  ce  malheureux  Prince  l’affreu- 
fe  connoilTance  de  tant  d’horreurs. 

Seigneur  C c/iV-i/ ),  permettez  - moi  de  fuit  voUC, 
préfenee , ’ 

El  de  vous  épargner  cet  horrible  entretien; 
ŒDIPE. 

Phorbas , au  tiora  des  Dieux , ne  me  déguife  rien.’ 

P H O R B A'S. 

Partez  , Seigacur , fuyez  vos  ènfans  & la  Reine. 
’tffD'IPE. 

Réponds-moi  feu’enicnt , la  réticence  éft  vaine. 

Cet  enfant  par  toi  même  d la  mort  delUné , 

En  montrant  Icarei 

Lç-mis-:tu  dans  fçs  bras  î 

P H O R B A S.' 

Oui , je  le  lui  donnai^ 

Que  ce  jonr  ne  fiit  -il  le  dernier  de  ma  vie  I 

ŒDIPE.'  ‘ 

Quel  étoit  fon  pays  ? 

P H O R B A S. 

Thebe  étoit  fa  Patrie; 
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ZEN  O.B  I E - 
El  l’Epoux  i «jui  l’Hymen  noelîe  ; 
Éft  (ietnènie  Romain  dont  vos  foins  aujourd’hui 
One  imploré  pour  moi  le  fecours  & l’appui. 

A R S A M E. 

Al>  ! dans  mon  déTefpoir  fut-ce Céfar  Iui-m^me..M 
■ Z E N O B 1 E. 

Calmez  de  ce  tranfport  la  violence  extrême  j 
Mais  c’eft  trop  Texpofer  à votre  inimitié  : ; 

Moins  digne  de  courroux  que  dignejde  pitié, 

C’eft  un  rival , Seigneur,  «quoique  pour  \»oos  ter. 

* rible , 

Qui  n’éprouvera  point  votre  coeur  infenfible , 

Qui  vous  cft  attaché  pat  les  noeuds  les  plus  doux*; 
Rhadamiftc  en  un  mot. 

• ^ ■ ' A R S A M E.  • • ' 

Mon  frere  ! ' 

Z E N O B I E. 

Et  mon  Epoux, 

Les  exemples  fuivans  fe  rapportent  à 
la  feconde  efpece  de  Suftentation. 

Madame  Deskoulisns  à Madame  DuJJe  t 
fille  de  M,  de  Vauhan* 

Quelqu’un  qui  n’eft  pas  voTi  Epoux, 
Et  pour  qui  cependant,  ( fo;t  dit  (ans  vous  déplaire) 
Vous  Tentez  quelque  cho'e  & de  vif  & de  doux , 
difoit  l’autre  jour  de  prendre  iintoûféveie  ' ' 
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Pour  .....  mais  dans  vos  beaux  yeux  je  vois  de  U 
colere  ^ . 

• . • ; ’Appaifez-vous, 

Ce  quelqu’un , n’cft,  Iris,  que votre illuftre  Perc, 

CHANSON. 

t 

Après  lé  malheur  effroyable, 

Qui-vicn:  d’arriver  à mes  yeux ,' 

J’avouerai  déformais  gtands  Dieux  I 
■ Qu’il  n’eft  tien  d’incroyable. 

J’ai  vu,  fans  mourir  de  douleur, 

J’ai  vu,.  . , , ( Su  des  futurs  vous  me  pourrez  le 
croire  ! ) 

Ah  I j’en  frémisjcncot  de  dépit  & d’horreur  : 
J’aijVU  mon  verre  plein,  &.jen’ai  pule  boire. 

La  lettre  par  laquelle  Madame  de  Sc- 
vigné  apprend  à M.  & Madame  de  Cou- 
langes le  prochain  mariage  de  Mademoi'- 
Telle  avec  M.  le  Duc  de  Lauzun,  &dau3 
laquelle  elle  épuife  agréablement  toutes 
les  Epithètes  pour  qualifier  cette  grande 
nouvelle , tient  delà  Suftèntationférieu- 
fe  par  la  fingularité  & l’importance  de 
l’événement  quelle  annonce  , & de  la 
fuftentatiôn.badinepac  l’enjouement  que 
Ma^dame  de  Sévigné  a fu  y répandre, 
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Section  II, 

Dts  Figures  de  mots. 

Les  Figures  de  mots  donnent  aux  pen- 
fées  des  tours  vifs  & brillans  qui  en  rcle-. 
vent  beaucoup  l’éclat. 

Il  y a deux  fortes  de  figures  de  mots  ; 
les  unes  confident  dans  un  certain  emploi 
de  mots  qui  confervent  leur  lignification 
propre  &:  naturelle  j on  en  traitera  dans 
la  SeéHon  fuivante  ; les  autres  confîftent 
dans  des  motstranfportés  de  leur  propre 
lignification  à une  lignification  étrangè- 
re ; comme  lorfqu’on  dit  : Un  courage 
bouillant,  un  cœur  enflammé  de  colere,  une 
riante  verdure  ^ &c,  & ce  font  celies-là 
que  l’pn  appelle  TVty'w,  . ■ 

Dans  prefque  toutes  les  Langues , il 
y a une  infinité  de  chofes  & dé  modifica- 
tion de  chofes  qui  manquent  de  termes 
propres;  d’autres  en  ont,  mais  ils  ne 
font  point  âlTez  énergiques.  Cette  difette 
de  mots  a obligé  de  recourir  à des  tours 
^ étrangers } & -de-là  eft  vénue  l’origine 
» des  Tropes  dont  l’ufage  ayant  été  juftifié 
par  l’éclat , la  grâce  & la  force  qu’ils  ré- 

pandoienc 
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^ndoient  fur  les  difcours  , on  s*en  efl 
iervi  dans  la  fuite  autant  & plus  pour  le 
(împle  ornement  que  pour  la  néceffiré. 
Tel  eft  le  fort  de  la  phîpart  des  inventions 
humaines  ; c’eft  d’abord  la  nécedîté,  ou 
du  moins  l’utilité  qui  les  introduit , peu 
à peu  ou  s’accoutume  à en  faire  ulage 
pour  la  commodité,  pour  l’agrément  6c 
pour  le  plaifîr. 

En  général  les  mots  s’emploient  ou 
dans  le  fens  propre  ou  dans  lefens  figu- 
ré. Le  fens  propre  des  mots , c’eft  leur 
première  fignification  : un  mot  eft  pris 
dans  le  fens  propre  lorfqu’il  fignifie  la 
chofe  pour  laquelle  il  a été  inftitué  ; par 
exemple , U ftu  hrûU  , la  lumière  nous 
éclaire  , lorfqu’il  eft  véritablement  quef- 
tion  du  feu  matériel  & de  la  chaleur,&  de 
la  lumière  qu’il  produit.  Mais  fi  ces  mê- 
mes mots  pallènt  de  leur  fignification  pre- 
mière 6:  propre,  à une  fignification  étran- 
gère , ils  font  employés  dans  le  fens  fi- 
guré ; par  exemple , fi  l’on  difois  des 
paflions.fource  de  tant  de  bien  & de  tant 
de  mal  ; c^ejl  un  feu  qui  brûle  & dont  la 
lumière  nous  éclaire.  Or  ce  paifage  de  la 
fignification  propre,  à une  fignification 
étrangère , eft  ce  qu’on  appelle  Trope.  U 
n’y  a peut-être  point  de  mot  qui  ne  fe 
prenne  en  quelque  fens  figuré.  Le  rap- 
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port  qui  fe  trouve  entre  de  certaines  idées 
eft  la  fource  des  divers  fens  figurés  qu’on 
donne  aux  mots. Le  nom  propre  de  l’idée 
accelToire , eft  fouvent  plus  préfent  à Tefi 
prit  que  le  nom  de  l’idée  principalejfou- 
vent  auflî  ces  idées  acceffbires,défignant 
les  objets  avec  plus  de  circonftànces  que 
ne  feroient  les  noms  propres  de  ces  ob- 
jets, les  peignent  ou  avecplus  d’énergie, 
ou  avec  plus  d’agrément.  De-là  le  fîgne 
pour  la  chofe  fignifiée , la  caufe  pour 
l’effet , la  partie  pour  le  tout , l’antécé- 
dent pour  le  conséquent , de-là  enfin  tous 
les  Tropes.  Comme  l’une  de  ces  idées  ne 
fauroit  être  réveillée  fans  exciter  l’autre, 
il  arrive  que  l’expreffion  figurée  eft  auflî 
facilement  entendue  que  fi  l’on  fe  fervpit 
du  mot  propre;  elle  eft  même  , comme 
nous  l’avons  dit, plus  vive  & plusagréa- 
' ble,  parce  qu’elle  parle  aux  fens  , parce 
quelle  fait  tableau.  Les  Tropes  en  géné- 
ral enrichiflènt  une  Langue  en  multi- 
pliantl’ufage  d’un  même  mot.richefte  qui 
vaut  beaucoup  mieux  qu’une  ftérile 
abondance  de  mots  qui  fignifiefoient 
cxaéiement  la  même  chofe  avec  les  mê- 
mes circonftances.De  pareils  fynonimes, 
s’il  y en  a dans  aucune  Langue  , ce  qui 
n’eft  pas  trop  décidé,  n’auroient  d’autre 
avantage  que  celui  de  faire  éviter  la  ré- 
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pétîtîdn  d’un  même  mot;  au  lieu  que  les 
tropes  multiplient  réellement  le  même 
mot,  en  lui  donnant  deux  ou  plulieurs 
iîgnificationsabfolument  différentes , en 
l’uniflant  avec  d’autres  mors,  auxquels 
fouvent  il  ne  peut  fc  joindre  dans  le  fens 
propre , en  l’employant  par  extenfion  Sc 
par  reflemblance , pour  fuppléer  aux  ter- 
mes qui  manquent  dans  !a  Langue.  Les 
tropes  donnent  plus  d^énergie  à l’expref- 
fion,  plus  d’éclat  & de  noblefle  au  diL 
cours,  ils  déguifent  les  idées  dures , dé- 
fagréables , trilles , ou  contraires  à la  mo- 
deftie.  Les  tro pes  qui  ne  produifent  point 
ces  effets , font  défeélueux  : ils  doivent 
s’offrir  naturellement , il  faut  qu’ils  for- 
tent  du  fujet , que  les  idées  acceffoires  les 
falfent  naître,  ou  que  les  bienféances  les 
infpirent.  Nous  né  pouvons  trop  recom- 
mander ici  la  ledure  de  l’excellentTrai- 
té  des  Tropes  de  M.  du  Marfais. 

Il  y a autant  de  tropes.qu’il  y a de  ma- 
niérés differentes  de  donner  à un  mot  une 
{ignification  qui  n’eft  pas  précifément  la 
fignifîcation  propre  de  ce  mot:mais  nous 
' ne  nous  engagerons  point  dans  l’examen 
de  cette  multitude  infinie  de  tropes;nous 
nous  arrêterons  aux  principaux  & aux 
plus  connus , tels  que  la  Métaphore  & 
l'Allégorie , l’Hyperbole , l’Ironie, 
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Dt  la  Métaphore, 

La  Métaphore  eft  un  trope  par  lequel 
on  tire  un  mot  de  fa  fignification  propre 
& naturelle,  pour  exprimer  une  chofe 
approchante  de  celle  qu’il  fignifie. 

La  Métaphore , dit  Quintilien  , doit 
trouver  vacante  la  place  dont  elle  fe 
failit  ; ou  ii  elle  en  chafle  un  mot  propre, 
avoir  plus  de  force  que  ce  mot  auqt^el 
elle  elt  fubftituée  ; 

Exemples, 

S,  Paul  I . Ep,  aux  Corinthiens, 

r » Vous  êtes  le  champ  que  Dieu  cul^ 
» tive , & Tédificc  que  Dieu  bâtit. 

PHEDRE  d (Enon*. 

; , Hyppolyieaimc,  & jen’cnpuisdcuter  ; 

. . f • ^ • • 

Ce  Tigre , que  jamais  je  tfabordai  fans  crainte  j 
5pumis , apptivpiC , reconnoît  un  Vainqueur, 

1 E N O B I E. 

'Jitùimc  cpnduifant  la  erreur  fut  fes  pas. 

Vint  la  foudre  à la  main  défoler  nos  climats. 

Voici  une  tirade  dp  vers  de  Rouflçau 
ou  rpn  voit  briller  atout  momçnç  qi^elr 

que  nouYfjie  métaphore. 
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Epîtn  à M.  le  Baron  de  BreteuiU 

Comme  eux  alors  appreniif  Philofophe , 

. • Sur  le  papier,  ni vellant  êhaqne  ftrophe , 

J’aurois  bien  pû  du  Bonnet  doftoral 
Embéguiner  mon  Apollon  moral , 

Et  raflemblet  fous  quelques  jolis  titres  ; 

Mes  froids  dixains  rédigés  en. Chapitres  : 

Puis  grain  i grain  tous  mes  vers  enfilés, 

Bien  arrondis  & bien  intitulés  . . 

Faire  (èrvir  votre  nom  d’Epifode; 

Et  vous  offrir  fous  le  pompeux  nom  d’Ode; 

A la  faveur  d’un  éloge  écouné , 

De  mes  Sermons  l’ennuyeufè  beauté. 

Mais  mon  génie  a toujours , je  Pavoue , 

Fui  ce  faux  air  dont  le  Bourgeois  s’enge^e. 

Et  ne  fait  point.  Prêcheur  feftidieux , 

D’un  fot  Leéleur  éblouijSant  les  yeux, 

Analyfer  une  vérité  fade 
' Qui  fait  vomir  ceux  qu’elle  perfuadej 
Et  qui  traînant  toujours  le  même  accord , 

Nous  inftruit  moins  qu’elle  ne  nous  endon#' 

K>iX  . 

. ,,J>0  A D à JopthtU 
Il  faut  que  fur  Je  Trône  un  Roi  foit  élevé, 

Qu’il  fc  fouvienne  un  jour  qu’au  rang  de  fes  an- 
cêtres , 

Dieu  l’a  fait  rtraonter  par  la  mairi  de  fes  Prêtres  j 

Yui  • 
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L’a  ciré  par  leur  main  de  l’oubli  du  tombeau -> 

£c  de  David  éiùnt  rallumé  le  fiarnlenum 

Il  feroit  inutile  de  donner  plus  d’exem> 
pies  de  cette  figure.  Elle  eft  d’un  ufage 
univerfei  ;on  peut  dire  que  c’efi  le  trope 
par  excellence. 

La  Métaphore , comme  tout  autre  fi- 
gure , doit  être  naturelle  ; elle  eft  vi- 
cieufe , fi  elle  eft  tirée  de  trop  loin  , fi  fa 
lignification  propre  ne  fe  piéfente  d’a- 
bardàl’efprit  ; elle  doit'  auflî  avoir  une 
certaine  noblelTe  , & n’être  jamais  ti- 
rée d’aucun  objet  bas  ou  dégoûtant  ; il 
faut  encore  quelle  foit  foutenue , qu’e'le 
remplifle  une  idée , qu’elle  ne  faute  pas 
brufquement  d’une  image  à une  autre, 
comme  dans  ce  vers. 

Preiîds  la  fouJré,  Louis,  & va  comme  un  Lion. 

M.  Rollin,  dans  fon  Traite  des  Etudes 
à l’article  des  figures,  & le  Pere  Bou- 
hours,  dans  le  Livre  de  la  maniéré  de 
bien  penfer  , ont  dit  tous  deux  de  très- 
bonnes  chofes  fur  les- Métaphores.  On 
peut  les  confulter, 

Le  Peçe  Bouhours  montre  , par  un 
exemple  fejnfible , en  quoi  conCfte  la  Me* 


N 
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taphore  , & en  quoi  elle  difîere  de  la 
comparaifon, 

» Quand  Homere  dit  qu’ Achille  va 
a»  comme  un  lion  , c’eft  une  comparai- 
»3  fon  , mais  quand  il  dit  du  même  Hé- 
» ros,  et  lion  sélançoit  , c’eft  une  Méta- 
» phore.  Dans  la  comparaifon  le  Héros 
» reftemble  au  lion  » dans  la  Métaphore 
9»  le  Héros  eft  un  lion. 

De  P A llégoritt 

L’Allégorie  n’eft  que  la  Métaphore 
foutenue  & continuée.  La  métaphore  ne 
porte  que  fur  un  mot  & ne  préfente  qu’une 
image  ; l’Allégorie  étend , développe  la 
métaphore  & accumule  les  images  rela- 
tives au  même  objet  & dépendantes  de  la 
même  métaphore,  C’eft  proprement  la 
métaphore  oratoire  & poétique  : car  la 
métaphore  fimple  appartient  à la  con- 
verlation  la  plus  familière  ; elle  eft  par- 
tout dans  la  Langue,  elle  eft  à l’ufage  de 
l’ignorant  8c  de  l’homme  du  peuple  qui 
l’emploie  fans  la  connoître  ,comme  du 
plus  habile  ^éteur  8c  de  l’Orateur  le 
' plus  éloquent , qui  ont  le  plus  réfléchi 
fur  fa  nature  : mais  l’allégorie  demande 
de  Tare , 8c  un  enchaînement  heureu:s 
d’idées  & d’images  aflbrties, 

Viv 
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Exemples^ 

M,  Mafcaron. 

» Ceft:  alors  que  les  impies  Saîmoneeitf 
*»  oient  imiter  le  tonnerre  de  Dieu  , & 
» répondre  par  les  foudres  de  la  terre 
» auxîbudres  du  ciel. 

M,  FUcfttcr 

» Jamais  U ne  s’éleva  fur  fon  front  fe-: 
» rein  aucun  de  ces  nuages  que  forment 
9>  le  dégoût  & la  défiance* 

Dans  un  autre  endroits 

» Ses  vertus  le  firent  connoître  au 
55  blic  & produifirent  cette  prem iere  fleur 
» de  réputation  qui  répand  une  odeur 
*5  plus  agréable  que  les  parfums»  fur  tout 
» lerefte  d’une  belle  vie. 

La  Fontaine,  dans  foii  Elégie  fur  fa 
difgrace  de  M.  Fouquet  , exprime  par 
une  allégorie  bien  noble  la  aangereufe 
confiance  que  la  faveur  inipire. 

Lorfque  fur  cette  Mer  on  vogul  à pleines  voiles  j 
Q'i*on  croit  avoir  pour  foi  les  vents  & les  étoiles. 

Il  eA  bien  mal  aifé  de  régler  fes  defirs; 

Xe  plus  fage  s’endort  foc  k foi  des  zépbûs« 
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CESAR,  à Brutus , tn  parlant  de  Borne» 

Ce  Colofle  effrayant  dont  le  monde  cft  foulé  , 

En  prelTant  TUnivers  eft  lui-même  ébranlé , 

Il  pancbe  vers  fa  chûte , & contre  la  tempête 
Ur  demande  mon  bras  pour  foutenir  Cz  tête. 

M,  de  Marmontel  a peine , par  une 
id  légorie  éloquente,les  avantages  que  Ton 
génie  a tirés  du  commerce  utile  de  Mef^ 
Ceurs  de  Voltaire  & de  Vauvcnarguc. 

Tendre  arbrifTeau  planté  fur  la  rive  féconde 
Od  ces  fleuves  mêlolent  les  tréfors  de  leur  onde, 
Mo»  cfprit  pénétré  de  leurs  fucs  nourriffans 
Sentolt  développer  Tes  rejetions  naiflfans. 

Dans  la  Tragédie  de  Brutus , Arons 
dit  en  parlant  des  nouveaux  Républi- 
cains  de  Rome* 

Ces  Lions  que  leur  Maître  avoit  rendu  plus  doux , 
Vont  réprendre  leur  rage  & s’élancer  fur  nous  j 
Etouffons  dans  leur  (àng  la  femence  féconde 
Des  maux  de  l’Italie  & des  troubles  du  Monde.' 

Cette  figure  eft  ft)rt  agréable  quand 
elle  eft  bien  placée,  bien  foutenue  , ôc 
qu’elle  n’eft  pas  trop  obfcure  ; car  pour- 
lors  c’eft  plutôt  un  . enigme  qu’une  figure* 

vVv 
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DtVHyptrhoU^.\ 

L’Hyperbole  efi:  une  figure  menteufe 
qui  abufe  de  la  crédulité  des  auditeurs  en 
leur  exagérant  les  chofes  avec  excès  * 
foit  en  bien  , foit.enmal,  foic  enaug* 
mentant , foit  en  diminuant. 

Comme  cettè  figure  eft  extrêmement 
hardie '.elle  a fouvent  befoin  de  quelque 
lénitifqui  modifie  ce  qu’elle  a d’incroya- 
ble &d’excellif.  Ces  léoitifs font,  par 
exemple  ; IlftmbU  que  , pour  ainji  dire  , 
///  ejt  permis  de  parler  airrji  ^ &c. 

Le  ton  enjoué  de  Voiture , & les  mé- 
nagemens  qu’il  prend  dans  fe.s  hyperbo- 
les , les  font  recevoir  avec  plaifir. 

Exemples, 

Dans  fa  Lettre  à M,  le  Cardinal  de  la 
Valette, 

» Au  fortir  de  table , le  bruit  des  vio-^ 
3>  Ions  fit  monter  tout  le  monde  en  haut , 
» où  l’on  trouva  une  chambre  fi  bien 
» éclairée , qu’il  fembloit  que  le  jour  qui 
3>n’étoit  plus  fur  la  terre , s’y  fût  retiré 
sa  tout  entier. 

Plus  bas, 

9 Le  bal  cQutinuoit  avec  beaucoup  de 
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9>  plaiür,  quand  tout-à-coup  un  grand 
» bruit  qu»l’on  entendit  dehors,  obligea 
x>  toutes  les  Dames  à mettre  la  tête  à la 
» fenêtre  ; & l’on  vit  forrir  d’un  grand 
93  bois  qui  étoità  trois  cens  pas  delà  mai- 
» fon  , un  tel  nombre  de  feux  d’artifices , 
» qu’il  fembloit  que  toutes  les  feuille? & 
» tous  les  rroncs  d’arbres  fe  convçrtif- 
a»  fent  en  fufées , que  toutes  les  étoiles  du 
»Cieî  tombaflTent  , & que  la  fphjère 
» du  feu  voulût  prendre  la  place  de  la 
»î  moyenne  région  de  l’air.  Ce  font  , 
33  Monfeigneur , trois  hyperboles,  lef- 
» quelles  appréciées  & réduites  à lajufte 
»>  valeur  des  chofes  valent  trois  douzair 
» nés  de  fufées. 

A/.  BotUau , Epitre  à M,  dt  Lamoignon^ 

Dieu  fait  comme  les  Vers  chez  tous  s’en  vont 
couler, 

Die  d’abord  un  ami  qui  veut  me  cajoler , 

Et  dans  ce  temps  guerrier  & fécond  en  Achilles,' 
Crok  que  l’on  fait  les  Vers  comme  l’on  prend  les 
Villes. 

Voici  des  exemplesdans  le  genre  bur» 
lefque , genre  qu’il  eft  bon  de  connoître 
afin  de  l’éviter. 

1®.  Sur  le  trophée  que  les  ennemis  éri 

>V  vj 
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gerent'  après  la  défaite  des  Françolr  i 
Hofchftedt  en  1 704, 

Mogtebleu  da  fat  qni  t*a  fait  ^ - 
Vaine  Pyramide  d’Hofcbftedtf 
Ah  I fi  pour  pareille  vétille , 

Chaque  Bataille  ^ aflàut  » psife  de  Viireÿ 
Louis , ce  Héroaifi  partit  ^ 

Avoir  fait  drelTer  une  Pile 
Le  Pays  Ennemi  feroit  un  jeu  de  Quille. 

a®.  Sur  le  prix  de  mille  écus  propoGf^ 
•elui  qai  eélébrerort  le  mieux  les  vie-! 
coires  du  grand  Condé. 

Pour  célclter  tant  de  vertus , 

. Tant  de  hauts  faits  & unt  de  gloire  > 

Mille  écus,  morbleu , mille  écos^ 

Ce  n*efi  pas  un  fol  par  viéiorrc. 

Cette  figure  qui  ne  devroît  jamais  être 
employée  fans  des  précautions  infinies , 
n’efl  que  trop  prodiguée  foit  dans  l’élo- 
ge,  foie  dans  la  fayre.  Aurefteilya 
dans  toutes  les  Langues  de  petites  hy- 
perboles d’ufage  dont  tout  le  monde 
connoît  la  jufte  valeur,  qu’il  feroit 
ridicule  de  vouloir  fupprîmer, 

D(  V Ironie» 

.Xé’IroDiç  éfl  une  figure  piquance>  pleine 
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Tel  > fouveot  même  de  fiel , qui,  fou? 
des  paroles  équivoques , cache  un  fens 
oppofé  au  fens  naturel  que  ces  paroles  ex- 

E riment.  Il  y a deux  efpeces  d’ironie. 

•’une  badine  & enjouée  raille  avec  art» 
fans  aigreur  , fouvent  meme  d’une  ma- 
niéré flatteufe  j l’autre  mordante  & envé- 
nimée  aflaifonne  Tes  railleries  du  fiel  le 
plus  amer.  Voici  un  exemple  de  la  pre*. 
miere. 

Retire  di  Voïturt  a Af.  U Comu  â'A* 
vaux  y PUnipountîaireduRoi  di  Franu 
À Munjlir, 

» A ce  que  je  vois  » vous  autres  Pléni- 
potentiaires  » vous  vous  divertiflez  ad- 
-»9  mirablementà  Munfter  ; il  vous  prend 
» envie  de  rire  une  fois  en  fix  mois.  Vous 
99  faites  bien  de  prendre  le  tems  , tandis 
» que  vous  l’avez,  de  de  jouir  des  dou- 
99  ccurs  de  la  vie  que  la  Fortune  vous 
99  donne.  Vous  êtes  là  comme  rats  en 
» paille, dans  les  paiera  jufqu’aux  oreil- 
» les , toujours  lilant , écrivant , corri- 
a>  géant , propofant , conférant , haran- 
» guant , confultant , dix  ou  douze  heu- 
3D  res  par  jour , dans  de  bonnes  chaifes  à 
» bras , bien  à votre  aife,  tandis  que  nous 
33  autres  pauvres  diables  fommes  ici 
a>  marchant , jouant , caufant , veillant , 
■P  Ce  tourmentant  notre  miférable  vie» 
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Les  exemples  qui  vont  fuivre  font  j 
dans  le  genre  amer. 

HERMIONEi  Pyrrhus. 

Seigneur , dans  cet  aveu  dépouillé  d’-ariifice. 

J’aime  â voir  que  du  moins  vous  vous  rendiez 
Juftice , 

Et  que  voulant  bien  rompre  un  nœud  (î  folemnel, 
Vdrus  vous  abandonniez  au  crime  en  criminel. 

Eft-il  jufte  après  tout  qu’un  Conquérant  s’abaifle^ 

Sous  la  fervile  loi  de  garder  fa  proracfle  f 
Non , non , la  perfidie  a de  quoi  vous  tenter , 

Et  vous  ne  me  cherchez  que  pour  vous  en  vanter. 
Quoil  fans  que  ni  ferment,  ni  devoir  vous  retienne, 
Rechercher  une  Grecque , amant  d’une  Troyenne, 

Me  quitter , me  reprendre  & retourner  encor 
De  la  fille  d’Hélene  à la  veuve  d’Heélor  ! 

Couronner  tour  à tour,  l’Efclave  & la  PrincelTe , 
Immoler  Troye  aux  Grecs,  au  fils  d’Heûoi  la 
Gtcce  ! 

Tout  cela  part  d un  Cœur  toujours  maître  de  foi , 

D’un  Héros  qui  n’efi;  point  efclave  de  (à  foi  ; 

Pour  plaire  à votre  Epoufe  , il  vous  faudroit  peut- 
' être 

Prodiguer  les  doux  noms  de  parjure  & de  traître. 

Vous  veniez  de  mon  front  obferver  la  pâleur, 

Pour  aller  dans  lès  bras  rire  de  ma  douleur  j 
Pleurante  après  fon  Char  vous  voulez  qu’on  me 
voye  j 
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iMais , Seigneur,  en  un  jour  ce  feroit  trop  de  joie  j 
Et  fans  chercher  ailleurs  des  titres  empruntés , 

Ne  vous  fuffit-il  pas  de  ceux  que  vous  portez , 

Du  vieux  pere  d’Heftor  la  valeur  abattue  , 
Aux.pieds  de  fa  famille  expirante  à fa  vue, 

Tandis  que  dans  fon  fein  votre  bras  enfoncé  ^ 
Cherche  an  refte  de  fîng  que  l’âge  avoit  glacé , 
Dans  les  rulffcaüx  de  fang  Troye  ardente  plongée,' 
De  votre  propre  main  Polyxene  égorgée 
Aux  yeux  de  tous  les  Grecs  indignés  contre  vous  » 
Que  peut- on  refurer  à«es  généreux  coups  î 

On  peut  remarquer  que  le  commence- 
ment de  cette  tirade  ironique , eli  imité 
de  ce  reproche  d'Ariftie  à Pompée  dans 
Sertorius. 

Sur-tout  ce  privilège  acquis  aux  grandes  âmes  ÿ 
De  changer  à leur  gré  de  Maris  ou  de  Femmes,' 
Mérite  qu’on  l’étale  aux  bouts  de  l’Ünivers , 

Pour  en  donner  l’exemple  à cent  climats,  divers. 

L’Ironie  amere  eft  d’un  aflez  grand 
ufage  chez  les  Poëtes  Tragiques.  Créon 
s’en  fert  à l’égard  de  Médée  dans  la  Tra- 
gédie de  Corneille  , qui  porte  ce  nom  : 

A X 1 A N £ dans  Alexandre , dit  à Taxile. 

Approche , puilFdni.Roî, 
Grand  Monarque  de  l’Inde , on  parle  ici  de  coi. 


Rni&TORiQui  Fbakçoisï^ 

Les  reproches  d’A^rîppine  à Néron| 
contiennent  une  Ironie  eruelle  : 

J’ignore  de  quel  crime  on  a pu  me  noircir , 

De  cous  ceux  que  j’ai  faits  je  vais  vous  éclaircir. 

Et  ces  crimes  font  tous  les  bienfaits 
dont  elle  a comblé  ce  Prince  ingrat. 

Bérénice  accable  Titus  des  traits  de 
Plronie , quand  elle  lui  dit  : 

Retournez , retournez  vers  ce  Sénat  auguile ....  S 
Eh  bien  , avec  plaifir  l’avez  vous  écouté? 

Etes- vous  pleinement  content  de  votre  gloire? 
Avez-vous  bien  promis  d’oublier  ma  mémoire  f 
Mais  ce  n’et\  pas  alTez  expier  vos  amours , 
Avez-vous  bien  promis  de  me  haïr  toujours. 

Roxane  etpploye  l’Ironieavec  Bajazet, 
Jorfqu’indignée  de  ce  refus,  elle  lui  dit  ; 

Je  vois  mon  Imprudecce , 

Je  vois  que  rien  n’échappe  à votre  prévoyance.  • • « 

. Mais  avez-vous  prévu , fi  vous  ne  m’époufez , 

.Xes  périls  plus  certains  oïl  vous  vous  expofez  ? 

Et  avec  Atalide,  dans  ces  Vers  ; 

Ce  jour  me  jette  aulTl  dans  quelque  inquiétude. 
J’ai , comme  Bajazet,  mon  chagrin  & mes  foins. 
Et  je  veux  un  moment  y penfer  fans  témoins, 
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Elle  joint  à Plronle  une  équivoque 
cruelle  dans  ces  Vers  à la  même  Àtalîde. 

Je  ne  mérite  par  un  fi  grand  lâcrifice , 

Je  me  connois,  Madame , & je  me  fais  l'ufiice» 
Loin  de  vousfépater,  je  prétends  aujoard*hai 
Paj  des  nœuds  éternels  tous  unir  avec  loi. 

Fharnace  employé  Tlronie  na  ccufane 
Xiphares  : 

Mais  Xipharés , Selgnenr , ne  toqs  a pas  tout  dit..; 
Et  ce  fils  fi  fidele  a dfi  vous  faire  entendre , 

Que  des  mêmes  ardeors , &e. 

Eriphile  fs  croyant  aimée  d* Achille  re- 
pouflè  les  reproches  d’Iphigénie , avec 
une  ironie  dont  celle-ci  fent  vivement 
l’amertume. 

Phèdre  exagere  ironiquement  fon  crime 
pour  l’afFoiblir  en  effet»  dans  ces  vers  ; 

La  Veuve  de  Théféc  ofe  a'mer  Hippolyte  1 
Croir-moi , ce  monftre  affrcui  ne  doit  point  t’é- 
chapper. 

Mathan  embarraflè  Jofabet  par  une 
Ironie  très-vive  & tiès-preflante  , lorfr: 
qu’il  dit  : 

Du  fort  de  cet  Enfant  on  n’a  donc  nulle  trace . . . • 
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Parlez,  je  vous  écoute,  & fuis  près  de  vous  croire.' 

Au  Dieu  que  vous  fetvez , PrincelTe , rendez  gloire.  , 

Mais  l’Ironie  la  plus  hardie  qui  foit  i 
dans  Racine,  efl  celle  de  Porus  à Alexan- 
dre au  fujet  de  la  reconnoiflance  ^e  ce- 
lui-ci témoigne  des  fervices  de  T axile. 

Tu  fais  bien , & j’approuve  tes  foins. 

Ce  qu’il  a fait  pour  toi  ne  méritoit  pas  moins; 

C’eft  lui  qui  ui’a  des  mains  arraché  la  viftoirc,' 

Tl  t’a  donné  fa  focur,  il  t’a  vendu  là  gloirë  ; 

Il  t’a  livré  Porus.  Que  feras-tu  jamais 
Qui  te  puiffe  acquitter  d’un  feul  de  fes  bienfaits/ 
Maiÿ  j’aifu  prévenir  le  foin  qui  te  travaille  i 
_Va  le  voir  expirer  fur  le  champ  de  bataille.  . 

Le  troifieme  Chapitre  de  la  Génèfe 
nous  offre  l’exemple  d’une  Ironie  terri- 
ble que  Dieu  lui-même  emploie  contre 
Adam  après  fon  péché. 
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•Section  III. 

Des  Figures  des  mots  qui  Jic  font  point 

Tropes, 

c E S figures  font  proprement  celles 
que  l’on  nomme  figures  de  mots  ; elles 
confiftent  dans  des  mots  qui  confervent 
leur  ’fignificàtion  propre  & naturelle. 
De  ce  nombre  font  l’Allufion , la  Con- 
îond:ion  & laDisjonâion,laPériphrâfe» 
la  Répétition. 

De  VAllufion, 

L’Allufion  n’efl:  qu’un  certain  jeu  de 
' mots  & de  penfées  qui  flattent  agréable- 
ment ^ l’oreille  & l’efprit. 

Exemples, 

Dans  une  Chanfon  de  M,  Rouffeau, 

Par  un  bàiffer  ravi  fur  les  levres  d’iris , 

De  ma  fidelle  ardeur  j’ai  dérobé  le  prix  ; 

Mais  ce  plaifir  charmant  a palTé  comme  un  longe , 
Ainfî  je  douce  encor  de  ma  félicité  : 

Mon  bonheur  fut  trop  grand  pour  n’être  qu’un 
menfonge , 

Mais  U dura  trop  peu  pour  une  vérité* 
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M.  de  Fontenelle  qui  avoit  fait  une 
fcène  entre  Pfyché  & TAmour,  fait  parr 
1er  ainiî  Flycné  à fa  Maîtreâè* 

Ma  cbere  focur,  nous  ne  nous  devons  rien  ; 

£n  même  cas  nous  fommes  l*une  & Tautre  9 
Votre  amant  fait  parier  le  mien , 

Et  le  mien  fiut  parler  le  vôtre. 

Dans  le  Sonnet  fur  PAvonon  '^ 

Toi  que  l’Amour  fit  par  un  crime  ; 

It  que  l’Honneur  détroit  par  on  crime  ï fon  tour^ 
Funcfte  ouvrage  de  l’Amour, 

De  l’Honneur  funefte  viâime. 

f)euT  Tyrans  oppofés  ont  décidé  ton  fort  : 
L’Amour,  malgré  l’Honneur,  te  fit  donner  la  viç, 
L’Honneur , malgré  l’Amour , te  fit  donner  la  mort. 

Dans  une  Epître  de  M.  de  Voltaire» 
J\l.  le  Prélîdenc  Hainauic. 

Il  ne  faut  pas  s’en  &ire  accroire  ; 

Peus  l’air  de  vouloir  m’afficher 
Aux  murs  du  Temple  de  Mémoire, 

Aux  fots  vous  fûtes  vous  cacher^ 
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•:  Je  parus  trop  chercher  Ja  gloire , 

Et  la  gloire  vint  vous  chercher. 

Co  n^e  il  entre  prefque  toujours  quel- 
que afrîeél^ation  dans  cette  figure , on  ne 
4oit  s’en  fervir  que  dans  de  légers  badi- 
nages , & dans  de  petits  ouvrages  de  ga- 
lanterie, oü  il  eft  permis  à l’imagination 
de  jouer  fur  les  mots  & fur  les  idées. 

De  la  Conjonction  & de  la  DîsjoHclion, 

Voici  deux  figures,  qui  par  des  moyens 
contraires , produifent  le  même  efiPet,  &: 
donnent  toutes  deux  une  égale  vivacité 
aux  difeours  ; l’une  en  liant  toutes  les 
parties  par  la  particule  conjondive  6*  ; 
l’autre  en  les  produifant  toutes  détachées 
& réparées  les  unes  des  autres. 

Exemples  de  CoNJONCTiQy* 

Dans  la  Tragédie  d^Efther, 

Quel  carnage  <le  toutes  parts l 
On  égorge  à la  fois  les  enEuis,  les  vieillards 
Et  la  fccur  9c  le  frere , 

Et  la  fille  &lamerej 

Le  fils  dans  les  bras  de  fon  pere, 

IDans  le  Poëme  de  la  Henriade»  Sainç 


4<?2  Rhétorique  Feançoise, 
Louis  parle  ainfi  à Henri  IV  de  feu  M.  le 
Duc  de  Bourgogne. 

Mon  fils , il  eût  compté  fcs  jours  par  fes  bienfiirts  . 
Il  eût  aimé  fon  peuple.  O jours  remplis  d’alarmes , 
O combien  les  François  vont  répandre  de  larmes 
Quand  fous  la  même  tombe  ils  verront  réunis 
Et  l’époux , & la  femme , & la  mere  & le  fils  ? 

» 

Dans  la  Henriade , le  fantôme  qui  ap- 
paroir au  fanatique  Clément  fous  la  figu- 
re du  Duc  de  Guife,  lui  dit  après  lui  avoic 
rapporté  rhilloire  de  Judith  : ^ 

Voilà  les  ûints  exploits  que  tu  dois  imiter, 

Volà  l’offrande  enfin  que  tu  dois  préfenter; 

Mais  tu  rougis  déjà  de  l’avoir  différée.  . . . • 
Cours , vole , & que  ta  main  dans  le  fiing  C0Q« 
facréc  , 

Délivrant  les  François  de  leur  indigne  Roi , 

.Venge  Paris  & Rome , & l’Univers  & moi. 

Dans  U Lutrin» 

Il  terraffe  lui  feul  & Guibert  & Graflet , 

Et  Gorillon  la  baffe , & Grandin  le  feuffet,' 

Et  G erbais  l’agréable,  & Guérin  l’infipide. 
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Exemples  de  Disjonction, 

M,  Mafcaron , dans  POraifon  funthrc  du 
Vicomte  de  Turenne, 

» Les  dehors  mêmes  de  la  guerre  , le 
« fon  des  inftrumens  , l’éclat  des  armes, 
'>5  l’ordre  des  troupes,  le  fîlence  des  fol- 
» dats  , l’ardeur  de  la  mêlée  > Je  com- 
» mencement,  le  progrès  & la  confom- 
» mation  de  la  vidoire  ; les  cris  difFérens 
» des  vaincus  & des  vainqueurs  attaquent 
3»  l’ame  par  tant  d’endroits  , qu’enlevée 
» à tout  ce  qu’elle  a de  fagelTe  & de  mo- 
dération,  elle  ne  connoît  plus  ni  Dieu 
>9  ni  elle  ^ même* 

Dans  P O de  de  Roujfeau  à une  Veuve^ 

Sous  un  plus  heureux  aufpice , 

La  DéefTe  des  Amours  . 

Veut  qu’un  nouveau  facrifice 
Lui  confacre  vos  beaux  jours. 

Déjà  le  bûcher  s’allume  : 

L’Autel  brille , l’encens  fume , 

La  viûime  s’embellit , 

, L’Amour  même  la  confume  i 
Le  myftere  s’aceompUt. 
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Dans  tint  Idylle  du  même  Roujfcaui 
D A P H N I S. 

Qui  l’cdtcru!  De  nos  champs  l’agréable  peinture, 
Ces  (ciciles  côteaux  où  {ê  plaît  la  Naturè, 

Le  frais ùe  ces  gazons,  l’ombre  de  ces  ormeaux. 
Nos  ru/Hques  débats,  nos  tendres  chalumeaux , 
Nos  troupeaux , nos  forêts,  nos  prés,  nos  pâtu** 
rages  , 

Sont  pour  eux  déformais  dé  trop  viles  images  ; 
lis  favent  feulement  chanter  fur  leur  hautbois , 

Je  ne  ùi  quel  amour  inconnu  dans  nos  bois, 

Tiffu  de  mots  brillants,  où  leur  efprit  fe  joue. 
Badinage  affeâé  que  le  cœur  défavoue; 

Enfin , te  le  dirai-je/  ô mon  cher  Palémon. 

Nos  Bergers  n’ont  plus  rien  de  Berger  que  le  nooii 

£t  plus  bas. 

Ne  revtrrons-noui;  plus  paroître  dans  nos  bois 
Les  Faunes , les  Syl vains  , les  Nymphes , les 
Dryades , 

Les  Silènes  tardifs , les  humides  Nayades , 

Et  le  Dieu  Pan  lui-même , au  bruit  de  nos  chan-j 
fbns , 

Dauler  au  milieu  d’oux  à l’ombre  des  buiflbns  t 
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Dans  la  Cantate  d* Adonis* 


La  froide  Nayade 
Sort  pour  l’admirer  j 
La  jeune  Dryade 
Cherche  à ratcirer  î 
Faune  d’un  fourire 
Approuve  leur  choix  ; 

Le  jaloux  Satyre 
Fuit  au  fond  des  bois  ; 

, Et  Pan  qui  foupire, 

Brifc  fon  hautbois.  ^ 

ORESTÉ  à Herm^g.  ' - 

t 

* ' " 

Si  je  vous  ahne  ! O Dieux  ] mes  fermens , mes  pat-  .* 

l'urM,  ....  ) 

M.i  fuite , mou  retour , mes  refpe£ls , mes  injures, 
Mon  défefpoir, -mes yeux  dê pleurs  toujours  noyés. 
Quels  témoins  croirez-vous,  fi  vous  ne  les  croyez 

•'  ■ ..  '/  > J 

ALZIRE  4 Gufrnatu  ^ 7 


Tu  t*aflures  ma  foi , mon  rerpeél: , mon  retour  ^ 
Tous  mes  voeux  ( s’il  en  cft  qùi  tiennent  lieii 
luour;  ) ‘ ' ' 


t 

, t 

,> 

u> 


Pieté  dans  U Prologue  iPEJlher* 

Tu  lui  donnes  un  fils  prompt  à le  f.conder; 
Qui  lait  combattre,  plaire,  obéir , commander, 

x'  ‘ 


RhÉTOWQTJE  FflANçoiSE  , 

Etrmnts  à Madame,  ha  Marqmft  du 
Chdteltu 

Wne  Etrenne  frivole , â la  doâ:e  Uranie 
Peut-on  la  préfenter  ? Oh  5 très  bien  , j’en  réponds» 
Tout  lui  plaît , tout  convient  à fon  vafte  génie , 

Les  livres , les  bijoux , les  compas,  les  pompons , 
Les  vers,  les  diamans , les biribis , l’optique , 
L’algebre,  les  foupers , le  latin , les  jupons , 
L^Opéra , les  Procès , le  Bal  3c  la  Phyiique. 

On  fent  que  dans  ces  deux  derniers 
exemples  C & un  peu  encore  dans  celui 
d’Orçfte  à.Hermione  ^ )-la  disjonâion 
n’eft,pour  ainfi  dire , que  dans  la  forme 
extérieure  du  difcours  > mais  qfu’au  fond 
ç’eil  i'antithèfe  qui  domine. 

d^la<P'inphraf(ht 

t ■ * \ 

i ■ ^ i , . !i  ■ . . 

Là  Pérîphrafe  eft  une  figure  fort  ordi- 
naire fur-to«paùxPôcre«  : ils’s^n  fervent 
pouc.étepdre.ôc-epcichic  une  idée  qui  eût 
pu  ,^tre  exprimée  plus  finalement  ^ mais 
gVeç  te^ucoup  moins  dé  noblefle, 

;\Î  ■ : S 

\ i 

Mais  aujourd'hui  qu’enfin  la  Vicilleflc-vehue , 

fat^çhfveux  Uouds.déj^  tomechcmie; 
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A jctté  fnr  ma  tête , avec  fcs  doigts  pefatis , 

Onie  laHres  complets  furchai  gês  de  trois  ans. 

B oîUem, 


Tour  cela  réduit;  à la  propoGtton  fim- 
ple , fîgnifie  qu’il  a cinquante-hukr  au* 
accomplis, 

Néreftan , pour  dire  qu’il  avoLt  porté 
le*  armes  fous  Saint  Louis  contre  les  An« 
glois , fe  fert  d’un  tour  très  noble  & trè* 
harmonieux*  • > 


JèIc  füivis  , Seigneur,  au  bord  de  la  CLarentc 
torfque'des  fiers  Ariglois  la  valeur  menaçante. 
Cédant  à nos  efforts  trop  long-tems  captivés  , 
Satisfit  en  tombant  aux  Lys  qu'ils  ont  bravés. 


f 


Saint  Grégoire  peint  l’Amour  d’une 
maniéré  extrêmement  éloquente  , à U 
faveûr  d’une  belle  périphrafe. 


. » Cette  fierre  cruelle  qui  a fon  froid 
» & fes  ardeurs , fes  langueurs  & (es  ac- 
» cès , fe^  foihlelTes  & fes  redoublemens, 
» fes  rêveries  , fes  tranfports fes  fu- 
» reurs , cette  fievre , dis-je  , qu’on  ap- 
» pelle  Amour &c. 


Adoam  racontant  à Télémaque 
mort  d’Aftarbé , lui  dit  : 


U 
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» Ses  Mançs  impies  defcendireat  fans 
» doute  dans  ces  triftes  lieux  où  les  cruel- 
a*  les  Panaldes  puifent  éternellement  de 

l’eau  dans  des  vafes  percés , où  Ixion 
» tourne  à jamais  fa  roue,  où  Tantale  brû- 
» lent  de  foif  ne  peut  avaler  l’eau  qui 
» s’enfuit  de  fes  lèvres , où  Sifiphe  roule 
as»  inutilement  un  rocher  qui  retombe  fans 
A celfe & oiiTitiç  féntira  éternellement 
te  dans  fes  entrailles  toujours  renaiûàntes 
V un  vautour  qui  les  ronge. 


Dans  la  Semtramîs  de  M.  de  Voltaire  ; 
l’effet  du  conrrepoifon  eft  exprimé  par 
une  Périphrafe  tr^s  éloquent^  dç  très 
Poétique. 


Ces  v^gétaui  puiffans  qu’en  Petfe  on  voit  éclore; 
Sieii£aits  nés  danir  Tes.  champs  de  l’Aùre  qu’çlie 
adore , 

Par  les  foins  de  Phradate  , avec  art  préparés , 
firent  fortir  la  mort  de  vos  flancs  déchirés. 


Madame  Deshbulieres,  dans  une  Pièce 
de  versallégoriques.emploie  deux  belles 
Périphrafes  pour  fi^nifier  l’Orient  ^ 
rOccident,  / ' 


* Orient. 


Du  rivage  heureua  », 
Oïl  vif  Sc  pompeux , 
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L’aftiC  qui  mefure 
Les  nuits  8c  les  jours , 

Commençant  ro.n  cours , 

Rend  à la  Nature 

. . • ' • Toute  fa  parure  » , ' 

Jufqu’en  ces  climats  * 

Od  fans  douce  las 
^ ■ ' D*éclairer  le  Monde , 

Il  va  chez  Thétis  • 

Rallumer  dans  l'onde 
Ses  feux  amortis.  • 

Ce  n’eft  pas  pour  le  feul  ornement 
qu’on  fe  fertde  cette  figure.  L’ufage  en 
efl  fouvemnéceflaire,  tantôt  pour  expri- 
mer noblement  une  chofe  qui  de  fa  na- 
ture eft  balïè  .tantôt  pour  couvrir , ou  du 
moins  pour  adoucir  la  dureté  de  certai- 
nes propofitions  qui  choqueroient , fi  el- 
les étoient  préfentées  nuercent  & fim- 
plement.  M.  Rollin  , dans  fon  Traité 
des  Figures,  a donné  des  exemples  de. 
chacun  de  ces  difiPétens  cas.. 

. Dt  Ut  - Répétition, 

La  Répétition  efi;  une  figure  qui  confifie 

. £ Occident. 

* 'V  • • • 

A 11) 
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à répéter  plufieurs  fois  lesçiêiHes  termes 
avec  grâce  & dignité. 

E 'X  £ M P L S Sj 

( 

*Dans  U récit  épifodiqut  que  PhiloBiU 
fait  de  fes  'avantuns  à 'Télémaque» 

» Après  avoir  entendu  ces  paroles  , je 
35  m’écriai  : O heureux  jour  ! douce  lu- 
35  miere  ! tu  te  montres  enfin  après  tant 
» d’années  ! Je  t’obéis  , je  pars , après 
50  avoir  falué  ces  lieux. Adieu  cher  Antre. 
» Adieu , Nymphe  de  ces  Prés  humides , 
» je  n’eniendrai  plus  le  bruit  fourd  des 
J5  vagues  de  cette  Mer.  Adieu  rivage,  où 
*»  tant  de  fois  j’ai  fouffert  les  injures  de 
» l’air.  Adieu , Promontoires , où  Echo 
« répéta  tant  de  fois  mes  gémiflemens, 
« Adieu , douces  Fontaines  qui  me  fûtes 
35 fi  ameres.  Adieu,  ô Terre  deLemnos, 
«lailFe-mbi  partir, , puifque  je' vais  où 
» m’appelle  la  volonté  des  Dieux  & de 
» mes  amis..  . i..  cv ^ 

S.  Paul  y. l»  Ep.'auxCor^ekap»  15, 

V » Quand  j’étois  enfant , fe  parlois  tn 
» enfant , je  jugepis  en  enfant,  je  raifoo- 
» nois  en  enfant  ; mais  lorfque  je  ûiis 
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devenu  homme  , je  me  fuis  défait  de 
» tout  ce  qui  tenoit  de  l’enfanta  • 

Boffutt , Oraîfon  funthn  du  Grand  Condé^ 

» Combien  defbis  pria-c-il  le  Sauveur* 
•>  des  âmes , en  baifant  la  croix , que  fon 
» fan  g répandu  pour  lui  ne  le  fût  pas 
» inutilement  ? C’eft  ce  qui  juftifie  lepér 
39  cheur , c’eft  ce  qui  foutient  le  jufte  i 
»3  c’eft  ce  qui  raflure  le  Chrétien, 

Oraifon  funèbre  de  la  Reine  d* Angleterre» 

3ô  Là , on  expie  fes  péchés , là  on  épure 
safes  intentions , là  on  tranfporte  fes  de- 
>3  lirs  de  la  terre  au  ciel  ; là  on  perd  tout 
» le  goût  du  monde  , & on  cefle  de  s’ap- 
» puyer  fur  foi-mê.ne  & fur  fa  prudence, 

Fléchier»  Oraifon  fanebre  de  Madame 
Aiguillon» 

- » Moment  fatal  pour  tant  de  pauvres 
39  dont  elle  étoit  la  protectrice  & la  mère  ! 
39  Moment  heureux  pour  elle  qui  . entroit 
33  en  poflTeflîon  de  l’éternité  t Moment 
33  trifte , mais  utile  pour  nous , fi  nous  ap- 
39  prenons  à vivre  & mourir  comme  elle  ! 

Xiv 
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Oraifon  funcbre  de  M,  Montaujur, 

« Je  vis  ce  vifage  que  la  c»ainte  de  la 
mort  ne  fit  point  pâlir  , ces  yeux  qui 
» cherchèrent  la  Croix  de  Jefus-Chrift, 
ces  lèvres  qui  la  baiferent.  Je  vis  un 
=M:œur  brifé  de  douleur  dans  le  Tribu- 
» nal  de  la  Pénitence , pénétré  de  re- 
» connoiflànce  & d’amour  à la  vue  du 
a»faînt  Viatique,  touché  des  faintes  Onc- 
» fions  & des  Prières  de  l’Eglife.  Je  vis 
» un  Ifaac  levant  avec  peine  Tes  mains 
» paternelles  , pour  bénir  une  fille  que 
3»  la  nature  & la  piété  ont  attachée  à tous 
39  Tes  devoirs  J auffi  eftimable  par  la  ten- 
30  drefle  qu’elle  eut  pour  lui , ,que  par 
3*  l’attachement  qu’il  eut  pour  elle  , & 
33  des  enfans  qui  firent  la  joie  & qui 
33  feront  un  jour  fa  gloire.  Je  vis  enfin 
33  comme  meurt  un  Chrétien  qui  a bien 
33  vécu. 

Le  vieux  Neftor  dans  l’OdiflTée , pleure 
le  trépas  de  fon  cher  Antiloque. 

Là  gît  le  grand  Ajax  & l’invincible  Achille  ; 

Là  de  fes  ans  Pacrocle  a vu  borner  le  cours. 

Là  mon  fils,  mon  cher  fils  a terminé  fis  joursd 
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■ J O A D. 

Jéhu  qa’avoit  choid  fa  fagefle  profonde , 

Jéhu  fur  qui  je  vois  que  votre  efppir  fe  fonde,’ 

D’un  oubli  trop  ingrat  a payé  fes  bienfaits  j 
Jéhu  laiffed’Achab  l’afFreufe  fille  en  paix. 

Suit  des  Rois  d’Ifrael  les  profanes  exemples , 

Du  vil  Dieu  de  l’Egypte  a confervé  les  Temples  ; 
Jéhu  , fur  les  hauts  lieux  enfin  ofant  ofiVir 
Un  téméraire  encens  que  Dieu  ne  peut  fouffrir, 

N’a  pour  fervir  fa  caufe  & venger  fes  injures , 

Ni  le  coeur  aflez  droit , ni  les  mains  alTez  pures* 

• Erïxtnt , dans  la  Tragédie  d^Idoménée^ 

Lieux  cruels , foutenez  ma  fureur  chancelante , . 

Lieux  encor  teints  du  fang  qui  me  donna  le  jour  . 
Du  Tyran  de  la  Crcte  infortuné  féjour , 

Etemels  monumens  d’une  douleur  amere , 

Lieux  terribles , témoins  de  la  mort  de  mon  peref 
Lieux  oû  l’on  m’ofe  offrir  de  coupables  amours , 
Prêtez  à ma  colere  un  utile  fecours-. 

Retracez-  moi  fans  ceffe  une  trifte  peinture 
Contre  un  honteux  amour  défendez  la  nature. 

' Cette  figure  eft  propre  à exprimer  le 
caraâere  des  pallions  violentes , dans  lef- 
quelles  l’efprit  fortement  occupé  de  Ton 
objet,  s’y  aitache  avec  une  efpece  d’opi- 

X V 
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niârreté  , ne  le  perd  pas  un  marnent  de 
vue  , & par  cette  raifon , répété  fouvent 
les  termes  qui  le  repréfentent. 

Voici  quelques  exemples  d’une  figure 
qui  a rapport  à celle-ci  > & qui  eft  pleine 
d’agrémens  j on  peut  l’appeller  retour  ou 
refrain. 

Madrigal  dt  MadtmoiftlU  DtshoulUrti^ 

Chere  omb  e de  Tirfis , hélas  oü  fuyez-vous  ? 
Ecoutez  mesfoup.rs  , voyez  couler  mes  larmes, 

Et  voyez  de  vos  droits  le  tems  toujours  jaloux. 

Mais  vous  n*arrêtez  poiat.  Que  d^aâteufes  afir- 
mcs  ! 

N’étes-vous  plus  fcufible  à des  tranfports  fi  doui  î 
Ma  voix  pour  mon  amant  n*a-t-elle  plus  de  char- 
mes I . 

Çherc  ombre  de  Tirfis,  hélas!  ou  lùyez  tous  ? 

Air  psr  là  même, 

Tai/èz-vous , Roflîgnofs , votre  tendre  ramage 
Rappelle  toutes  mes  douleurs. 

Tirfis  à(<tn  départ,  fous  ce  même  feuillage. 

Tandis  que  de  l’amour  vous  chantiez  les  douceurs; 
Mêlo.t  en  me  parlant  fcs  fonpirs  à mes  pleurs.  ^ 
Hélas  î d’un  fi  touchant  langage  , 

Je  ne  goûterai  pins  les  plaiiîrs  enchanteurs , j 
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Tirfis  de  l’Acheron  a vu  l’afFreux  rivage. 

Tairez-vous , RoÏÏignols , votte  tendre  ramage  . 
Rappelle  toutes  mes  douleurs. 

Dans  la  Paftorale  d’Èndimion , Ifmene 
qui  défefpérée  des  mépris  de  ce  Berger , 
s’éioic  fait  recevoir  parmi  les  Nymphfs 
de  Diane  , dans  Pefpérance  de  recou- 
vrer la  liberté  & la  paix  du  cœur  que 
Pamour  lui  avoit  ravies , s’entretient 
ainfi  feule  avec  fes  ennuis. 

Sombres  Forêts  qui  charraefe  la  Déeffe  l 

Doux  arile  oû  coulent  mes  j . u'^s  î • 
tiaifirs  nouveaux , qui  vous  odrez  (ans  cefle ' 
Pourquoi  ne  pouvez-vous  (ùrinonter  ma  triftclTe  t 
Ah  ! j’attendois  de  vous  ou  plœ  puiflant  fecoursï 
Qui  peut  me  rendre  encore  incertaine , inquiète  î 
J’aimois  un  infidèle,  & ce  que  j’ai  quitté 
Ne  doit  pas  être  regretté  j 
Cependant  (ans  favoir  ce  que  mon  coeur  fouhaitèij 
Je  le  (ens  toujours  agité. 

S^ombres  Forêts  qui  charnaez  la  Déeffe  î 
Doux  azile  od  coulent  mes  jours  I 
Plaifirs  nouveaux  qui  vous  offrez  fans  celTc , . 
Pourquoi  ne  pouvez- vous  furmoniér  ma  ttifteffeî 
’Ah  î j’attendois  de  vous  un  plus  puiffantfecouts. 

V oiçi  les  feuls  vers  tendres  de  Boileau 

Xvj"  ' 
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il  s’agit  d’une  peifonne  qu’on  dit  qu’il 
avoir  aimée. 

Voici  les  lieux  charmans , od  mon  ame  ravie  I 

Paflbit  à contempler  Sylvie  ' 

‘ Ces  tranquilles  momens  fi  doucement  perdus. 

Que  je  l'aitnois  alors  l que  je  la  tiouvois  !»elle  ! 

Mon  coeur , vous  fouplrez  au  nom  de  l'infidelle;  ^ 

Avez-vous  oublié  que  vous  nà  l'aimez  plus  ? i 

\ ' 

C’efi  ici  que  fouvent  errant  dans  les  Prairies , | 

: Ma  main  des  fieurs  les  plus  ciiéries 
Lui  faifoit  des  prélens  fi  tendrement  reçus. 

Que  je  l'aimois  alors  ! que  je  la  ttouvois  bellel 
Mon  coeur , vous  foupitez  au  nom  de  Pinfidelle  \ 
Avez-vous  oublié  que  vous  ne  l’aimez  plus  ? 

Le  refrain  étoit  autrefois  d’ufage  dans  ' 
la  Tragédie  même.  On  en  trouve  beau-  j 
coup  d’exemples  dans  Corneille  ; nous  ^ 

' né  citerons  que  le  fuivant.  Il  eft  d’un 
goût  (ingulier , qu’il  feroit  dangereux 
d’imiter , mais  il  eft  noble  & impofanc,  ^ 

Sortez  de  mon  efprit,  rejfTentimens  jaloux , 

Noiis  enfans  du  dépit , ennemis  de  ma  gloire , i 

Triftes  reffentimens , je  ne  veux  plus  vo.as  croira  j 

Qaoi  qu’on  m’ait  fait  d’outrage,  Une  m’cn  fouvicof 
plus.  j 

• - f 

i 
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Plus  de  uouvel  hymen , plus  de  Scrtorius , 

Je  fuis  au  grand  Pompée  ; & puifqu  il  m’aime  ch-» 
cote  • 

Puifqu’il  me  rend  foo  ceenr , de  nouveau  je  1 adore» 
Plus  de  Sertorius.  Mais  Seigneur,  répondez  j 
Paires  parler  ce  cœur , qu’enfin  vous  me  rendez, 

Plus  de  Sertorius.  Hélas  ! quoi  que  je  die  , 

Vous  ne  me  dites  point , Seigneur , pltts  d^Emilk» 
Rentrez  dans  mon  efpr  t , jaloux  rcffentimèns , . 
Fiers  enfans  de  l’honneur , nobles  croportemens, 
C’eft  vous  que  je  veux  croire , &c. 

Il  V à encore  pluficurs  autres  figures , 
tant  de  penfées  que  de  mots  > mais  ou  ^ 
elles  font  d’un  moins  fréquent  ufage  que  • 
celles  qu’on  vient  de  voir , ou  elles  ftf 
rapportent  plus  à la  Grammaire  qu’a  la 
Knétorique. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

De  la  Prononciation  , eu  Eloquence  du 
Gejle  de  la  Voix, 

On  ne  peut  donner  fur  cette  partie  de 
l’éloquence  que  des  jpréceptes  éloignés  Ôc 
généraux,dontl’afpiicanon  à chaque  to* 
jet  particulier,  n’eft  pas  facile.Commenc 
régler  le  ton  de  la  voix  ? Comment  déter- 
miner le  degré  de  vivacité  ou  de  ûiod^ 
ration  qüe  doit  avoir  le  gefte  dans  relie 
& telle  figure , dans  telle  & telle  paffion? 
Sur  les  autres  parties  de  la  Rhétoriquë, 
on  a du  moins  la  reÜburce  des  exemples 
qui  rendent  les  préceptes  lènfibles,  qûî 
en  facilitent  l’application  , & qui  four- 
nilTent  àl’cloquence  les  fecours  d’une  ioii- 
tation  foit  direâe , foit  détournée;  mais 
qui  pourra  nous  dire  de  quel  ton  & de 
quel  air  DémoftbeneprononçoitfesPhi- 
lippiques  & Cicéron  Tes  Catilinaires  ? 
On  ne  peut  tout  au  plus  que  recueillir  â 
cet  égard  des  traditions  mortes  en  coin- 
parai^on  de  la  Vivacité  de  I exemple,  par 
lequel  on  montee  comment  l’éloquence 
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CSS  Orateurs  animoic  les  fuiers  qu’ils 
traitoieut.  Nous /avons  tous  les  foins  que 
prit  Démoûhene  pour  perfeâionner  fa 
prononciation  J nous  favons  que  ces  foins 
furent  heureux  : mais  quelle  forme  don- 
ncrent-ils  à fon  a6Hon?  C’ell  ce  que  cha- 
cun eft  maître  d’imaginer  à fon  gré. 

C’eli  par  les  parties  de  l’Ëloqamice  qui 
appartiennent  à l'efprit , qu’on  palTe  à la 
poftérité,  il  nercfte  de  l auire  qu’un  fou- 
venir  que  le  tems  afFoiblit  tous  les  jours 
& détruit  bientôt  emierementj  c’ettpac 
l’invention  & par  l’élocution  , que  Dé- 
mofthene  & Cicéron  font  immortels^ 
L’at^ion  te  la  prononciation  confervent 
à la  vérité  & foutiennent  le  mérite  du 
difeours,  quelquefois  l’exagerent  & en 
déguifent  les  défauts  par  une  illulîon 
heureufe;elles  ajoutent  à l’éclat  du  fuccès 
.préfent,  mais  elles  ne  donnent  par  elles- 
mêmes  aucun  fuccès  folide  ni  durable  ; 
l’ouvrage  dépofe  toujours  contre  le  ef- 
tige  de  i’adion  qui  l’a  trop  embel'i , te 
le  chef-d’œuvre  de  ce  preftige  qui 
•tout  au  plus  de  feire  aimer  à entendre  un 
-Orateur  qu’on  ne  peiit  lire,  eft  un  trionn- 
- "phe  trop  paff iger,  pour  qu’on  ppidè  fon^ 
dex  fut  fa  durée  l’efpérance  d’une 
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réputation  , lorfque  les  autres  parties 
manquent.  Il  eft  donc, certain  que  l’ac- 
tion ajoute  aux  autres  parties  de  l'élo- 
quence » qu’elle  les  fait  valoir  , mais 
- qu’elle  ne  peut  les  fuppléer  jufqu’à  un 
-certain  point.  Un  Auaiteur  exercé  eft 
plutôt  ébloui  qu’aveuglé  par  le  charme 
de  la  voix , par  les  grâces  de  l’ad:ion  qui 
' ne  portent  pas  fur  un  fonds  folide.  D’ail- 
. leurs  la  prefle,  toujours  prête  à venger  le 

• véritable  Orateur  des  torts  d’un  organe 
■ ingrat  & infidèle , ne  l'eft  pas  moins  à 

• punir  l’Orateur  fans  génie , de  l’illufion 
-qu  avoir  faite  une  aétion  féduifante  ; elle 
. le  dépouille  des  vains  honneurs  qu’il 

avoit  ufurpés,  elle  éleye  une  barrière in- 
furmontable  entre  lui  & la  poftérité. 

Lors  donc  que  Demofthene  interrogé 
quelle  étoit  la  première  & la  plus  excel- 
lente partie  de  l’Orateur , répondoit  que 
. c’étoit  l’aélion  : quelle  étoit  la  fécondé* 
l’aâion  encore  ; la  iroifieme  , encore 
l’aâion  : il  eft  évident  qu’il  ne  fongeoit 
point  à la  poftérité  > & quil  ne  s’occu- 
poit  que  du  moyen  de  fs  procurer  les 
îtuccès  les  plus  flatteurs  , c*eft- à- dire  -, 
Jes  plus  fenfibles , les  plus  fous  la  main, 
Sc  ceux  par  conféquenc  dont  on  . jouit  le 
jpj^  ....  , 


Digitized  by  Google 


Tj  I V R B IV.  4^* 
Mais  puifque  ces  fuccès  > s ils  ne  font 
pas  les  plus  fol  ides , font  les  plus  nat- 
teurs  , que  ne  doit-on  pas  faire  pour  ie 

les  procurer?  fur-tout  pour  triompher  de 
ces  défauts  naturels  qui  peuvent  ablolu- 
ment  être  corrigés  par  une  longue  étude , 
par  un  travail  pénible  & opiniâtre. Quel- 
les difficultés  n’a  pas  furmontées  ce  cele- 
b;  e Démofthene?  11  graviffoit contre  des 
montagnes  & des  rochers  efcarpés  , ré- 
citant d’une  feule  haleine  les  Périodes 
. les  plus  longues  ; il  faifoit  lutter  fa  voix 
contre  les  flots  de  la  Mer  irritée , & s et- 
forçoit  d’en  furnionter  le  bruit , il  s en- 
ferma pendant  des  mois  entiers  dans  un 
Cublnec  fouterrain  , pafla  des  jours  ôc 
même  des  nuits . à former  & a perfediori- 
ner  devant  un  miroir  1 adion  de  Ion  vi- 
fage , de  fes  yeux , de  fes  lyiains  , de  tout 
fon  corps.  ÏI  feroit  difficile  de  décider 
iufqu’à  quel  point  tout  cela  doit  etre 
imité.  En  général . c’eft  la  nature  feule 
que  l’on  doit  fuivre  dans  la  prononcia- 
tion , dans  Jes  différens  geftes  , dans  les 
diverfes  inflexions  de  la  voix,  plu^que 
les  préceptes , fouvent  vagims  & Aeriles 
de  la  plûpartdes  Rhéteurs.  Tout  dépend 
donc  de  la  maniéré  plus  ou  moins  forte , 
plus  ou  moins  délicate  dont  la  nature  le 
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fait  entendre  à tel  ou  tel  Orateur.  Il  fem- 
ble  que  toutes  dbpfes  d’ailleurs  égales^ , 
l’Orateur  le  plus  éloquent  dans  la  com- 
•jpofitiondevroitétreauflîleplus  éloquent 
dans  la  prononciation , puifque  le  même 
.génie  qui  a fupuifer  dans  la  Natuie  les 
traits  & les  mouvemens  qui  convenoient 
' au  fujet , femble  devoir  y puifer  auffi  les 
tons  vrais  qui  conviennent  à ces  mouve- 
mens  ; cependant  il  y a des  exemples  du 
: contraire,  mais  ces  exemples  pourroienc 
bien  n’êxre  qu’une  exception  à la  réglé. 

La  belle  prononciation  fait  fentir  tou- 
tes les  beautés  du  difcours,elle  en  releve 
l’éclat , & en  cache  les  défauts  aux  yeux 
des  fpeélateurs.  L’aétion  donne  de  la  for- 
' ce  aux  raifons  , excite  les  mouvemens, 
. touche  les  cœurs,&  fait pafler  dans  l’ame 
des  auditeurs  toutes  les  pallions  dont 
l’Orateur  eft  agité.  On  fent  aflez  que  pour 
produire  ces  effets , l’Orateur  d(^t  bien 
■entrer  lui-même  dans  les  paflîons  qu’il 
veut  exciter,  varier  fon  gefte  & le  ton  de 
fa  voix, félon  la  diverfité  des  mou  vemens 
qu’il  veut  infpirei* , y conformer  l’air  de 
fon  vifage , montrer  des  yeux  ardens  & 
.enflammés  dans  l’indignation  & dans  la 
coleie , doux  & pleins  d’un  tendre  feu 

/ 
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'^n$  l’amitié  « rians  dans  la  joie  ; triflies 
& abattus  dans  la  douleur.  Voulez-vous 
que  je  pleure  ? dit  un  Auteur  ancien  , il 
faut  que  vous  pleuriez  vous:même  le  pr&> 
znier  ; alors  étant  convaincu  de  votre  in- 
fortune, j’en  ferai  vivement  touché.  En 
un  mot , tous  les  fentimens  , toutes  les  - 
pallions  doivent  fe  produire  dans  le  gtU 
te , dans  la  voix,.dans  l’air  du  vifage , & 
iur>tout  dans  les  yeux. 

- ‘ ■ \ . 

,Que  votre  œil  avec  vous  me  convainque  & me 

touche  i 

'On  doit  parler  de  l’oeil  autant  que  de  la  bouche  : 
Que  la  crainte  & l’efpoir , que  la  haine  & l’amour. 
Comme  furunThéâirc,  y regneni tonfà'iottr. 

* ' i 

- Les  Rhéteurs  diftinguent  trois  fortes 
de  geftes  ; le  gefte  imitatif  qui  contrefait 
le  gefte  d’une  perfonne; le  gefte  indicatif, 
qui  n’exprime  que  la  penfée  , & le  gefte 
aifeâif  qui  eft  le  tableau  de  l’ame,  la  vie 
■du  difeours  , & qui  feul  fait  triompher 
l'éloquence  & développe  laNature toute 
«htiere.  Il  n’y  a pas  une  paflion , pas  un 
-mouvement  de  chaque  paillon,  pas  une 
rfeule-partie  de  ce  mouvement,  qui  n’ak 
•fon  gefte  & fon  ton  particulier  , fa  mo- 
dulation, Tes  dégrés  de  geftes  & de  cona^ 
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4P4  KnéroRiQUE  FËANÇdisB; 

Une  langue  , quelque  énergique  , quel-  | 
que  riche  qu’elle  foie , refte  fouvenc  au- 
delTous  de  l’idée  qü’elle  veut  exprimer. 
Souvent  elle  ne  fait  que  deflîner  ce  qui 
devroic  être  peint , ou  mcoie  profondé- 
ment gravé.  Un  feul  cri  nous  émeut  juf- 
qu’au  fond  des  entrailles  ; il  en  eft  de 
même  des  geftes.  Un  coup-d’œil  dit  plus 
vite  & plus , que  tous  les  difeours.  Une 
attitude , un  mmntien  peut  nous  con- 
vaincre , & n(^»|^liquer  à la  fois  mille 
'chofes  que  le  dilœurs  feul  ne  débrouil- 
leroit  pas  fi  facilement.  Le  langage  de  la  | 
déclamation  eft  au/îî  fécond  & àuffi  riche  , 
qu’il  eft  énergique.  Il  a des  expreftions 
pour  figurer  avec  les  paroles  & les  tours 
de  toute  efpece.  Il  n’y  a pas  une  feule  fi* 
■güre  foit  dé  penfées  , foit  de  mots  à la- 
quelle il  ne  réponde  aufli  une  figure  de 
geftes  & de  tons  ; mais  celles  de  penfées 
& de  mots  fe  préfentent  nettement  dans 
des  exemples  » au  lieu  que  les  figures  de 
geftes  & de  tons  , comme  nous  l’avons  , 
'déjà  remarqué  , ne  peuvent  être  ni  tra- 
cées furie  papier,  ni  montrées  dans  des 
exemples  particuliers  , ni  même  preferi- 
tes  par  des  préceptes  certains  ; on  ne  peut 
fur  cet  article  que  recommander  uneétu* 
de  délicate  & profonde  de  la  Nature» 
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' Les  Juges  de  l’Aréopage  fe  déficient, 
dit-on , du  gefte , & pour  en  éviter  la  fé- 
dudion  , ils  n’écoutoLent  les  Orateurs 
que  dans  les  ténèbres;  ainfî  ils  ne  pou ' 
voient  être  entraînés  que  par  les  charmes 
de  la  voix. 

. Le  beau  gefte  charme  les  yeux,  la  belle 
voix  enchante  les  oreilles  . la  peinture 
des  mouvemens  les  excite.Heureux  ceux 
qui  ont  reçu  ces  talens  de  la  nature  1 Elle 
üeulepeut  les  donner  JVIais  l’art,  le'gout, 
l’étude  peuvent  corriger , diriger  » per-^ 
feébionner  dans  ce  genre  comme  dan» 
fous  les.  autres* 

ÏÎ.ÉSÜMONS  en  deux  mots  les  préceptes 
épars  dans  ceLivre.Les  ouvrages  du  ref- 
fort  de  l’éloquence  fe  réduifent  à deux 
efpeces  ; les  uns  font  des  ouvrages  de 
fimple  agrément  où  l’éloquence  n’em-; 
ploie  que  ce  qu’elle  a de  plus  doux  , de 
plus  fin , de  plus  leger,  de  plus  aimable;  • 
les  autres  font  des  ouvrages  férieux  Ôc 
nobles  où  l’éloquence  déploie  tantôt 
toute  la  tendreflTe  du  fentiment , tantôt 
toutes  les  riçheftes  de  la  fublimité.  , 

Pour  les  ouvrages  de  fîmple  agrément* 
point  de  leçons  ; le  goût  eft  le  feul  pré- 


48d  Rhétoriqoe  Frahçoise  i 
cepteur  ; Tact  4e  dire  des  bon»  mots  , de 
plaiianter  avec  fitiefle , de  düTerter  avec 
grâce  , eft  un  art  entièrement  naturel  , 
qui  peut  feulai>ent  être  cultivé  par  la 
ieâure  de  Madame  de  Sevignc , de  Ala- 
dame  de  Lambert , de  M.  de  Fontenellc, 
de  S.  Evremont',  de  M.  de  Voltaire. 
Propofef  ces  modèles  eft  tout  ce  que  la 
Rhétorique  peut  faire. 

< A l’égard  des  ouvrages  férieux , elle 
vous  exhorte  i®".  à puifer  dans  les  lieux 
oraeoireaouplac^  danslaNature  lespen^ 
fées,  les  railons,  les  fentimens,  lesar-- 
gumens  qui  conviennent  au  fujet  que 
vous  traite*  ; elle  vous  avertit  2®.  de 
difpofer  ces  matériaux  dans  un  ordre 
régulier  qui  les  fade  valoir , de  prévenir 
favorahkraenc  vos  Auditeurs,  vos Lec-^ 
teurs , vos  Juges  par  un  exor  de  modefte 
&■  intérclTant , de  narrer  avec  parécihoa 
ôc  clarté  un  fait  ordinaire  ; avec  force  , 
avec  fublimité  un  fait  héroïque  ; de  dé- 
ployer toutes  vos  forces  dans  la  Con- 
firmation , de  les  reflèrrer  avec  vigueur 
dans  la  péro^aifon.  . . 

3®.  Elle  vous  dit  de  donner  à tous  ces 
matériaux  ainli  dilpofés  l’ame,  l’expref- 
le  coloris del’élocution^d' embelli^ 
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votre  dlCcours  par  le  nombre  & l’har> 
monie  des  périodes , de  le  varier  par  l’al^ 
fortiment  délicat  des  diflPérens  ftyles,  de 
ranimer  par  la  vivacité  dés  Figures. 

4**.  Enfin  elle  vous  donne  la  Nature  Sc 
la  vérité  pour  réglés  de  tous  vos  tons  Sc 
de  tous  vos  geflies. 

Si  vous  vous  plaignez  de  la  généralité 
vague  de  ces  Préceptes , fi  vous  deman- 
dez qui  vous  indiquera  le  choix  de  ces 
ftyles , de  ces  figures , de  ces  tons  & de 
ces  geftes , je  vous  répondrai,  ce  fera  le 
goût  perfeâiorDoipar.Ia  leâure  &;  l’imi- 
tation des  BolTuet  , des  Racine  , des 
Voltaire , des  Orateurs  les  plus  éloquens 
St  des  plus  excellens  Aéèeurs. 

I î 

Tels  font  les  préceptes  de  RJiétoriqu® 
les  plus  communs  , àc  en  même^tems  les 
plus  utiles;  préceptes  plus  àlfés  à donner 
^u’à  mettre  en  pratique. 


fin  du' quatrième  Cf  dcrnlu  Livrt^ 
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'APPROBATION, 


J’ A I lu  par  l'ordre  de  Monfeigneurle  ChaiTcelier,* 
rimprimé  qui  a pour  litre  : 'Rhétorique  Franfoifct 
à des  jeunes  Demotfelles , avec  les  Correc- 
tions & Additions.  Je  crois  qu«  cette  nouvelle 
Edition  de  l’Ouvrage  fera  encore  plus  utile  «jue  les 
précédentes.  A Paris,  ce  a S Juillet  17  si. 

Signé,  BELLEY. 


/ : PRirJLMGE  DU  ROI. 

T J ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France 
& de  Navaire  : A nbs  Amés  & Féaux  Confeillers, 
les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Confeils 
Supérieurs  , Pievôt  de  Paris  , Baillifs , Sénéchaux , 
leurs  Lieiircnans  Civils,  & autres  nos  Jufticiers 
qu’il  appartiendra.  Salut.  Notre  aîné  le  fieur 
LE  Clerc,  Libraire  à Paris,  Nous  a fait  expofer 
qu’il  defireroit  faire  imprimer  & donner  au  Public 
une  Rhétorique  des  Demoifelles  : s’il  nous  plaifoit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Permiflion  pour  ce 
ncccflaires.  A ces  Causes  , voulant  favorable- 
ment traiter  l’Expofant , Nous  lui  avons  permis 
& permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , 
& de  le  faire  vendre  & débiter  pat  tout  notre 
Royaume  , pendant  le  temps  de  trois  années  cou* 
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fécütiveS,  â compter  du  jour  de  la  date  des  Prd- 
fentes.  Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs , Librai- 
res & autres  perfonnes  , de  quelque  qualité  St 
condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d’im- 
preHion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obélf* 
lance  : à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enre- 
giftrées  tout  au  long  fut  le  Regiftre  de  ia  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris , dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  j que  l’impreflîon 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  » 8c 
non  ailleurs  , en  bon  papier  & beaux  caraéleres  i 
que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
tnens  de  la  Librairie  , & notamment  à celui  du 
lo  Avril  171Î , à peine  de  déchéance  de  la  préfente 
Permilfion  ; qu’avant  de  l’expofer  en  vente , le 
Manuferit  qui  aura  lervi  de  copie  à l’imprellion 
dudit  Ouvrage  , fera  remis  dans  le  même  état  od 
l’Approbation  y aura  été  donnée , ès  mains  de  notre 
très -cher  & féal  Chevalier , Chancelier , Garde  des 
Sceaux  de  France  , le  fieur  de  Maupeou  ; qu’il  en  fera 
enfuiteremisdeux  exemplaires  dans  notreBibliothe- 
que  publique  « un  dans  celle  de  notre  Château  du- 
Louvre , & un  dans  celle  dudit  lîeur  de  Maupeou; 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes,  Du  contenu 
defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant  & fes  ayans  caufes , pleine- 
ment & paifiblement , fans  foufFrir  qu’il  leur  foie 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu’à 
la  copie  des  Prefentes,  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons 
au  premier  notre  HuilTiet  ou  Sergent,  fur  ce  re- 
quis , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  aftes 
requis  & néceflaires  , fans  demander  autre  permif- 
fion,  & nonobftant  clameur  de  Haro , Charte  Nor- 
mande ) Sc  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre 


^laifiri  Donné  i Paris  le  viiigt<cfn<}aieme  joar  Jo 
mois  de  Mai,  l’an  de  grâce  œil  fepe  ceot  foixantC' 
quatorze,  & de  notre  Re^re  le  premier.  Par  le 
Roi  en  Ton  CoaTcil* 

• Sifflé,  LE  BEGUE. 

Regiftré  fur  It  Rtgi^re  XlX  i«  la  Cbamhrt 
Royale  CJ  Syndicale  des  Libraires  C?  Imprimeurs 
de  Paris  ; N®.  2^x8  »/o/.  260 , conformément  a» 
Réglement  de  1725,  A Paris,  ce  17  Juir»  J77/\, 

Signé,  Cl  A.  JOM6ERT  pere , SyncUc* 
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